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CHAPITRE   XII. 

De  VInstrucdun  criminelle  jus qu  au  jugemenL 

JLjA  nécessité  de  veiller  sur  les  machinations  du 
crime ,  de  les  découvrir,  et  de  les  réprimer  quand 
elles  sont  commises,  a  inspiré  dans  tous  les 
temps,  chez  presque  tous  les  peuples,  des  précau- 
tions semblables,  modifiées  toutefois  par  Tin- 
fluence  inévitable  et  la  direction  nécessaire  des 
lois  politiques.  On  retrouvera  ces  ressemblances 
et  ces  diversités  dans  ce  que  nous  allons  dire 
de  rinstruction  criminelle  à  Athènes.  vmgMnce  du 

La  première  accusation  dont  parle  son  histoire  '!''"•    "^^  **'"" 

*  '  d  accuser   peur  kl 

remonte  aux  t^mps  fabuleux.  Mars  étoit  pour-  «f^ii»  pr'vrs 
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La  troisième  (  1 6)  supposoit  une  action  faite 
ou  une  fonction  exercée  malgré  la  prohibition  de 
la  loi  ou  l'empêchement  qu'elle  y  avoit  mis.  An- 
docide  fut  accusé  devant  les  quatre  cents  ou  indi^ 
que  à  eux  comme  ayant  fait  passer  du  blé  à  leurs 
ennemis  (17).  Dinarque  et  Démosthène  pour- 
suivent Aristogiton ,  qui  étoit  monté  à  la  tribune 
publique  pour  haranguer  le  peuple  assemblé  et 
s'étoit  assis  sur  les  sièges  des  prytanes,  quoiqu'il 
fôt  inscrit  parmi  les  débiteurs  du  trésor  public,  et 
qui  par-Ik  s'étoit  mis  dans  un  état  de  violation 
manifeste  des  lois  (i8).  Démosthène,  dans  un 
autre  discours  (19),  désigne  également  par  le 
même  mot  (trAiÇic)  l'action  à  intenter  contre  les 
débiteurs  du  trésor  qui  rempliroient  des  fonctions 
de  juge,  et  contre  ceux  qui,  condamnés  à  une 
amende, adresseroient,  avant  de  l'avoir  payée» 
des  supplications  au  sénat  et  au  peuple.  Démos- 
thène applique  encore  ce  mot  à  la  dénonciation 
d'un  homicide  banni  par  les  lois,  et  revenant, 


(1^  '^EvJki^tC,  qu'on  peut  traduire  par  iu^ation ,  qaoïque 
ce  mot  ait  une  signification  plus  étendue. 

(17)  Andoc.  au  sujet  de  son  retour^  pag.  aa. 

(18)  Din.  contre  Arist,  pag.  106,  Déxn.r.  Aristog,  pag.  829, 
8 j9  et  844.  Voir  le  ch.vi ,  tora.  VI 1  pag.  a^a  ,  261  et  i6j. 

(  1 9)  Contre  Timocr.  pag.  78 1  •  Cest  une  loi  qu*ll  cite; 
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au  mépris  de  ces  lois»  dans  un  des  lieux  dont 
•Iles  lui  avoient  interdit  l'entrée  (lo). 

Surprenoiton  des  malfaiteurs  en  flagrant  délit  t  ^^  ^^^v 
on  pouvoit  8*emparer  d'eux  et  les  traîner  en  pri- 
son. Mais  il  étoit  trop  facile  d'abuser  d'un  tel 
droit ,  pour  que  l'exercice  n'en  fïkt  pas  soumis  à 
l'examen  des  juges  :  l'acxusateur  qui  n'auroit  pas 
eu  pour  lui  le  cinquième  des  suflrages  »  auroit  été 
condamné  h  une  amende  de  mille  drachmes  (21). 
Solon  craignant  que  plusieurs  crimes  ne  res- 
tassent impunis  s'il  se  contentoit  de  fournir  aux 
hommes  tranquilles  des  moyens  de  les  poursuivre, 
Solon  voulut,  dit  Démosthène  (aa),  qu'on  ne 
privât  personne  des  moyens  d'obtenir  justice 
comme  il  lepuurroit:  il  admit  donc  plusieurs  voies 
légitimes  de  repousser  un  attentat;  il  permit  de 
saisir  le  voleur  qu'on  trouvoitchea  soi;  avex-vous 
la  force  et  le  courage  nécessaires ,  dit  l'orateur; 
•mparea-vous  de  lui  et  traînea-le  en  prison  (23). 
Andocide  se  plaignoit  de  ce  que  la  menace  d'une 
condamnation  il  mille  drachmes  d'amende  empè- 

(ao)  OmffArhHKr,i»9ig.y}y  FWrT«ylor aiircf  puiagf« 

(11)  D^moith.  cQMtrt  Andm.  p.  70»)  i  i^tft  C^m^n  •  p.  1 1  o8. 
Vt^r  Ly«itts  »  fMfrf  Afti^rau  piig.  1 50  \  And.  ttmm  AkiK  p*  )  u 

(il)  C(mnt  Audm.  pafi*7c»)« 

(•3)  '^Ami^*  mmtitti^»  tralnti  (  tn  prliQH  J,  Cctt  par 
mmk}^  ((aci'on  déilgni  cctt«  action. 
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choit  quelquefois  <f  arrêter  les  coupables  (^A)*  Le 
malÊiiteur  saisi  sur  le  £ùt  étoit  remis  aux  undé- 
cemvirs ,  qui  le  remettoîent  à  ceux  qui  dévoient 
instruire  la  procédure  et  juger  le  crime  (25). 

Le  flagrant  délit  et  Farrestation  soudaine 
étoient  ici  les  caractères  distinctifs  de  Faaion  in- 
tentée :  mais ,  si  Ton  n'osoit  ou  ne  pouToit  fiore 
Farrestation  soi-même,  on  s'adressoit  au  magis- 
trat, qui  se  transportoit  aux  lieux  où  étoit  le 
coupable.  Démosthène  rappelle  encore  cette  sorte 
d'accusation ,  dans  le  passage  que  j'ai  cité  (26). 
De  «picique»  a«-      L*action  exercée  en  vertu  de  Fautorisation  que 

s  ««ciuMions  pu-  * 

^ocs.  les  lois  donnoient  aux  parens  d'un  homme  as- 

sassiné de  faire  prendre  trois  personnes  dans 
Fendroit  où  le  crime  avoit  été  commis ,  et  de  les 
garder  comme  otages  jusqu'à  ce  que  le  coupable 
eût  été  livré  ou  que  les  juges  eussent  prononcé , 
cette  action  fut  appelée  andro/epsUt  mot  qui  s'ap- 
pliquoit  à  Fasile  donné  au  meurtrier  pour  le  sous- 
traire à  la  justice  (27), 

Celle  qu'on  appela  eisangilie  concernoit ,  dit- 


(24)  Contre  Alcibiade ,  pag.  3 1 . 

(1  j)   yoir  ci-dessus ,  chap.  viii ,  tome  VI .  pag.  400. 

(26)  Sigonîus  appelle  cette  action  i^tSymmç,  mot  qui  se 
rapporte  à  celui  qu*cmpIoie  Démosthcnc.  Foir  aussi  Pollux, 
VIII ,  chap.  VI ,  S'  50. 

(27)  Dcmosth.  c^/r/ff  i^ris/.  pag.  738.  Poliux,  iSiti, 
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on  »  les  auteurs  d'un  délit  dont  la  punition  n*avoil 
pas  été  déterminée  par  une  loi  formelle.  Cette 
opinion ,  qui  est  celle  de  Pollux  et  de  Samuel 
Petit  (a8),  est  difficile  h  concilier  avec  le  passage 
suivant  de  Démosthène  (  29  )  :  ce  Si  Diopithe 
veut  enlever  des  vaisseaux ,  un  ordre  de  vous  ^ 
Athéniens ,  suffira  pour  Tempécher  aussitôt,  nos 
lois  commandant  de  poursuivre  un  tel  crime  »  ; 
et  Torateur  se  sert  de  ce  mot  même ,  ou  du  verbe 
qui  s*y  rapporte  »  pour  exprimer  Faction  qui!  est 
permis  d*intenter.  C est  que  leisangélie  n*étoit 
pas  seulement  la  poursuite  d*un  délit  dont  les 
lois  n*avoient  pas  fixé  ia  peine  ;  c*étoit  aussi  l'ac- 
tion iudidaire  contre  les  crimes  qui,  par  leur  gra- 
vité et  leur  danger  immédiat ,  ne  pou  voient  souffrir 
aucun  retard  ni  dans  la  poursuite  ni  dans  le  fuge- 
ment,  parce  qu'ils  menavoient  la  {latrie  (30)  ; 
la  patrie,  on  ne  la  séparoit  pas  de  ses  dieux;  l'ac- 
lion  intentée  contre  Alcibiade  pour  la  profanation 
des  mystères  est  désignée  aussi  par  Plutarque 
sous  le  nom  d'eisangiiie  ( ]  1  ). 

Saumaise   prend   Teisangélie    pour  le  stel- 

(48)  p0U.vin,chap. VUS,  çi. Petit, VU, ch.xni. 

(99)  Sur  /*!  C'ArrJi'ffrM' ,  pag.  "*<;• 

(  {o)  I  UrpotTftl.  à  ce  mol  •  et  Sii;on.  11 . 1  ha|).  ni .  |u^.  >  i4 ' * 

(ji)  l'itXAiiiè.l.  ]].  Pr<r cî*aprc» « ch.  XlU,p.  66« 
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lionat  (  3  2  )  y  opinion  sans  fondement ,  comme 
Ta  si  bien  démontré  Hérauld  dans  un  ouvrage 
remarquable  par  le  savoir  de  son  auteur  {^i), 
et  non  moins  remarquable  peut-être  par  cette 
fêcondité  de  dédains  et  d'injures  qu*il  prodigue  à 
un  des  savans  les  plus  distingués  des  temps  mo- 
dernes (Saumaise)i  qui,  malheureusement  pour 
f  honneur  des  lettres ,  ne  ê*en  étoit  pas  montré 
plus  avare  envers  lui. 
DMi^oMcuiton»  Le  mot  eisangélU  exprime  encore  une  dé- 
nonciation  (34)«  Quelque  latitude  que  les  lois 
eussent  accordée  aux  accusations  publiques ,  il  y 
eut  souvent  des  dénonciations  secrètes.  L'Ago-» 
ratus  contre  qui  plaida  Lysias  »  étoit  accusé  d'en 
avoir  fait  sous  les  Trente  et  avant  leur  domi- 
nation (3)).  Lui-même  devint,  sous  les  tyrans, 
Tobjet  d'une  dénonciation  pareille ,  que  Forateur 
croyoit  concertée ,  et  d'après  laquelle  on  sembla 
vouloir  arrêter  Agoratus ,  qui  fut  réellement 
laissé  en  liberté  ;  des  répondans  se  présentèrent 
pour  lui.  Les  dénoncés  périrent,  et  Agoratus  fut 


(3»)  De  moiio  usurarum  ,chgp,  XIV  tfizg,  ^89. 

(3  ))  Ohary,  ad  jus  Attic.  et  Rom,  \\\  »  chip.  VII  et  XVI. 

(34)  Démosthcne  l'emploie  dans  ce  lent,  contre  Timocrate, 
p,  783.  Mais  cVtoic  encore  une  dénonciation  appliquée  à  de» 
crlmei  contre  Tétat. 

(if)  Lyiiai ,  contre  Agor,  pag.  1 30  etsuiv. 


liCISU  DES  ATHiNlRN5l.  CH.  Xlh  U 

absous  Y^T  un  jugement  qui  sVxprimoii  nind  ; 
^  l^ti^  qu'il  nous  a  semblé  déclarer  la  vérité*  » 
Avec  ces  hommes  in|usiement  condamnés,  j^é* 
rirent  aussi  d'honorables  citoyens  qui  s'étoient 
felusés  constamment  aux  délations  qu'on  vouloil 
obtenir  d'eux  ()6). 

Les  dénonciations ,  souvent  payées  aux 
hommes  libres  par  da  l'argent ,  Tétoient  aux  es- 
claves par  leur  liberté  (37)«  Le  dénonciateur  re- 
cevoit  une  récompense ,  même  quand  l'action 
déférée  aux  magistrats  >  quoique  illicite  d'après 
les  lois  du  pays»  n'oflfroit  cependant  aucun  de 
ces  caractères  qui  pa^tout  constituent  le  crime: 
ainsi,  faisoit-on  connoitre  aux  thesmothétes 
qu'un  étranger  a  voit  épousé  une  Athénienne» 
ou  l'Athénienne  »  un  étranger  s  le  ders  des 
biens  que  Ton  conii^quoit  alors  étoit  pour  le  dé- 
nonciateur (  j8).  Dans  un  moment  oii  l'on  crut 
que  la  religion  ei  la  patrie  étoient  Ma^fois  me- 
nacées» quand  les  statues  de  Mercure  furent 
mutilées»  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  on 
invita  ceux  qui  le  sauroient»  libres  ou  esclaves» 
citoyens  ou  étrangers  »   on  les  invita  »  en  leur 

\i$)  DcmoAtlu  (99tn  AWVu»  pa||.  S(i]  et  S69« 
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promettant  de  grandes  récompenses  »  à  venir 
dénoncer  les  auteurs  du  crime.  H  se  présenta 
plusieurs  dénonciateurs,  et  on  les  vit  disputer 
entre  eux  sur  ces  récompenses  mêmes ,  qui  leur 
furent  inégalement  réparties  (39}.Un  nouveau 
débteur  ayant  annoncé  de  nouveaux  coupables , 
deux  sénateurs ,  entre  autres ,  devant  lesquels  il 
parloity  des  honneurs  lui  furent  décernés  comme 
à  un  sauveur  de  la  patrie  ;  conduit  sur  un  char 
au  Prytanéei  il  y  reçut  un  repas  ,  et  devoit  y 
être  récompensé  d'une  couronne  :  convaincu 
d'imposture 9  il  fut  bientôt  puni  de  mort,  après 
avoir  révélé  toutefois  les  noms  de  ceux  qui  Fa- 
voient  porté  à  fiaiire  ces  calomnieuses  dénoncia- 
tions (4o).  Ménestrate,  convaincu  aussi  d'avoir 
été  un  faux  dénonciateur,  fut  condamné  par  le 
peuple  et  livré  aux  bourreaux  (4i  )•  Une  amende 
considérable  étoit  quelquefois  la  seule  peine  de 
ce  crime  (^i).  En  arrivant  au  pouvoir,  dans  Tes* 
pérance  de  se  concilier  la  faveur  publique ,  les 
Trente  avoient  ordonné  la  recherche  et  la  pu- 
nition de  tous  les  délateurs  (43)  :  ils  alloient 

{y/j  Thur.yH.  VI ,  S»  *7»  Andoc.  A/^i/.pag.  j  et  4. 

(40)  Andoc,  ibiti,  paig,  6  ,  j  a*). 
(4 1  )  Lyi.  luHtn  Af^tfrat,  pag.  1  ^  ^ . 

(41)  Uid,  pa/;.  I  j'î. 

(4j;  X^'itoffb.  //</A  II,  pag.  ^Cl, 
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bientôt  en  faire  naître  au  profit  de  la  tyrannie. 

Revenons  aux  délits  quon  poursuivoit  uni-  i\>unuutiin<i^ 
quement  sur  des  accusations  privées;  cctoient»  ""»***'*•• 
dal>ord9  finjure  verbale  i  des  coups  donnés  «  des 
violences  commises  (44)«  Dans  I  accusation  de 
Déinosthène  contre  Midias»  il  s*agissoit  princi- 
palement de  savoir  si»  Déinosthène  étant  chorége 
et  Foutrage  ayant  été  commis  pendant  les  fttesde 
BacchuS)  Midias  de  voit  être  fugé  d  après  les  lois 
|>articulières  qui  concernoient  les  coups  donnés 
et  les  expressions  méprisantes  (45)*  I^^^  I^ts, 
disott  ce  grand  orateur  pour  un  sujet  semblable» 
mais  dans  un  autre  discours  «  donnent  action  pour 
des  paroles  injurieuses  >  de  peur  que  des  injures 
on  nen  vienne  aux  coups;  elles  donnent  action 
|>our  ies  coups  reçus  »  afin  que  le  plus  R)ible  ne 
recoure  pas  à  une  pierre  ou  Jl  une  autre  arme  pour 
se  défendre»  mais  qu*il  attende  la  vengeance  qu'il 
recevra  des  lois;  elles  donnent  action  pour  une 
blessure,  dans  la  crainte  que  Tliomme  blesxsé  ne 
donne  la  mort  à  son  adversaire  :  on  permet  ainsi 
de  poursuivre  en  justice  le  délit  le  plus  léger ,  pour 
prévenir  le  meurtre  qui  est  le  plus  grand  (^6). 


(44)  KciM^m,  mniùLy  /â<<t. 

(4  j)   r  of'r  principalement  la  pap?  6oJ>. 

(4^)  l}émo5llK<v«wC(»'?»»»,  pag.  c  m  i. 
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Les  délits  commis  pendant  l'ivresse,  lesdom* 
mages  causés ,  les  plaintes  du  père  contre  le  fils , 
du  pupille  contre  son  tuteur,  de  la  fille  héritière 
envers  son  mari,  ou  touchant  les  dépôts  confiés ,  ne 
donnèrent  lieu  qu*à  une  action  privée  (47)  »  ainsi 
que  le  vol  au-dessous  de  cinquante  drachmes, 
qui  n'étoit  pas  fait  dans  un  lieu  public  (48)* 
Quant  à ïa  répudiation,  aux  ventes  faites,  aux 
pactes  commerciaux,  \  l'hérédité  recueillie ,  aux 
conventions  relatives  à  la  nourriture  et  au  loge- 
ment, on  voit,  par  la  nature  même  des  objets,  que 
ce  n'étoit  que  dans  des  cas  extraordinaires  qu'ils 
pouvoient  passer  de  la  législation  civile ,  à  hquelle 
ils  appartiennent,  au  domaine  de  la  législation  cri** 
minelle  ;  et  alors  l'action  privée  pouvoit  seule 
être  ouverte, 
m  ptiwmï^  Quel  que  fût  le  caractère  de  l'accusation ,  Tac- 
C!ttUon7*d«  cusateur  se  présentoit  d'abord  pour  obtenir  Fau- 
^*  torisation  de  poursuivre  le  crime.  Ce  n'est  point 

aux  juges  qui  dévoient  prononcer,  que  la  requête 
étoit  adressée,  mais  aux  thesmothètes ,  ministres 
nécessaires  des  premières  actions  de  la  loi,  quand 
on  accusoit  un  citoyen.  Un  de  ces  magistrats 
présidoit  à  l'instruction  et  la  dirigeoit  ;  il  avoit 

(47)  Voir  encore  Sigonius ,  m ,  chap.  l. 

(48)  Voir  Déxnosth.  contre  Timocr.  pag.  791  et  79a. 
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dettx  assesseurs  (4p)  qui  Taidoient  dans  cette  fonc- 
tion* Le  thesmothète  commençoit  par  faire  à 
Taccusateur,  sur  Tobjet  même  de  l'accusation  9 
sur  le  coupable  désigné  »  sur  les  preuves  qu'il 
seroit  nécessaire  de  fournir,  quelques  courtes 
questions  (50) ,  après  lesquelles  il  accordoit  Tau- 
torisation  demandée  et  indiquoit  le  tribunal 
auquel  il  faudroit  s'adresser  ()  i).  Uaccusé  étoit 
assigné  à  la  requête  du  plaignant ,  dans  le  cas 
d'un  délit  privé;  il  comparoissoit  par  la  somma- 
tion et  Tordre  du  magistrat  dans  le  cas  d'un 
délit  public  (5a).  Un  acte  plus  étendu  étoit 
alors  présenté;  il  venoit  appuyer,  développer, 
|usti(ier  la  plainte.  Le  greffier  le  faisoit  afficher 
sur  un  tableau ,  dans  l'enceinte  du  tribunal  (53). 
Cet  acte,  véritable  acte  d'accusation,  ne  pou- 
voit  rien  contenir  de  vague  et  d'étranger  au  fait 
imputé  (54)*  Le  nom  de  l'accusateur,  le  nom  de 
Faccusé,  le  crime  objet  de  l'action,  y  ctoient 


(49)  ÏIcl^lpoi.  Vpirlt  chip.  Il ,  totn.  VI,  pig.  i |i. 

(;o)  C€%t  ce  qu  on  Aftpeloiteif dhpifiç. 

(51)  Sur  Démofth,  contre  Midiat,  pig.  iitS. 

(51)  On  peut  voir,  lur  lei  dctails  He  riccusition  et  de  fa  pro- 
cédure, Sigont  ut,  III,  chap.  IV.  Il  ne  dit  rien  qu*appuyé  lur 
kl  textes  des  orateuri  Ici  plui  célcbrei. 

(5))  Dém.  cQtitrt  Théocr,  pag.  8}o;  contrt  Mid,  pag.    19. 

($4)  Antiph./wn/ir  cAt^r^pag.  i4i. 


ActciTaccutitlon. 
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nécessairement  indiqués.  La  citation  (55)  étoit 
faite  par  le  ministère  d'un  officier  public  dont 
le  nom  devoit  aussi  être  énoncé  :  s'il  ne  Tétoit 
pas,  ou  qu'il  le  fût  mal,  une  action  étoit  ou- 
verte contre  lui. 

Je  choisis  les  actes  présentés  pour  deux  accu- 
sations célèbres ,  celle  de  Socrate  et  celle  d'AI- 
cibiade  (56).  Voici  comment  ils  s'exprimoient  : 

ccMélituSy  fils  de  Mélitus,  du  bourg  de  Pi- 
thosi  accuse  Socrate,  du  bourg  d'AIopèce,  fils 
de  Sophronisque ,  de  pervertir  la  jeunesse,  de 
nier  l'existence  des  dieux  reconnus  par  la  cité, 
de  leur  substituer  des  divinités  nouvelles.  Que 
Socrate  soit  puni  de  mort,  n 

ce  Thessalus,  fils  de  Cimon,  du  bourg  de 
Lacie,  accuse  Alcibiade ,  fils  de  Clinias,  du  bourg 
de  Scambos,  de  s'être  rendu  coupable  envers 
les  déesses  Cérès  et  Proserpine,  en  contredisant 
leurs  mystères  et  les  montrant  à  ses  amis  dans  sa 
maison ,  vêtu  d'une  robe  semblable  à  celle  de 
l'hiérophante,  se  donnant  à  lui-même  le  nom 
de  ce  pontife ,  donnant  le  nom  de  porte-flam" 

(55)   TlpiffKMifftÇ, 

(56)  Diog. LaërcCi  J(MT.  $.  \^,V\mI.  Alcib.  S.4i.Nousdon' 
lierons,  aux  Cclaircisscmens ,  note  A,  un  autre  acte  d'accu- 
sation ,  bien  différent  par  son  objet  et  même  par  son  caractcrc« 
celui  d'Esfhine  contre  Démosthène. 
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ItMR  ]É  P^Uiion ,  celui  de  kiéfcérya  \  Théodore 
de  Phégée,  ei  k  tous  les  autres,  les  noms  dTiv* 
f9i9mn  et  dMtiis  •  en  dérision  des  cérémonies 
fostiniées  par  tes  Eumolpides  et  des  minisires 
sacrés  d'Eleusis  (57)*  » 

LuidiaiiJon  du  iribunal  oii  Ton  se  proposoitde 
ppooTMiivre  raccusé,  n'éioii  pas  iou)ours  com- 
prise dâiu  Tacfe  d'accusaiion  «  ipioiqu^elle  le 
Al  oéoessairemeni  dans  b  doiiioQ  qui  en  éioit 
ûtew  Mab  b  nature  du  crime  en  indiquoii  asses 
les  JQges  9  puisqull  y  en  a? oii  pour  chaque  cbsae 
de  délies;  une  assignadon  Aiie  devant  un  autre 
iribaiial  auioit  changé,  si  elle  avoit  pu  être 
adoptée  ^  le  caractère^  de  Tsccusaiion  et  b  situa- 
tioQ  de  Taccusé  :  Antiphon  se  plaint  de  ce  t|u*on 
tooloii  poursuivre  comme  meurtrier  un  homme 
dié  dTabord  comme  malfaiteur ,  et  par  consé- 
qwoi  fusticuhie  dTun  auue  tribuiud  que  celui  qui 
devoh  prononcer  sur  Thomicide  (5  S).  L*accusé 
de  mctirtre  éioit  cité  troti  (oh  «  de  mois  en  mois  ; 
hcaikse  éloit  pUidée  dans  le  quatrième  {59). 

Uacossateur  indiquoii  ordinairement  une  peine 
po«f  Taccusé  {60)  ;  mais  on  ne  prononçoii  pas 


{ft^^  MdiM  avoit  demande  la  mon  ^  fadtcnalrc  d«  fils 


lui. 
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toujours  celle  qu'il  avoît  demandée,  Isocrate,  dans 
un  de  ses  discours  (61  )>  sollicite  même  des 
juges  un  châtiment  plus  sévère  que  fie  Tinfligeoit 
la  loi.  La  mort  de  Miltiade  avoit  été  réclamée  par 
son  accusateur;  on  ne  prononça  qu'une  amende 
de  cinquante  talens.  Une  amende  de  cinquante 
talens  fut  la  peine  demandée  par  Eschine  dans 
son  accusation  contre  Démosthène  (62). 
]5iraceiM>tcur.ie.  L'accusateur  déposoit  une  somme*  comme 
«ticr"c3".  garant  de  raccusation(63).  Il  n'en  étoit  dispensé 
qu'on  nrigroif  <)c  gyç  j'ji  s'agîssoit  dc  IsL  sûfeté  des  personnes  (64)  : 

l'ofTense  qui  y  portoit  atteinte  avoit  paru  d*une 
telle  gravité,  que  la  loi  ne  voulut  borner  ou 
suspendre  par  aucune  menace  ni  aucune  crainte 
le  droit  universel  de  la  poursuivre.  Comment  le 
pauvre  auroit-il  pu  le  &ire,  si  on  Feût  obligé  de 
déposer  d'avance  la  somme  exigée  ordinaire- 
.  ment  des  accusateurs!  La  vigilance  de  Solon  fut 

H'Alcibiade,  une  amende  de  cinq  talens.  Isocr.  pag.  ^$6.  Voir 
llscli.  Ciftire  Tim,  |)ag.  161  ;  Prév.  de  Tamb.  pag,  397;Démouh, 
contre  Stcph.  pag.  975. 

(^1)  Contre  Cnllim,  p.  300.  Il  est  question  aussi  de  cautions 
données  par  les  accusateurs ,  dans  Xén,  Hellén,  l ,  pag.  45a. 

(f>i)  Hcrod.  VI ,  S.  136.  Détnostli.  Cour,  pag.  481.  Voir  il 
note  A  aux  Éclaircissemens. 

(^3)  Si^on.  pag.  1)79.  Il  y  parle  égalensent  d'argent  déposé 
par  l'accnîc.  Voir Pollux,  vill , cliap.  VI ,  SS.  38  et  59. 

^C4j  Isocr.  contre  Lochités ,  pag.  39 j. 
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toujours  active  en  faveur  des  citoyens  sans  for- 
tune» et  même  des  citoyens  plus  foibles  ou  plus 
timides.  Voulant  qu'ils  pussent  tous  poursuivre 
}es  offenses  dont  ils  seroitnt  Tobjet,  et  que  la 
crainte  de  succomber  dans  cette  poursuite  ne  les 
arrêtât  pas  »  il  leur  donna  plusieurs  moyens  de  le 
faire;  Taction  civile i  ou  raccusation»  et»  dans  ce 
dernier  cas ,  la  demande  d  une  peine  pécuniaire  au 
lieu  de  la  peine  corporelle;  une  simple  dénon- 
ciation iux  archontes;  une  citation  devant  des 
arbitres  t  ou  h  un  tribunal  (6  s  ). 

On  exigeoit  que  l'accusateur  prêtât  d'abord 
serment  de  dire  la  vérité  »  comme  on  Texigeoit, 
dans  la  suite»  de  i*accusé  (66 }•  Ce  n*étoit  pas 
uniquement,  comme  on  la  supposé i dans  les  ac- 
cusations de  meurtre  »  que  Taccusateur  y  étoit 
obligé  (67)  ;  Tobligation  en  étoit  universelle  pour 
lui,  quelque  crime  qu*il  dénonçât  il  la  justice.  On. 
fit  prêter  serment  aux  accusateurs  de  Socrate,  et 
le  mépris  des  dieux  est  Taction  qu  on  lui  impu* 


(65)  Démosihcnc,  coum  AitHnmM  ,  pij»,  70), 

(66j  Le  ftcrmcnt  de  l'ai  i  \is(^  <\xi  désigne  par  wtrtùiMmàL  \ 

celui  deraccuiateur,  par7r^8^0i«(.  On  se  sert  aussi  quelquefois, 

pour  le  dernier  sur-tout  1  du  nom  générique  de  J^/a^m, 
(tf/)  Aug.  corn.  111  d*lsocr.  paj;.  \\C*  Antiphon  y  dit  bien 

qu*un  accusateur  pour  meurtre  prhoit  ce  serment  •  mais  non 

que  ce  fût  le  seul  accusateur  qui  le  prêtât. 

2.. 
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la  dix-septième  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse,  de  grandes  récompenses  furent  promises, 
aux  frais  du  trésor ,  à  ceux  qui  découvriroient 
les  coupables;  le  décret  du  peuple  ordonna 
même  à  tous  les  habitans^  citoyens ^  étrangers» 
esclaves 9  d'instruire  les  magistrats  des  autres 
sacrilèges  donc  ils  pourroient  avoir  con'nois- 
sance  (75  )•  D'anciennes  mutilations  furent  dé- 
noncées. Les  ennemis  d'ÂIcibiadé  ne  laissèrent 
pas  échapper  cette  occasion  de  lui  nuire;  ils 
essayèrent  de  lier,  comme  l'esprit  de  parti  le  fait 
toujours,  l'intérêt  de  la  patrie  et  le  danger  de 
Tétat  à  des  mutilations  d'Hermès ,  très-répréuen- 
sibles  sans  doute  sous  les  rapports  religieux 
comme  sous  ceux  de  l'ordre  public,  mais  qui  * 
n'avoient  évidemment  rien  de  commun  avec  Tes- 
pérance  ou  le  projet  de  détruire  le  gouverne- 
ment démocratique  d'Athènes  :  et  cependant 
c'étoit  sur  un  tef  prétexte  qu'on  avoit  assemblé 
le  peuple,  qu'on  avoit  sollicité  les  délations,  et 
promis  des  récompenses. 
S'il  f  Avoit  plu.  II  y  avoit,  quelquefois ,  plusieurs  accusateurs. 
Df  ccuvqui  leia-  Mélitus,  Anytus,  Lycon,  sétoient  reunis  contre 
fVivoicni  riccuM-  Socrate,  Platon  les  nomme  tous  les  trois,  dans 

llM« 

l'apologie  de  son  illustre  maître.  «Mélitus,  fait-il 

(75)  Tlîucyd.  VI,  SS.  a7CC  a8. 
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dire  k  ce  grand  homme,  me  pours;uit  au  nom  tien 
|ioètes  (76);  Lycun ,  au  nom  des  orateurs;  Anytus, 
au  nom  de«  artisans  et  de»  homnie.H  detat  (77).» 
Mai*  ce%  ennemii  avoient'il.s  tous  les  trois  »  dans 
la  procédure  I  le  même  caractère  !  Je  ne  le  pense 
pas.  Mélitus  resta  le  principal  adversaire;  Anytus 
et  Lycon  aecondèrent  l'accusation.  CVst  ce  que 
les  Romains  appelèrent  ensuite  Inscriptor  et  f ////- 
/rW/>/i9r(78).Lesubscripteur|Siron  peut  se  servir 
de  ce  mot»  est  celui  qui  s'unisïsoit  ou  s'adjotgnoit 
à  la  poursuite  du  crime  et  du  coupable,  pour 
en  demander  aussi  la  punition  (79];  niais  le* 
premier  restoit  toujours  l'accusateur  principal , 
quoique  les  autres  appuyassent  et  signas^scMit 
Tacte  qu*il  prcsentoit.  Dans  le  cas  même  où  l'ac- 
cusateur succomboit»  où  il  ctoit  obligé  de  payer 
l'amende qu'entralnoit  sa  condamnation,  il  est  h 


(j6)  fAéWxMki  avuît  fait  (|iicf(|iici  maiiv»i»ci  cra^rdin.  Kf/V 
Ariilo|)li,  Ciftn.  V.  %\\y,t\  Suidas ,  au  mot  A  Mit  m» 

(77)  ^ft'f»  P^K*  *{•  C«ccu!  aitotiaiioii  étonne  i  die:  tUt'n  ^in: 
une  Alliiiiuii  4  te  (|irAiiytui ,  d'alxinl  lorroycur,  %*éUi\i  livir 
cmutcc  aux  affairci  |iulilii|ui*i.  l^olr  Xi'-n.  ApnLJf  Stnr  y.  ynt». 

(78)  Cornéliui  N^poi  Ah  de  Pompon i m  Actii  us,  iju'îl  n'ac 
ru»A  jamaift  ni  en  ion  nom,  ni  en  louiciivani,  nequ*  ma  no- 
minr  »  Mfffuc  \ultunhrn%,  S.  C. 

(yi;)  l/a<  tt  d'act  utailon  (Ohtic  DrmnilftL-nr  pomnir  au:i^i 
\t\  AilicnirMA  ((lii  le  louuriviirnt.  I  oii  \a  nriu  A,  4u\  l.Jjii 
«  iucnicn». 
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présumer  que  cette  condamnition  ne  portoit  é^Êr 
bord  que  sur  lut  :  les  autres  ne  pou  voient  en  être 
passibles  que  si  le  premier  ne  pouvoit  satisfaire 
au  jugement  prononcé  d'après  la  loi  ;  ils  deve- 
noient  alors  Ses  garans  naturels. 

L'accusateur  alléguoit  souvent  »  pour  justifier 
son  action ,  l'inimitié  qui  existoit  entre  Taccusé 
et  lui,  et  cela  paroissoit  suffire  (8o).  Dans  le  cas 
de  mort  violente ,  on  croyoit  que  les  dieux  s'unis- 
soient  aux  parens  qui  poursuivoient  le  coupable  » 
et  demandoient  comme  eux  la  vengeance  du 
crime  (8i), 
Dt  rtinprbonne-  S'assuroi t-on  par  une  arrestation  de  la  personne 
«  m  unûoat.  ^®  Fsccusé  ;  le$  sénateurs  prétoient ,  à  ce  sujet  »  un 
serment  que  nous  avons  rappelé  (82),  Mais  cette 
promesse  de  ne  faire  emprisonner  aucun  Athénien, 
on  ne  fexigeoit  pas  des  juges  ;  elle  n'est  pas  dans 
le  serment  qu'on  leur  imposoit  (83).  Quand  on 
apprit,  par  des  déclarations  assez  tardives ,  quels 
étoient  les  auteurs  des  mutilations  des  statues  de 
Mercure ,  on  emprisonna  aussitôt  les  prévenus  de 
ce  sacrilège  I  et  on  leur  mit  les  fers  aux  pieds  (84)« 

(80)  Lys.  contre  Eratoith»  pag,  1  ao. 

(8 1  )  Antîph.  contre  une  ùelle-m?re ,  pag.  114* 

(81)  Voirie  chap.  VI /  tome  VI»  pag.  a^j. 

(83)  Démoïth,  contre  Timocr,  pag.  79^. 

(84)  Plut.  Alcit.  S.  )6.  Andoc.  Mjfst.  pag.  y» 
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Démosihène  rapporte  une  loi  qui  autorisoh  k  dé- 
tenir tussi  pour  de  certains  crimes  (85)  :  Lysias 
parle  de  deux  frères  d*Agoratus  emprisonnés 
d*une  manière  diflférente  et  avec  des  effets  diflfé* 
rens;  lui-même  nous  dit  qu'ayant  été  arrêté  il 
voulut  corrompre  son  geôlier»  qui  prit  son  argent 
et  le  laissa  dans  la  captivité  (86).  Les  amis  de 
Socrate  avoient  aussi  acheté  de  son  gardien  »  à  prix 
d'argent,  une  liberté  que  ce  philosophe  dédai- 
gna  (87).  Socrate  étoit  alors  dans  la  prison  des 
condamnés»  et  dans  le  lieu  même  où  Théramène 
avoit  été  quelques  années  plus  tôt,  par  Tordre  des 
trente  tyrans  (88). 

Uaccusé  pouvoit  d'ordinaire  échapper  h  l'em- 
prisonnement  en  donnant  des  cautions  qui  pro- 
mettoient  de  le  représenter»  quand  le  tribunal 
réclameroit  sa  présence  (Rp).  Quelques  crimes 
furent  exceptés  pourtant  de  cette  faculté  donnée» 
la  haute  trahison»  une  conspiration  contre  le 
gouvernement  populaire»  Tinfidélité  des  dépo- 


li 5)  Démoith,  tôHtn  77Mf(Xf.  pag.  795. 

(86)  Lyi,  (àtitre  Agût,  pag.  \\(*\  umn  f.famth.  pag.  1 1 1 . 
(H7)  Voir  le  dialogue  intitulé  Lrium,  tom.  \,'\  pag.  4)  ftxuiv, 
(8fi)  Lt  il  tiut  ta  cigur  dan*  la  mrmc  loupc.  C\cèr.  Vunkl, 

I.  S.41. 

(87)  IW  Xén,  UtlU'ê,  1,  in  finf.  Wir  cmorc  Antiptiont 
Mtkrttt  é'Jiirthie,  pag.  1 }  1  1  et  l.yiia» ,  ttymit  .-t^or,  pag.  1  j  1. 
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sitaires  des  revenus  publics  ;  on  devoit  meure  les 
accusés  de  ces  crimes  en  prison  y  les  fers  aux 
pieds  (90). 

Les  noms  des  répondans,  quand  des  répon- 
dans  étoient  présentés  et  qu'ils  étoient  admis  ^ 
leurs  noms  étoient  inscrits  sur  des  registres  de  la 
|uridiction  qui  devoit  prononcer  tp  i  }•  L'accusa- 
teur toutefois  pouvoit  s'opposer  ti  la  demande 
que  fkisoit  à  ce  su)et  Taccusé,  et  plus  encore  )i 
fadmission  des  répondans  proposés.  Un  des 
cliens  d'Antiphon  en  avoit  offert  trois  successi- 
vement, et  on  les  avoit  tous  refusés  :  il  est  vrai 
que  ce  client  n*étoit  pas  né  à  Athènes  ;  mais  il 
appartenoit  à  une  des  villes  sujettes  de  la  ré- 
publique ;  et  d'ailleurs  »  comme  le  remarquoit 
Antiphon  ,  c'étoit  la  loi  commune ,  et  l'on  pou- 
voit accorder  à  un  tel  étranger  un  droit  dont 
les  malfaiteurs  jouissoient  (9a).  Andocida  parla 
d'accusés  qui,  après  avoir  obtenu  des  cautions , 
s'enfuirent  et  les  laissèrent  ainsi  exposées  k  subir 
les  peines  qu'ils  craignoient  pour  eux-mêmes. 
Lysias  parle  aussi  de  répondans  voulant  s'en- 
fuir, mais  en  faisant  disparoitre  avec  eux  Tac- 

(90)  DciuomIi.  (ontre  l'imocr.  p.  79 j.  Xtn.  Util,  I,  p.  45^» 
(7 1 )  Lysias ,  contfc  AgorAtm ,  pag.  132. 
(t)  2)  AUurirc  d'IUrodc ,  pag.  131. 
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cuaé  (9)).  Dca  cautions  ne  furent  pas  admise»  ^ 
quand  la  tyrannie  pesa  sur  Atliènea  :  on  vit  même 
les  insolena  dominateum  traîner  en  prison»  de 
leurs  propres  mains,  des  citoyens  dont  tout  le 
crime  n*étoit  souvent  que  d*étre  rebelles  k  leur 
puissance  (94)*  Mais»  loin  que  ce  ftkt  l*état  or- 
dinaire de  la  législation  des  Athéniens  »  c*étoit 
la  violation  de  toutes  leurs  lois. 

L^accusateur  alloit  quelquefois  se  mettre  en    omnot  «hm 
prison  »  pour  offrir  une  garande  de  plus  de  sa  J[^  jh!w!!mtt  i 
confiance  dans  la  Justice  de  Tacdon  qu*il  in-<*«*^«^^ 
lentoit, 

La  }uge  chargé  de  Tinstruction  demandoit 
d*abord  à  Taccusatcur  s'il  persistoit  dans  son  ac- 
cusation» sur  quelles  preuves  il  ta  fbndoit,  si  ses 
témoins  étoient  prêts  à  déposer»  s*il  n*avoit  pas 
de  nouveaux  témoignages  h  recueillir  (95),  L*ac- 
cusateur  se  désistoit  quckiuefois.  Ce  n*étoit  pas 
toujours  parce  qu*il  reconm^issoit  son  erreur  :  il 
y  eut  des  désistemens  fondés  sur  une  somme 
d'argent  que  Ton  consentoit  h  recevoir  de  Tac- 


[i)))  Andoc.  Afy^r  png.  1  et  7.  Ly».  ttmnt  Wp»r.  pag,  •  )i. 

(94)   IWr  ce  que  ctic»  piig.  m  »  l.yiiMi,  (i^Mtrr  £tuMtk^tif^ 
Mn  (Ici  creine  tyram. 

(9{)  rt>/rSi|{on,  iil.thap.  IV»  p.  \y/6,tx  Barih.  ch.  XVlll. 
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cusé  {96).  Démosthène  prétendoit  que  Midias 
avoit  payé  Euctémon  pour  le  traduire  en  justice , 
comme  ayant  déserté  son  poste  ;  Euctémon  aban- 
donna la  poursuite  intentée,  après  avoir  reçu 
l'argent  de  Midias.  Se  désister  ainsi  y  c'étoit ,  sui- 
vant Forateur»  se  diffamer  soi-même  :  je  n'ai  pas 
besoin  9  disoit-il,  d'une  autre  réparation  ;  celle- 
là  me  suffit  (97).  L'histoire  de  Pisistrate  fournit 
un  exemple  plus  célèbre  :  on  Favoit  accusé  de 
meurtre  devant  FAréopage  ;  il  comparut  ;  Faccu- 
sateur  se  désista  de  son  accusation  (98). 

Un  désistement  volontaire  est  facile  à  jus- 
tifier; il  devient  pour  Faccusateur  un  devoir  ri- 
goureux ,  si  des  faits  nouveaux  ou  des  méditations 
nouvelles  lui  font  craindre  d*ètre  Forgane  de 
Ferreur  et  de  provoquer  une  injustice.  Mais  un 
désistement  acheté  ! 

Si  Fon  en  croit  Isocrate,  Faccusateur  qui  se 
désistoit ,  se  mettoit  ainsi  à  Fabri  des  condamna- 
tions pécuniaires  qu'il  auroit  subies  s'il  n'avoit 


(96)  Lys.  Jmp.  iTAndoc,  pag.  104  ;  four  Polystrau^  p.  1 38  ; 
contre  Epurate ,  pag.  179;  centre  Philocratc ,  pag.  »8i  et  182, 

(97)  Déïti,  contre  Al idias ,  pag.  619.  Plutarc|ue  dit  cependant 
que  cet  orateur  se  désista  ,  pour  trois  mille  drachmes,  de  son 
accusation  contre  Midias.  Vie  de  De'mosth,  1. 1,  p.  8;  1 . 

(9S)  Plut.  Solott ,  S.  ^i-  Voir  ci-dessus ,  chap*  IV,  t»  VI,  p.  aoi . 
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pis  obtenu  la  cinquième  partie  des  suffrages  (99). 
Il  est  difficile  de  croire  que  ce  désistement  ne 
le  plaçait  pas  dans  une  situation  meilleure  que 
s*il  se  fïit  obstiné  dans  une  accusation  qui  auroit 
été  repoussée  après  avoir  *!ivrc  ilnculpé  à  une 
longue  et  pénible  procédure  ;  if  ne  le  seroit  pas 
moins  de  penser  qu'aucune  indemnité  n*eût  été 
due»  dans  un  cas  semblable,  k  faccusé.  Mais 
Démosthène  n'est  pas  ici  d'accord  avec  Isocrate  : 
loin  de  distinguer  Faccusateur  qui  s'arrête  dan» 
son  entreprise,  de  celui  qui  fait  peser  faction 
tout  entière  sur  l'individu  attaqué,  il  rappelle 
une  loi  qui  prononce,  dans  les  deux  cas,  la  même 
amende,  et  lui  donne  pour  motif,  de  ne  pas  livrer 
un  citoyen  aux  calomnies  d'un  autre,  de  ne  pas 
autoriser  de  telles  actions  par  l'assurance  de  Tim- 
punité  (100). 

On  a  vu  chez  plusieurs  peuples  des  compo- 
sitions pour  les  crimes.  C'étoit  une  indemnité  |)é- 
cuniaire»  dont  les  lois  permettoient  que  l'offensé 
et  sa  famille  se  contentassent.  Je  n'approuva 
aucun  moyen  d'échapper  il  ce  qu'elles  ordonnent, 
et  moins  encore  cette  suspension  à  prix  cFargent 


(99)  Cûatre  CékUimaqut,  pa^*  37 ).  Voir  cl-apràs ,  p.  ^a  et  tf  j. 

(io«)  Démo%%h,çontrt  Théoir,  pag.  H;».  Voir  attiiî,p,  848 1^ 
rargumciit  lur  es  dîKoiirf . 


3^  HISTOIRE  DE  LA  LtCISLATIOM. 

d*ttne  poursuite  réclamée  pir  les  senumens  de  la 
nature.  Mais  ces  désistemens  payés,  après  une 
accusation  dont  les  juges  a?oient  été  investis  , 
méritoient  trop  en  effet  la  honte  que  signale 
Démosthène  (iot).  *Dans  les  pays  où  les  ma- 
gistrats exercent ,  au  nom  de  la  société  ,  cette 
noble  fonction  que  nous  désignons  par  la  déno- 
mination de  ministère  public  »  la  bassesse  d*un  ac- 
cusateur salarié  n'eût  pas  empêché  les  lois  de 
retrouver  de%  vengeurs. 

On  pouvoit,  sans  se  désister,  &ire  qudque 
changement  aux  conclusions  que  i*on  avoit 
prises  d'abord  ,  demander ,  par  exemple ,  une 
amende  moins  forte.  Nous  voyons,  dans  un 
plaidoyer  de  Démosthène  (102),  d'inutiles  efforts 
employés  pour  obtenir  une  modération  semblable 
d'un  accusateur  qui  s'obstinoit  à  faire  condamner 
l'accusé  à  quinze  talens;  elle  fut  réduite  à  un 
seul  par  les  fuges, 
PMMfiptiM  pour  La  prescription  étant  établie  pour  l'exercice  du 
k  rfff^  a'aceutrr.  j^^jj  j^  Dunir  (icj),  elle  eut  lieu  par  consé- 

èraniiéc  Mtvit  le.   quent  pour  le  droit  d'accuser. 

Quelquefois,  l'accusateur  demandoit  un  délai , 


(lOi)  Contre  Afiéifas ,  pag.610. 

(loa)  CÎMirriViâ^tf  ,pag.  86i. 

(103)  ypir  ct-après ,  p.  3  5 1  et  Antipb./wri'  ««  cior.  p.  1 4a« 


LiCISL.   DES   ATHENIENS.   CH.   XII.  31 

pour  mieux  préparer  et  réunir  ses  moyens  et  lea 
preuves.  Duutres  fois  »  Pépoque  de  i  année  oii 
Ton  setrouvoit,  combinée  avec  les  citations  pres- 
crites »  fkisoit  renvoyer  k  Tannée  suivante  une 
cause  qui  n*eût  pas  été  terminée  par  les  magis- 
trats en  fonction,  puisqu'ils  étoieht  annuels  (  i  o4)  • 

Si  i*accusateur  persistoit  dans  sa  dé  termination»  F»m««it«i  4«  » 
on  tiroit  au  sort  les  juges  qui  dévoient  prononcer.  î^ii^*,,^"!!!»  a 
L'accusation  restoit  affichée  jusqu'au  moment  où  '***'  '^'* 
elle  étoit  soumise  il  la  délibération  du  tribunal. 
Le  préaident  indiquoit  le  jour  auquel  on  procé- 
deroit  au  jugement.  Un  appel  étoit  fait  indivi* 
duellement ,  avant  que  la  séance  commençât  ; 
celui  qui  n*y  avoit  pas  répondu ,  ne  pouvoit  plus 
venir  s*aaseoir  parmi  les  juges  (105). 

Le  droit  de  récusation  étoit-il  ouvert  à  Taccusé  ! 
Je  ne  le  pense  pas.  Les  premiers  actes  de  la  pro- 
cédune  étoient  faits  par  les  archontes ,  magistrats 
élus  et  annuels  ;  et  quant  aux  juges  »  le  sort  les 
désignoit  entre  tous  les  citoyens  »  et  sa  décision 
étoit  respectée.  Je  n*ai  vu  du  moins  aucun  exemple 
de  récusations  exercées.  Socrate  se  confioit  peu  à 
ses  juges  ;  il  les  regardoit  comme  animés  envers 


(  1 04)  Antipiion ,  fkfyr  an  ehor^,  pag.  1  J^6. 

(  I  o  j )  Dcmoith.  etmfn  Alidiai .  p.  6 1 9  ;  nutn  ThéiKr»  p.  8 50. 
Sigon.  pag.  1^77.  Pou.  l«  chsp.  XXl, 
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iuî  de  la  plus  injuste  partialité  ;  trois  voix  de  plus 
suffirent  pour  le  condamner  à  la  mort  (  1 06)  ;  et 
cependant  aucune  récusation  ne  fut  proposée 
par  ce  grand  homme  :  permise ,  au  reste ,  il  Feût 
peut-être  dédaignée ,  comme  il  crut  pouvoir  dé- 
daigner  de  fuir  et  presque  de  se  défendre  (  1 07]* 
Quant  aux  jugemens  rendus  par  l'assemblée  gé- 
nérale du  peuple ,  il  étoit  trop  évident ,  d'après 
leur  nature  même ,  qu'aucune  récusation  ne  pou- 
voit  avoir  lieu. 
iiiirMcasé  L'accusé  qu'une  maladie  auroit  empêché  de 
""*■  ^  comparoître,  après  que  ie  jour  des  débats  avoit 
•iOMoi  {  été  fixé  y  pouvoit  obtenir  un  délai  des  juges.  Mil- 
tiade ,  retenu  chez  lui  par  les  blessures  reçues  au 
siège  de  Paros ,  ne  fit  pas  usage  de  ce  moyen  :  ii 
aima  mieux  se  défendre  par  l'organe  d'un  autre , 
que  de  présenter  une  excuse  qui  tendoit  à  différer 
le  jugement;  Evagoras,  son  frère,  se  présenta 
pour  lui  (io8).Thémistocle,  déjà  frappé  de  l'os- 
tracisme f  ayant  été  accusé  pour  n'avoir  pas  dé- 
couvert les  intelligences  reprochées  à  Pausanias, 
roi  de  Sparte  »  avec  le  roi  des  Perses ,  quoiqu'il 
en  eût  été  instruit  par  Pausanias  lui-même ,  son 

( 1 06)  ÀpoL  dePlauon,  pag.  36  et  41  • 

(  '  07)  ^'^'^  ci-dessus ,  pag.  2  5  »  et  ci -après ,  pag.  3  4, 

(1 08)  Corn.  Népof  «  Pïr  de  AtUùéukp  S-  7* 
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absence 9 ' quoique  forcée»  n*em pécha  pas  de  le 
poursuivre  ;  il  envoya  par  écrit  sa  )ustification  » 
et  n*en  fut  pas  moins  condamné  (109). 

L'audience  commençoit  par  le  serment  que  utvimMim 
faisoient  les  juges  (U*  prononcer  sans  affection  et  ^tion.  jhmm 
sans   haine  I  conformément  aux  règles  de    U^cm^v^» 
fustice  (1  lo).  Un  tel  serment,  exigé»  h  chaque 
ckuse»  de  juges  per|)étuelii ,  pourroit  être  consi- 
déré comme  une  véritable  injure  h,  leur  caractère 
et  il  la  dignité  de  leurs  fonctions  ;  il  ne  pouvoit 
Féire  pour  des  hommes  appelés  momentanément 
et  par  le  sort  à  Texercice  d*un  pouvoir  si  redou** 
ubie* 

Le   greflfier  lisoit   ensuite   Pacte  d*accusa« 
tion  (111). 

L*accusc  proposoit  sa  justification  »  ou  par  lui* 
mème,  ou  par  un  défenseur.  Polémarque,  frère 
deLysias»  fut  condamné  »  sans  avoir  été  cité  ni 
entendu  (fia)  :  mais  c'étoit  sous  les  trente 
tyrans.  Cicérort  dit  (1 1 })  que  Socrate  ne  daigna 
ni  faire  plaider  sa  cause»  ni  se  montrer  devant 

(109)  Plut.  Th/éiiisi.  S$,  44  et  4J. 

(110)  y^if  Démonh.  eontrt  Etitfulldt ,  pag.  89 1  • 
(  1 1 1  )  l^ûir  Iftocrtte  »  Échângt ,  psf{.  j  1 6, 

(  1 1 1  )  Lyilns  I  contre  KfAtwhinr  »  pâg,  1  a  1  • 
(1 1  ))  Tuiiultmc»,  I,  S'  >y* 
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les  juges  en  posture  de  suppliant.  Ne  pas  se 
montrer  en  suppliant,  on  le  conçoit  pour  un 
accusé  qui  a  toute  la  fierté  de  Tinnocence  :  mais 
ne  pas  se  défendre  seroit  au-delà  des  droits  d'un 
citoyen  ;  il  doit  compte  à  la  loi  »  toutes  les  fins 
qu'elle  Tinterroge.  Socrate  même  le  fit,  quoi  qu'en 
•dise  Cicéron;  si  d'autres  ne  plaidèrent  pas  pour 
lui  »  il  plaida  pour  lui-même  :  et ,  s'il  étoit  permis , 
-en  présence  d*une  telle  mort  »  de  retrouver 
cTautres  impressions  que  l'admiration  d'un  grand 
courage  et  l'horreur  d'une  grande  injustice»  on 
•pourroit  regretter  peut-être  que  la  réponse  de 
Socrate  n'oflre  pas  également,  dans  toutes  ses 
•parties,  ce  haut  caractère  d'une  firanchise  abso- 
lue, qu'un  aussi  noble  ami  de  la  vérité  devoithii 
•donner  toujours. 

Nous  venons  de  dire  que  ,  sous  ie  règne  des 
.^frans ,  le  frère  de  Lysias  fut  condamné  sans  avoir 
été  entendu.  Je  ne  connois  aucun  exemple  sem- 
blable dans  fhktoire  d'Athènes  libre;  mais  on  y 
trouve  maihenreasement»  etpiusd'unefbis,  leie* 
fus  d'écouter  prononcé  par  fimpatience  des  juges, 
quand  la  défense  même  n'étoit  ps^s  commencée , 
et  qu'une  peine  capitale  pouvoit  fi^pper  sur 
f  accusé.  L'illustre  Phodon  ne  put  se  i^e  en- 
tendre :  il  en  réclama  vainement  le  droit;  on  le 
loi  refusa  sans  pitié ,  et  des  cris  universels  Fen- 
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voyètem  I  la  mort.  Aristide»  au  contraire,  pour- 
suit  un  homme  en  fustice  i  les  chefs  de  faccusa- 
lioo  sont  déduits;  les  juges  en  étoient  si  irap|>és  » 
qulls  alloient  le  condamner  sans  Fouîr  :  Aristide 
quitte  son  siège,  se  précipite  à  leurs  pieds, 
demande  que  laccusé soit  admis  h  se  justifier  ei 
qu*on  ne  le  prive  pas  d  un  droit  que  les  Ic4s  lui 
assurent  iii4)« 

PItisieurs  moyens  de  défense  s  oflfroient  à  Tac- 
cmsé;  il  en  irouvoit  dans  la  procédure  introduite 
ei  dans  les  formes  prescrites ,  comme  dans  la 
dîacwBsion  même  des  faits  qu'on  lui  reprochoit. 
Il  pouvoii  ainsi  nier  la  compétence  des  fuges 
par  élevant  lesquels  on  le  conduisoit»  ou  réclamer 
la  prescription  •  si  le  temps  accordé  par  les  lois 
s'étoit  écoulé  :  il  pouvoit  se  fonder  encore,  ou 
cor  ce  qu'on  Tavoit  déjà  jugé  pour  le  mém^ 
,  ou  sur  ce  qu'on  avoit  intenté  contre  lui 
action  publique  pour  un  fait  qui  ne  pouvoit 
lieu  quli  une  action  privée  (  1 1  s  )•  Ces 
moy^M  écartoient  la  poursuite;  Hs  hi  faisoient 
aomber  entièrement,  dans  le  cas  oh  la  pres- 
cription étoit  acquise  ( 1 1 6>« 


(i  14^  Plut,  I%€.  $,  4^  •  Aiiii  >.  9.  l^  aittit  Ly«i««»  p,  1^4. 
(ii)^  I^fSi(Omu  psf:>  is?;l»ciI'oH«viit.s$.  }**ci  |8. 
(ti6.  ll«Mr>Mifa  M  Texecpiioa  m  ffftnénl  On  ^Miifas 
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La*conipé^tence  devoit  être  un  moyen  très  firé«' 
quent ,  et  toujours  d'une  haute  importance  ^  dans 
une  législation  où  les  tribunaux  étoient  si  mul-' 
tipliés;,  où  ils  rétoient  pour  le  même  crime,  où 
elle  avoit  pour  règle  ou  fondement  les  circons-» 
tances  mêmes  de  ces.  crimes  ou  leurs  difFérens 
caractères ,  comme  Thomicide  volontaire ,  celui 
qui  ne  Tétoit  pas,  celui  qui,  sans  être  totalement 
étranger  à  la.  volonté ,  avoit  été  produit  par  la 
nécessité  de  défendre  sa  vie  attaquée.  Héfos^ 
accusé  du  meurtre  d'Hérode  ,  se  plaint ,  dans  le 
discours  d'Antiphon,  d'avoir  été  cité  pour  un 
crime  et  d'être  appelé  devant  un  tribunal  qui  doit 
prononcer  sur  un  autre. 

Le  moyen  tiré  de  l'absence  ou  de  la  maladie 
de  celui  qu'on  attaquoit  en  justice ,  devoit  seule* 
ment  faire  suspendre  la  discussion  et  le  jugement. 
II  s'appliquoit  à  la  législation  civile  comme  à  h 
législation  criminelle.  Les  plaideurs  se  le  créoient 
quelqu^ois  eux-mêmes  ^  en  s'éloignant  sans  mo* 
df ou  sou^  un  faux  prétexte.  Olympiodore ,  dans 
Démosthène,  avoit  cherché  à  tromper  ainsi  sur 
son  absence  ;  il  i'attribuoit  au  service  de  l'état  :  les 


plui  ipéciitement  pir  vtmfMM  rajournement  ou  fe  délai 
demindé  lur.un  motif  quelconque;  Vexctption  ditatoire*  Un  des 
pWdoytri  d*liocritc  eit  intitulé  It  Paragrêphique. 
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fuges  reconnurent  que  ce  n*étoit  pan  un  servke 
public»  mais  le  procès  même  »  qui  I*avoit  causée» 
et  ils  n'admirent  pas  sa  prétention  (117). 

L*accusé  cherchoit  quelquefois  à  faire  tomber 
faction  dirigée  contre  lui  par  des  reproches  qu'il 
opposoit  à  son  adversaire.  On  examinoit  d*abord 
ces  reproches»  qui,  fondés  »  auroient  eu  pour  effet 
nécessaire  d'écarter  Taccusation  (118}.  Citons-en 
un  grand  exemple. 

Un  traité  d'union  fut  fait  après  l'expulsion  des 
trente  tyrans  (iip).  Mais  les  psssions  étoient 
quelquefois  plus  fortes.  Le  citoyen  contre  lequel 
on  intentoit  une  action  »  invoquoit  alors  ce  traité 
même  ;  d'accusé  il  devenoit  comme  accusa- 
teur: car  la  quesdon  étoit  de  savoir  d'abord  si  le 
plaignant  ne  violoit  pas  l'acte  de  réconciliation 
consenti  par  tous  les  citoyens  et  si  nécessaire  à 
la  tranquillité  de  la  patrie.  L'amende  »  en  ce  cas , 
n^étoit  plus  de  mille  drachmes  (  1 20)  ;  le  sixième 
de  la  somme  à  laquelle  avoit  conclu  le  premier 
auteur  de  l'action»  étoit  le  taux  à  payer  si  l'on 


(117)  Démoich.  pig.  1065  etîuh, 

(118)  Sigonlui,  pag.  i{:79«  appelle  cette  action  «riif^i). 
Pollux  définit  Vafiiifir*ipkf ,  l*«rtlan  par  laquelle  un  «ccuid 
iccuic  à  son  tour  Tart-usatcur ,  vin  ,  c  liap.  vi ,  $.  jH. 

(119)  Voir liocrste ,  wMtrt  c'aUimoffiie ,  pag.  ) 76. 
(lao)   Voir  ciaprii»  chap.  xiu  1  pag.  6«. 
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succomboit  (  121  ).  La  loi  faîte  à  ce  sujet  est 
rappelée  dans  le  plaidoyer  d'Isocrate  contre  Cal* 
iiinaque  (  122).  On  youioit  que  ceux  qui  re* 
viendroient  sur  {e  passée  fussent  regardés  comme 
des  parjures.  Ce  ne  pouvoîent  ^e  de  yainci 
promesses  ^  que  ces  promesses  d'oubli  Eûtes  au 
nom  de  l'état  :  les  magistrats  dévoient  en  punir 
la  violation  9  en  attendant  la  vengeance  des 
dieux. 

Si  Ton  permettoit  de  se  plaindre  ainsi  de  la 
conduite  de  l'accusateur  dans  ses  rapports  tTec 
!a  cause  actuelle,  eût-on  souffert  pareillement 
que  Taccusé  répoildît  par  une  accusation  propre- 
ment dite  à  celle  que  Ton  intentoit  contre  lui! 
Des  reproches  qui  tendent  à  détruire  ia  confiance 
que  pourroit  inspirer  l'accusateur ,  à  aflFoibiûr  les 
preuves  qu'il  emploie  1  à  ébranler  ou  faire  tomber 
la  procédure ,  n'ont  rien  de  contraire  à  f  étendoe 
que  doivent  avoir  des  moyens  justificatifs  :  mais 
le  principe,  qu'on  ne  peut  s'occuper  que  d'un  ac- 
cusé à-Ia-fbis  (  T  2}),  qu'on  doit  se  purger  de  l'accu- 
sation sous  laquelle  on  est  avant  d'être  entendu 


(1  a  1)  '£;r»CiA/«.  Voir  Poil,  viii  »  c.  VI ,  S*  39  »  ^  Meunius, 
Ait.  Lect.  V»  chap.  xiii. 

(m)  Pa|^  371.  Voir  «luii  le  lemmairt  de  ce  plaidojrer. 

(la})  De  uno  n$  duntaxau 
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soNnème  comme  accusateur  (  i  i4)i  ^  été  coiuuicfi 
ptr  k  }umprudence  universelle  des  peu|)les. 

Lysbs  (  I  a  ;  )  déclare  que  ce  fui  aussi  la  furis* 
prudence  d'Albènes.  Eschiiie  (i  16)  s'exprime  à 
ce  su|ei  avec  moins  de  clarté  »  sans  détruire  cepen« 
duii  le  |>rinci|ie  général  d'une  double  procédure 
ei  dTune  double  décisK>iK  S'élevant  contre  les 
abus  qui  résuhoient  de  Is  nouvelle  direction  don» 
née  à  Taflaire  par  les  récriminadons  de  faccusé  • 
il  se  plaint  de  ce  qu'au  milieu  du  conflit  des  accu* 
salions  mutuelles ,  les  )uges»  |>erdant  de  vue  et 
Faction  intentée  d'abord  et  la  fustiticatioii  qu'on 
devoit  présenter,  se  séparoient  ssns  avoir  puni 
aucun  des  deux ,  ni  Tacctisateur  ^  contre  lequel  il 
ne  s'^tgtssoit  pas  d'opiner ,  ni  faccusé ,  qui ,  cludant 
pardee  imputations  étrangères  celles*  dont  on  U 
cbargeoit»  éckaptMoit  ainsi  h  la  )ustice. 

Quand  toutes  les  questions  préliminaires  t^^i^w^i^ 
avoient  été  discutées  et  décidées»  on  passoit,  ^  ^1^^,^, 
sll  y  avoit  lieu ,  au  fond  de  faccusation*  M«n«itH4|«. 

Les  discours  des  orateurs  d*Atliènes  peuvent 
noua  fiiire  juger  de  la  forme  et  du  caractère  des 
interrogatoires  que  s'adressoient  mutuellement 

(»ât)  imftMtXÀthi^'idt  »  |v«^  106  •  vfin  la  tin. 
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f accusateur  et  f  accusé.  Lysias  (127),  demandant 
Tendance  delà  monde  Potémarquei  son  frère  f 
qu'Ératosthènei  un  des  trente  tyrans,  avoitfait 
périr  9  f  interpelle  ainsi ,  avec  la  véhémence  dont 
est  emprunt  son  plaidoyer  tout  entier  :  ce  Paroisses 
et  répondez  9  Ératosthène.  Avez -vous  conduit 
Polémarque  en  prison  l  —  Oui  ;  mais  c'étoit  par 
crainte  de  mes  collègues  et  pour  leur  obéir.-— 
Étiez-vous  dans  le  sénat  lorsqu'on  parla  de  nous  l 
''—J'y  étois. —  Étiez-vous  defavis  de  ceux  qui 
opinoient  à  la  mort ,  ou  vous  y  êtes- vous  opposé  t 
—Je  m'y  suis  opposé — ^Vouliez-vous  qu'on  noua 
lït  mourir!  —  Non.  — Pensiez- vous  qu'on  nous 
persécutoit!— Oui. — Ainsi  donc,  6  le  plus  in- 
digne des  hommes  f  vous  vous  opposiez  aux 
tyrans  pour  nous  sauver  la  vie,  et  vous  nous 
arrêtiez  pour  nous  donner  la  mort  !  » 

Pes  témoins  étoient  ensuite  entendus  sur  les 
faits  qui  constituoiept  l'accusation.  L'accusateur 
et  Faccusé  en  présentoient  également  pour  prou- 
ver f  existence  ou  l'inexistence  du  délit,  sous  le 
rapport  de  l'action  comme  sous  celui  de  l'identité 
présumée. 

Avant  d'entendre  les  témoins,  on  leur  faisoit 


(117)  CtnUfi  i&vf/^pag.  iii.Lc  voir  luiiî  contre  la  cûmm,de 
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jurer  de  dire  la  vérité*  Xéiiocrate  fut  dispensé» 
dit^on»  de  ce  serment,  tant  on  croyoit  à  sa  bonne 
(bi«  Oa  Ta  dit  aussi  d'Arisiide*  Une  faveur  sem« 
blable,  contre  la  disposition  des  lois,  règles  né* 
cessaires  de  tous»  ne  |)ouvoit  exister  que  dans 
un  gouvernement  où  elle  étoit  accordée  par  cette 
assemblée  de  citoyens»  législatrice  souveraine, 
qui  seule  j^eut  soustraire  aux  obligations»  qu  ellea 
prescriies«  Lycurgue  demandoit  que  le  refus  de 
déclarer  ce  qu*on  pourroit  savoir  (îkt  précédé  de 
nmposition  des  mains  sur  la  chair  des  vic« 
times  { 1 18)«  C*étoit  »  dans  les  circonstances  de  sa 
cause  »  le  désir  de  Torateur  i  mais  les  lois  ne  lexi^ 
geoÂent  pas  :  ce  qu*elles  exigeoient  toujours , 
c étoit  un  serment,  et  non  pas  seulement»  comme 
on  fa  dit  encore  (  i  ^9)  »  quand  il  s'agissoit  d*ho- 
micide« 

La  déposition  devoit  être  écrite ,  pour  qu^on 
ne  pût  y  rien  ajouter,  ni  en  rien  retrancher,  dit 
Démosthène  (1  }o),  qui  cite  dans  le  même  dis- 
cours  quelques  autres  lois  sur  les  témoins*  £n 
{ènéral,  on  ne  pouvoit  attester  que  ce  qu'on 
ivoit  vu  (1 }  i)«  La  déclaration  de  ce  qu  on  avoit 

\Mt)  DtMnoith.  M  Mi^Tif««  doit  h  tl<^puMiion  H'«pi«4 
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eniendu  étoit  pourtant  admise,  si  les  personnes 
de  la  bouche  desquelles  on  Tavoit  recueillie  étoienc 
mortes ,  ou  bien  si  elles  étoient  absentes  et  qu'il 
s'agît  d'un  fait  passé  hors  du  pays,  d'un  hk  auquel 
le  témoin  n'auroit  pu  être  présent  (132)  ;  f ac- 
cusé pou  voit  alors,  si  la  déposition  étoit  fausse, 
attaquer  également,  et  celui  qui  la  présentoit 
d'après  ce  qu*il  avoit  ouï  dire  à  un  autre,  et 
celui  à  qui  la  déclaration  primitive  étoit  attri- 
buée (13  3). 

Lorsqu'on  prenoit  la  déposition  d'un  malade 
ou  d'un  homme  qui  alloit  partir  pour  un  voyage, 
on  rassembloit  plusieurs  personnes  pour  l'en- 
tendre, afin  que  le  déposant  ne  pût  le  nier  en* 
suite,  et  que  les  juges  aussi  prononçassent  avec 
plus  de  confiance  d'après  le  témoignage  uniforme 
de  tant  de  citoyens  (1  34)* 

Rien  n'annonce ,  dans  la  jurisprudence  d'A- 
thènes, cet  acte  connu  parmi  nous  sous  le  nom 
de  récoUment,  c'est-k-dire,  la  lecture  faite  au  té- 
moin, par  ordre  du  juge,  de  ce  qui!  a  déposé 


ce  qu'on  avoit  vu  ;  la  déposition  de  ce  qu'on  avoit  ouï  d'un  autre, 
fiit  appelée  iz/Âaprvpta. 

(132)  Ce  sens  me  paroit  bien  préférable  ik  celui  que  Meunius 
a  adopté ,  Them.  Att.  11 ,  chap.  xxxiv ,  pag.  1990. 

(133)  Démosth.  ihid.  Le  voir  aussi  contre  Euèui  pag.  883* 
(t  34)  Isée,  Suce,  dt  Pyrrh.  pag.  40. 
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dans  Finformation,  pour  tmvoir  s'il  y.pertisie, 
8*il  n*t  aucun  changement  à  y  faire.  Ce  que  nous 
venons  de  rappeler»  d'après  Démosthène,  semble 
même  contredire  l'existence  d'une  semblable  for* 
maihé. 

Le  témoin  cité  ne  pouvoit  se  dispenser  de 
comptroitre  ;  il  étoit  du  moins  condamné  à  une 
amende  de  mille  drachmes,  s'il  ne  comparois- 
soit  pas  (13;). 

Lea  lois  ne  permettoient  à  personne  de  rendre 
témoignage  dans  sa  propre  cause ,  qu'il  s'agtt 
d'une  accusation  publique  ou  d'une  action  pri* 
vée»  ou  de  poursuites  touchant  des  comptes  à 
aendre«  Elles  obligeoient  toutefois  les  deux  parties 
k  répondre  à  leurs  interrogations  mutuelles  (i  36). 

L'action  étdt  ouverte  contre  les  témoins 
qui,  par  de  fausses  dépositions,  auroient  trompé 
les  yuges ,  soit  que  la  méchanceté  les  eût  ins* 
pires,  soit  qu'ils  se  fussent  laissé  suborner  ou 
corrompre  (1  }7).  Xénophon  en  fait  le  reproche 
ittx  témoins  que  produisirent  les  accusateurs  de 

(i);}  Eschint,  centre  Timarfiêt,  pag.  %6j,  Démosth,  cpnirt 
7MMtl.pig.  1076. 

{\]6)  Dém,cflmr€Stii»à.p*i)i4.  ToirPitit,  Vl^tic.  Vil,  S>  3* 
Pitconfsit  interroger  Mélitut  par  Socrate ,  pag.  a^ • 

(137)  Démostfi.  (0ntft  Êverg,  pag.  1051. 
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Socrate  (138).  Les  orateurs  parlent  souvent  de 
ces  subornations  (  1 39)«  Andocide  place  parmi  les 
crimes  qui  font  encourir  une  in&mie  légale,  le 
faux  témoignage  prononcé  trois  fois  (  1 4o)  :  ce 
faux  témoignage  pourtant  mettoit  quelquefois  en 
danger  la  vie  de  l'accusé.  Tel  fut  celui  que  rap- 
pelle Piutarque  (i40»  ^  l'occasion  de  Taflaire 

• 

d'AIcibiade  et  de  ses  amis  •  concernant  les  statues 
brisées  des  dieux.  Un  des  témoins  prétendoit  avoir 
reconnu  au  visage  les  accusés  :  on  lui  fait  ob- 
server que  ,1e  crime  avoit  été  commis  pendant 
la  nuit;  il  insiste  et  dit  que  c'est  au  clair  de  la  lune 
qu'il  les  a  reconnus;  et  la  lune  ne  paroissoit  pas» 
la  nuit  où  le  témoin  affirmoit  avoir  distingué  les 
coupables.  Tel  fut  encore  le  faux  témoignage 
que  rappelle  Isocrate  dans  son  plaidoyer  contre 
Callimaque  (  i4^)«  Callimaque  attestoit  qu'une 
femme  étoit  morte  de  la  blessure  que  lui  avoit 

(138]  Voir  son  Apologie,  vers  ia  fin. 

(139)  Voir,  entre  autres,  le  premier  discours  de  Démosthène 
coutTiSiéph,,  le  troisième  contre  Aphobus,  pag.  913;  Lysias,  contre 
Philocr.  pag.  1 8a  ;  Andocide ,  Afyst,  pag.  a  ;  Antiphon ,  Meurtre 
d'Hhodc,  pag.  1 33  ;  Isocr.  Trapéiitique ,  pag.  360. 

(140)  Myst.  pag.  10.  Il  parle  aussi  de  faux  témoins  1  pag.  a. 

(141)  Vied'Alcibiade,%.i6. 

(14a)  Pag.  381.  Quatorze  faux  témoins  sVtoient  unis  à 
Caliimicjue. 
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hhe  Cratinust  assigné  en  conséquence  comme* 
coupable  de  meurtre  ;  et  la  femme  n^étoit  pas  * 
morte;  et  elle  n*avoit  pas  été  blessée;  et  c*étoit 
faccusateur  lui  -  même  qui   la   tenoit   cachée  » 
pour  donner  y  par  la  disparition  de  cette  femme  |. 
quelque  vraisemblance  à  son  accusation»  Dé- 
mostiiènei  dans  son  troisième  discours  contre 
Apiiobusi  dit,  d*utie  manière  générale i  et  sans 
distinguer  une  seconde  récidive  »  que  tes  faux  té- 
moins étoient  frappés  dans  leur  iionneur  comme 
dans  leur  fortune. 

CVst  pour  rendre  plus  facile  la  plainte  en  faujc 
témoignage»  si  Ton  étoit  ol>!igé  d*y  recourir» 
que  les  lots  avoient  exigé  que  la  disposition  ftit 
écrite.  Elles  Tentendent  d*unc  dépositioii  faite 
sur  Taction  principale  au  su}et  de  laquelle  {ac- 
cusation avoit  été  intentée.  Le  témoin  la  prépa- 
roit  chez  lui»  et  la  remettoit  nu  juge  quand  celui- 
ci  la  demandoit.  £lle  étoit  enduite  de  Craie  »  pour 
cela  même  qu*on  n*avoit  plus  le  droit  d*y  riei\ 
changer.  II  n'en  étoit  pas  ainsi  des  dépositions 
faites  par  un  témoin  qui  se  trouvoit  présent  |)ar 
hasard  et  qu  on  interrogeoit  à  Finstant  même  ; 
on  les  traçoit  sur  une  tal>Iette  enduite  de  cire» 
afin  que  le  témoin  eAt  la  fiiculté»  s*il  le  croyoit 
nécessaire,  d*cn  niodilier  quelques  p-riies».  d'y 
ajouter  ou  d'en  retrancher»  s'il  retrouvoit  dans  sa 
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mémoire  des  faits  ou  de$  circonstances  qui  n« 
s'étoient  pas  d'abord  présentés  à  lui  (i43)* 

L'action  en  faux  témoignage  (i44)  ^voit  lieu 
contre  celui  qui  produisoit  le  témoin  comme 
envers  le  témoin  lui-même  (i4;)*  Ilsembleroiti 
d'après  Démo&thène  (14^)9  qu'on  pouvoit  ac- 
cuser aussi  f  comme  s'il  eût  rendu  un  faux  témoi- 
gnage, celui  qui  déposoit  d'une  manière  con- 
traire aux  lois. 

La  faculté  de  déposer  étoit  interdite , 

I J^  A  ceux  qui  avoient  été  déclarés  infâmes. 
Un  pareil  jugement  ayant  été  porté  contre  le 
poète  Xénoclide)  Démosthène  annonce  qu'il  ne 
pourra  faire  usage  de  sa  déposidon  (  1 47)« 

2.^  Aux  esclaves.  La  loi  les  en  exduoit  (  1 48)* 
Les  Athéniens  pensèrent ,  comme  le  firent  ensuite 
les  Romains  (i49)»  qu'un  témoin  devient  in- 
digne de  confiance,  quand  on  peut  lui  ordonner 
de  l'être.  Lysias  attaque,  sous  un  autre  rapport, 

(143)  Démofth,  câfitfi  Stéph.  pag.  983. 

(144)  ir%uibfÂafru^iQ¥. 

(14;)  Démoftth.  ièiéi.  pag.  983. 

(14^)  lèiéi.  Il  le  répète  coHtre  Eptrg.  tx  Mnésik.f%g.  tofà. 

(147)  Contre  NiérA,  pag.  8^4  et  8d;.  Démosthène  parle 
auiii  de  Xénoclide,  Prév,  de  l'amk,  ptg.  345. 

(148)  Voir  Démosth .  contre  Timothée ,  pag.  1081. 
(149]  Digesa,  llv.  xxii ,  tit.  v,  loi  Vi. 
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la  croyance  qu'on  pou  voit  donner  h  des  esclaves; 
il  fiiit  sendr  tout  ce  qu'un  maitre  auroit  à  craindre , 
si  Ton  ajoutoit  foi  trop  aisément  à  leurs  témoi* 
gniges  (ijo).  Nous  dirons  bientôt  par  queh 
horribles  moyens  on  leur  demanda  fa  vérité.  La 
liberté  devenoit  sur- tout  le  prix  d'un  fiiux  témoi- 
gnage (151). 

L'interdiction  s*étendoit-eIIe  sur  les  étrangers  ! 
On  doit  croire  que  non.  Les  affranchis  pouvoient 
déposer;  ils  étoient  entrés  dans  la  classe  des 
hommes  libres,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  encore 
citoyens  (152);  et  les  affranchis  étoient  traités 
comme  des  étrangers.  Le  témoignage  de  ces  der- 
niers étoit  inadmissible  dans  un  seul  cas,  et 
leur  qualité  même  fait  concevoir  aisément  les 
motifs  de  la  loi  qui  le  prononçoit  ainsi  ;  le  cas 
de  Taccusation  portée  contre  un  métœquei  pour 
ne  s'être  point  mis  sous  le  patronage  d'un  ci- 
toyen(ijj). 

Je  ne  suppose  pas  qu'un  seul  témoin  pût  suf« 
Are.  Dans  un  discours  fait  par  un  des  disciples 


(150)  ^aary  CW//i4J,pig.  lo). 

(  1  ;  I  )  Voir,  entre  autreii  Antiphon»  Meurtre  et  H^rode^  p.  1  j  3  ; 
tt  Lytiat ,  ftour  Callms ,  ptig.  103. 
(1  $a]  Démosth.  contre  Tlmoth/e ,  pag.  1 08 1  • 
(153)  f  Wria  pag.  ii6d\\  tome  précédent,  et  Sam«  Peiitjl» 

tit*Y,Sa>IV,tit.  Vll,S*i* 
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d*Antiphon  (  i  ;4)9  l'orateur  cherche  à  établifi 
au  sujet  d'un  meurtre,  que  le  témoignage  d'un 
esclave  présent  quand  son  maître  est  assassiné 
doit  suffire ,  appuyé  sur  des  présomptions  fortes 
qu*il  indique 9  pour  motiver  la  condamnation; 
mais  un  témoignage  isolé  n'est  pas  une  preuve i 
mais  des  présomptions  ne  sont  pas  des  preuves; 
et  ce  sont  des  preuves  qu'il  faut,  des  preuves 
complètes  et  incontestables,  pour  envoyer  un 
homme  k  la  mort. 
TOTtuici.  QuM-  .  Un  horrible  moyen  avoit  été  mis  en  usage 
liM  ^Nnéc  am  ^^^^  suppIécr  à  la  preuve.  Ce  moyen ,  trop  com- 
mun à  d'autres  peuples,  étoît  la  torture.  On  n'y 
iivroit  pas  ordinairement  les  citoyens  accusés.  Les 
cautions  d'Agoratus ,  esclave  et  fils  d'esclave ,  lut 
représentent,  pour  l'engager  h  fuir,  qu'il  seroit 
mis  à  la  question  si  on  le  prenoit ,  et  que  la  dou- 
leur pourroitleforcerk  indiquer  les  Athéniensdont 
les  noms  lui  seroient  suggérés  par  les  ennemis  de 
la  république,  tandis  que  ses  répondans  ne  pou- 
voient ,  étant  citoyens  ,  craindre  d'y  être  li- 
vrés (15;)*  L'histoire  offre  cependant  quelques 
exemples  d'Athéniens  mis  à  la  torture  pour  ob- 
tenir la  révélation  d'un  crime  envers  l'état  t  et 


(1 54)  yptrh  page  1 16  rl*Antiplion. 

(155)  Lyc.  ivntre  Aprams  »  pi  g.  13t. 
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rindicatton  des  personnes  qui  y  avoient  con« 
couru.  On  voulut  obtenir  ainsi  d*Aristogiton  la 
dénonciation  de  ses  complices  ;  et  les  coupables 
qu*il  nomma,  ce  furent  les  amis  du  tyran  (i  $6). 
Un  des  descendans  d*Harmodius ,  Antiphon ,  y 
fut  aussi  condamné  (t  57)  ;  et  peut-être  est-ce  à 
des  condamnations  renouvelées  à  l*égard  de  plu* 
sieurs  citoyens ,  qu*on  dut  le  décret  qui  le  défendit 
expressément  (i  )8).  La  révocation  de  ce  décret 
fut  ensuite  demandée  ;  mais  Andocide,  qui  nous 
f apprend  1  ne  nous  dit  pas  qu*elle  ait  été  obte- 
nue (t  59).  On  osa  toutefois  proposer  de  livrer 
Phocion  à  des  tortures  ;  on  vouloit  |oindre  ce 
supplice  k  la  condamnation  prononcée  contre  cet 
illustre  vieillard»  le  modèle  et  le  bienfaiteur  d'A- 
thènes. Les  démagogues  eux-mêmes  s'arrêtèrent 
devant  cette  barbarie  nouvelle  (  1 60). 

Les  dépositions  dévoient  être  affirmées ,  pour 
les  hommes  libres  par  des  sermens,  pour  les 


(i;d)  Polyen )  Jrrd/.  l,châp.  xxit.Juit.lt» chip.  ix. 

'  (t;7)  Dlnârquc,  coHtrt  D/mosth.  ptg.  98.  L*imante  d*HtS 
ittodlut  te  coupt  il  langui  avec  let  denti ,  de  peur  de  céder  à  la 
violence  dei  torturei.  Potyen ,  Stnu,  vill ,  chip.  XLV. 

(158)  Andocide»  Afysi»  pag.  tf. 

(159)  Afyst.  ptg.  7.  Ce  qu*ll  dit  suppose  même  le  contraire* 

(160)  Plut. /'Apr.  S«  49* 

7*  4 
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esclaves  par  des  tortures  (  i  ^  i  )•  Ceux  contre  qui 
ces  malheureux  déposoient  ^  exigeoient  souvent 
que  le  témoin  persistât  ^  en  subissant  d'horribles 
douleurs  :  se  refusoit-onàrordonner,  ils  en  tiroient 
à  leur  égard  une  présomption  favorable  (162). 
II  n'est  pas  de  fait  qu'un  accusé  ne  cherchât  à 
prouver  par  la  question  donnée  à  ses  esclaves  ; 
Andocide  y  livre  les  siens ,  pour  établir  qu'il  étoit 
tombé  de  cheval  et  qu'il  avoit  été  retenu  dans 
son  lit  par  sa  blessure  :  on  Faccusoit  d'avoir  mu- 
tilé des  statues  des  dieux  {16}).  II  semble  même 
que  la  torture  donnoit  seule  à  la  déposition  quel- 
que authenticité.  Le  refus  de  livrer  un  esclave 
que  les  accusateurs  demandoient  pour  l'y  appli- 
quer, avoit  rendu  suspect  le  même  Andocide,  et 
le  fit  comprendre  dans  une  seconde  accusation 
pour  la  mutilation  de  ces  statues  (i64).  Une 

{161)  Lys.  contre  Agorat.  pag.  132,  >  }5  ;  r.  Simon,  pag.  99. 
hn\\^\\€m,pourunchorége,^zg,  i^^.Démoi\Yi,  contre  Ximoth» 
pag.  1 08 1  ;  contre  Conon ,  pag.  1 1 1 2  et  1113. 

(162)  Démosth.  contre  héira ,  pag.  881  ;  contre  Aphob.  \H  , 
pag.  9 1 5  ;  contre  Onét.  pag.  924.  Eschine ,  Préif,  de  l'amb.  p.  41 1« 
Antiphdii ,  Ace*  d'emp»  p.  112.  Isocr.*  Trapé^jt,  pag.  36 1  et  36i« 
Andoride ,  Myit,  pag.  4  et  9.  Lysias ,  contre  Agor.  pag.  1 52. 
Uét,  Succession  de  Ciron,  pag.  ^9  et  70.  Lyc.  contre  Lhcr. 
pag.  151  et  152.  Lycurgue  appelle  même  le  témoignage  par  la 
torture  des  esclaves ,  la  meilleure  des  preuves. 

(163)  Andocide ,  Mj^st,  pag.  9. 

(1 64)  Plut.  Vie  d' Andocide,  $.  2. 
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diflâmation  légale  et  une  amende  considérable 
punissoiem  Thomme  libre  qui  avoit  trahi  la  vé^ 
rité«  Aucune  peine  n'étoit  infligée  à  une  fausse 
déclaration  d'un  esclave  envers  qui  Ton  n'avoit 
pas  employé  ce  terrible  moyen  (i^j).  Les  es* 
claves  femmes  y  étoient  soumises  comme  les 
hommes  (166). 

.  II  y  avoit»  pour  présider  aux  tourmens  im<* 
posés  à  Fesclave  et  recevoir  ses  déclarations  » 
des  fonctionnaires  particuliers ,  qui  ne  pouvoient 
d'ailleufs  prononcer  sur  Faccusation.  Le  passage 
d*Isocrate  (167)  qui  nous  Tannonce»  conserve 
quelques  autres  faits  relatifs  aux  tortures:  les  juges 
sont  choisis  parles  parties  elles-mêmes;  c*est  dans 
letemplede  Vulcain  quils  se  rendent  ;  ils  refusent 
d*ordonner  la  question  à  laquelle  le  maître  ne 
vouloit  pas  non  plus  qii*on  livrât  son  esclave; 
on  demandoit  qu'elle  fût  donnée,  en  battant 
de  verges  ce  malheureux.  Le  consentement  des 
deux  parties  sembleroit  avoir  été  nécessaire  pour 
que  les  tortures  fussent  prononcées  ;  mais»  quand 
f accusateur  demandoit  cette  preuve»  l'accusé  ne 
pouvoit  guère  sy  opposer  sans  inspirer  contre 

Pli  ■■ 

(i^j)  ^ViV  Antiph.  pag.  ii8, 

(  1 66)  héc ,  Suce,  dt  CIron  >  pag.  ((9. 

{\éj)  Tntféiiiipti ,  fiji*  361, 

4-. 
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lui  une  défiance  dont  l'accusateur  profitoit  tou- 
jours. Celui -ci  remettoit  quelquefois  par  écrit 
au  juge  les  interrogations  à  &ire  au  malheureux 
esclave  (i68). 

Des  verges  sont  Tinstrument  de  la  douleur t 
dans  le  Trûpé-^niqut  d'Isocrate  ;  dans  le  plaidoyer 
sur  le  meurtre  d'Hérode,  Ântiphon  place  sur 
une  roue  l'esclave  à  qui  Ton  donnoit  la  ques- 
tion; c'est  une  roue  aussi  que  l'on  voulut  faire 
apporter  au  milieu  de  la  place  publique,  pour 
livrer  à  la  torture  l'illustre  Phocion  ('(îp)*  Je 
crois  en  effet  que  c'étoit  la  manière  ordinaire  de 
donner  ce  supplice;  mais  peut-être  y  avoit-U 
dans  son  exécution  des  modes  plus  ou  moins 
barbares  d'interroger  la  douleur,  suivant  la  né- 
cessité des  preuves  et  la  gravité  du  crime.  Il 
s'agissoit,  dans  le  Trûpéiitiçue  dlsocT2iie  ^  d*un 
engagement  pris  pour  fa  restitution  d'un  dépôtf 
et  l'on  prétendoit  que  l'acte  avoit  été  falsifié: 
dans  les  autres  procès,  l'accusation  portoit,  ou 
sur  un  meurtre,  ou  sur  un  crime  envers  la  patrie. 
iiioiric5.  Dé-  Les  parties  ou  leurs  défenseurs  étoient  ensuite 
entendus.  Les  orateurs  n'étoient  pas  les  maîtres 
de  parler  aussi  long-temps  qu'ils  l'auroient  voulu. 

(  1 62)  Voir  Antiphon ,  Accus.  d'empoisoHmm.  pag.  m. 
(169)  Isocr.  pag.  )6i.  Antiph.  p.  134,  Plut.  Phoc.S*  49* 


ts  pU'cL'i. 


UCUL.  DBS  ATHiNIKNS.  GH.   XII.  J] 

On  avoit  réglé  Teapace  au-delà  duquel  leurs  dis- 
court ne  pourrolent  8*étendre;  une  clepsydre  lea 
tvertissoh  du  temps  qu'Us  avoient  dé)h  oniployé 
et  de  celui  qui  leur  restoit  encore  (170].  Ainsi 
que  nous  favons  dit  dans  le  chapitre  sur  Vâdmh 
nlsirûihn  di  la  jusila  (171)»  ^^  "V  comprenoit 
paaie  temps  qu*employolt  la  lecture  des  pièces  ou 
des  dépositiona  que  Tavocat  croyoit  devoir  rap  « 
peler  aux  )uges  :  le  greffier  arrétoit  la  clepsydre 
pendant  cette  lecture  (  171).  J9  n*ai  pas  assti 
étiMUt  dit  Démosthène»  pour  direi  le  temps  me 
manque  ;  Ot^i  tiûu,  pour  annoncer  que  son  dis- 
cours est  fini  (i73).  La  première  eau,  disoit 
Eachine  (  1 74)  1  coule  pour  Taccusateur,  pour  les 
lois  et  la  république;  la  seconde»  pour  Faccusé 
et  pour  ses  défenseurs. 

Après  les  plaidoiries»  la  plainte,  les  interro- 
gatoires »  les  déclarations  des  témoins  et  les  autres 
pièces  déposées»  étoient  enfermés  dans  un  petit 
coffire  qu*on  scelloit  (  1 7  5  )  • 

(170)  EUch.  Cqut*  p.  4do«  D^muith.  t^m  Almm%  p.  10A9  i 
cirairr  Aj^hK  \\\ ,  psg.  9112  &r.  âcc. 

(171)  Gl-deiiui,  chap.  Vlii.  tom.VI,  psg.  )49. 

(17a)  K«'V  Démoith*  t^nm  EnhL  psg.  HH|i  conm  «{V#^4. 
pag.  9<(o  ;  amm  Hé^m ,  p.  luo)  \  I71.  r.  l\mi;L  p.  1 6<^j  ^(c,  &c« 
(171)  iWr  H0fm^  pig.  967  i  ix^nlff  Nansicr,  pftg,  iooo« 
(174)  Sur  h  Ctmr*  psg.  ^t^o* 
(17;)  Pair  Dtimoith. (^^«ir/n iy<^/Mi .  pAg.  leo], 


54  HISTOIRE  DE  LA  LEGISLATIOK. 

vctt  ât  Tac-      Le  simple  aveu  de  l'accusé  auroit-il  pu  suffire 
)e  son  fi-  p^^^  j^  condamner!  II  suffisoit  du  moins  quand 

c*étoit  FAréopage  qui  prononçoit.  Lysias  le  dit 
posiiivement ,  dans  son  discours  sur  l'impiété 
d'Andocide.  Plutarque  ne  dit  pas  qu'Andodde 
fût  criminel  :  mais ,  impliqué ,  selon  lui ,  dans  le 
procès  d'AIcibiade  pour  la  mutilation  des  statues , 
il  profita  d'un  décret  du  peuple  qui  assuroit  h 
grâce  à  celui  qui  s'avoueroit  coupable,  toutefois 
en  dénonçant  aussi  quelques-uns  de  ceux  qui 
auroient  partagé  son  crime  ;  emprisonné  et  crai- 
gnant le  jugement  qu'on  pourroit  rendre ,  il  aima 
mieux,  suivant  l'historien,  faire  contre  lui-même 
une  accusation  mensongère ,  que  de  s'exposer  au 
danger  d'une  condamnation  qui  lui  eût  fait  don- 
ner la  mort  {176). 

Dans  un  autre  discours ,  Lysias  regarde  comme 
un  aveu  du  crime  le  silence  gardé  par  l'accusé  in- 
terpellé de  répondre  devant  les  juges  surTexi»- 
tence  du  &it  qui  lui  est  imputé  (177)*  On  voit 
dans  V Apologie  de  Socrate ,  qu'après  avoir  été 
condamné ,  ce  grand  homme  auroit  pu  conserver 
h  vie  en  s'imposant  une  amende  considérable 
et  bien  au-dessus  de  sa  très-modique  fortune,  en 


(176)  Lyf*  ptg.  io4.Pfut.  Alcii,  $.  ij. 

(177)  CMtft  Agoratuiiifig.  ijs. 
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aubiimant  Texil  ou  la  prison  pour  le  rcNte  de  kcs 
fours.  Le  choix  fait  (Pune  de  ce»  peines  pnr  l'ac- 
cusé étoit  considéré  comme  un  nveu  de  son 
crime»  et  les  )uges  pouvoient  accéder  au  juge- 
ment qu'il  prononvolt  ainsi  contre  lui-même.  Us 
refusèrent  toutefois  de  l'accorder  il Socra te,  quand i 
vaincu  par  les  oflres  et  Wi  supplications  de  ses 
disciples  »  il  consentit  It  payer  une  amende  de 
trente  mines  d'argent  (178). 

L'accusé  neprésentoitpas  toujours  uniquement    i*«ri|iiiUi 
les  preuves  ou  les  témouis  quil  croyoït  devoir  ,«HiirtiviiM 
assurer  son  innocence;  il  appeloit  souvent  au  ^•'****"* 
secours  de  sa  défense  les  services  rendus  h  Tétnti 
les  dons  mêmes  qu'il  lui  avoit  faits,  des  vaisseaux 
équipés I  des  murs  réparés,  les  frais  d'une  clioré- 
gie»  le  concours  h  une  grande  dépense  publique. 
Mais,  comme  disoit  un  orateur,  ce  sont  là  des 
preuves  de  richesse,  et  non  pas  d'innocence  (  1 79). 
Aussi  n'est*  ce  pas  comme  moyen  justificatif  que 
l'accusé  les  présentoit;  il  vouloit  y  ajouter  seule- 
ment le  poids  de  la  considération  que  pouvoient 
mériter  ces  offrandes,  («e  n'étoicnl  pas  Iti  les  ser 
vices  qu'invoquoient  les  amis  de  Miltiado  pour 


(178)  Voir  Plmon  ,  lom.  I ,  pn^ç,  17  rt  ^K. 

(179)  iiiiit/.  irAniipli.  pi4){.  1 17  i'i  I  iH.  r<'/r  Nuimi  Lyrurgue 
iPMirt  i4fiH  raft,  p«g.  1 6/. 
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le  défendre  :  ils  parloient  de  la  prise  de  Lemnos 
et  de  la  bataille  de  Marathon  (  1 80}. 

Lysias  fait  valoir,  en  faveur  de  Polystratei  un 
des  quatre  cents,  une  conduite  sans  reproche 
pendant  soixante-dix  années,  opposée  au  malheur 
d'avoir  siégé  quelques  jours  parmi  eux.  II  in- 
siste principalement  sur  les  preuves  constantes 
d'affection  que  Polystrate  avoit  données  pour  le 
gouvernement  populaire  (1 8 1)* 

Accusé  d'impiété,  Eschyle  alloit  être  con- 
damné y  quand  les  services  rendus  par  son  firère 
à  la  patrie,  présentés  au  souvenir  des  Athéniens, 
firent  passer  subitement  le  peuple  à  des  impres- 
sions contraires ,  et  amenèrent  l'absolution  da. 
poète ,  qu'une  de  ses  tragédies  avoit  fait  croire 
Fennemi  des  dieux  (  1 8  2).  D'autres  rappeloient  les 
services  rendus  par  leurs  ancêtres  (183}. 

Les  accusés  amenoient  quelquefois,  en  pré- 
sence du  peuple,  leurs  enfans,  leurs  parens, 
leurs  amis ,  pour  l'émouvoir  par  leurs  supplica- 


(180)  Voir  Hérod.  VI,  S.  1 3^  et  140. 

(181)  Lys.  ptg.  158  et  160,  II  fait  encore  vtToîr  pour 
Mantithée  les  services  que  cet  accusé  avoit  rendus ,  pag.  14^, 
Voir  aussi  ce  qu*il  dit ,  pag.  1 1 1 ,  pour  un  autre  accusé. 

(182)  tWen,  Hist.  dh.  v,  chap.  xix. 

(183}  VoirLythî  pprtmUr  Plaid,  contre  Alciù.  pag.  141. 


LiCISL.  DES  ATHÉNIENS.  CH.  XII.  57 

tiens  et  par  leurs  larmes  :  Socrate  jugea  ce  moyen 
trop  indigne  de  sa  vertu  (  1 84)* 

Eacliine»  accusé  de  prévarication  dans  son  am- 
bassade vers  Plulippe  roi  de  Macédoine  1  amène 
son  pèrei  ses  frères,  se»  enfans.  ce  II  les  fera  pa* 
roftre  devant  vous,  s*écrie  h  ce  sujet  IJéinos- 
tliène  avec  sa  véliémence  accoutumée  :  h  ce  spec- 
tacle lAtiiéniens,  opposez-en  un  autre,  celui  des 
enfans  de  vos  alliés  et  de  vos  amis ,  chassés  de 
leurs  villes,  traînant  leur  indigence  de  contrée 
en  contrée,  plongés  ])ar  les  manœuvres  d*£s- 
chine  dans  les  derniers  maliieurs ,  et  bien  plus 
dignes  de  compaiision  que  les  enfans  d'un  père 
aussi  coupable  et  convaincu  d*avoir  trahi  sa 
patrie  (i8j).» 

D'autres  fois,  au  contraire,  on  vit^des  guer- 
riers accusés  essayer  d'intimider  leurs  juges  en  se 
faisant  accompagner  d'hommes  armés  qui  au- 
raient pu  les  défendre  (186}.  Athénée  dit  que, 

(1H4)  Plat.  W/Wfi^.  tuin.  1 1  pag.  34.  hocrato  rofuu  auiiI  do 
remployer ,  Dhcours  sur  Vkhangt»  à  In  fin.  f  Wr  ce  que  Démoi- 
thène  dit  de  ce  moyen,  ctmtrt  AUMas,  psg.  ^19. 

(185)  Uichine,  p.  413.  Uémoithànei  p.  34».  Athénée  ,XIII, 
S.  7 ,  dli  c|uo  Uémoithène,  dsni  raccuittlon  pour  Turgenc  reçu 
é'Httrptlui ,  Hi  paroicre  devant  le  peuple  dei  enfant  i\\x'\\  avolt 
d'une  courtiiane  ;  ii  n*oia  faire  paroltre  leur  mire. 

(1H6)  IWr  Pofyen»  Stratag.  v,  chap.  XIV,  et  Corn.  Nép. 
Tlmth.  S.  4* 
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Pliryné  étant  accusée  d'un  crime  capital»  Hypé- 
ride,  son  défenseur,  voyant  qu*ii  ne  produisolt 
aucune  impression ,  la  fit  paroître ,  en  découvrit 
le  sein,  et  inspira  une  compassion  facile  pour 
une  femme  si  belle  et  dans  un  tel  danger.  Piiryné, 
afoute  Fécrivain ,  fut  en  effet  absoute  ;  mais  il  fut 
bientôt  interdit  par  un  décret  du  peuple  de  cher- 
cher à  exciter  la  pitié  des  juges  et  de  prononcer 
sur  un  accusé  en  sa  présence  (187). 
I iêuuêé  ^uf  On  conçoit  que  des  coupables  s'efforcent  par 
*"*  âe$  supplications,  par  des  pleurs,  par  des  sou- 
venirs ,  d*éinouvoir  ou  de  fléchir  ceux  qui  doivent 
les  )uger  :  mais  est-il  aussi  facile  de  concevoir 
que  la  foi  promette  une  impunité  absolue  à 
rhomme  qui,  ne  pouvant  nier  son  crime,  fait 
connoître  ceux  qui  le  partagèrent!  Nous  avons 
dit  ce  qui  arriva  pour  Andocide.  Accusé  d'avoir 
violé  les  mystères  de  Cérès  et  mutilé  les  statues 
des  dieux,  il  dénonce  ses  amis  et  ses  parens 
comme  complices  de  son  impiété  ;  on  lui  remet 
la  peine  qu'il  avoit  encourue  et  que  d'autres 
subissent  :  seulement,  on  lui  interdit  la  place 
publique  et  les  temples  (  1 88  )• 

(187)  Ath.  Xlll ,  S*  d«  K(^i> ci-aprci I  chip,  xv,  pa^.  1/^4. 

(188)  Lys.pag.  fo;,  (4/V l'hue yd.  VI,  S*  Cu ,  et  Plui. /l/r//. 
5*  )7  et  38.  Voir  luui  AntloMt,  Afju.  p;ig.  3  ft  i///V.  et  AntU 
photi ,  pour  un  i  hor.  pi  g.  1 4^* 
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Quand  il  y  avoit  plusieurs  accusés  du  même    ou  «•  «è  vm 
crime,  on  les  jugeoit  ordinairement  ensemble.  |||^^,^*,^'^31" 
Quelquefois,  on  demanda  pour  chacun  d^entre  •^•^««•«•«rtiM. 
eux  des  fugemens  séparés.  Un  orateur  le  réclama, 
quand  les  Atiiéniens  prononcèrent  sur  les  gé- 
néraux accusés  après  la  bataille  des  Argf nuses  : 
cette  proposition  ,  d'abord  adoptée ,  fut  rejetée 
ensuite,  et  le  même  fugement  les  envoya  tous  à 
la  mort  (189). 


mim 


(489)  Xén.  HiUékif.  h  f^t»  AS** 
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CHAPITRE  XIII. 

Du  Jugement  et  des  Peines. 

ncmbrt  d*  J^25  (fébats  teriTiinés  y  commençoit  la  délibéra- 
tion  des  juges.  L'accusé  devoit  avoir  au  moins 
en  sa  i&veur  la  moitié  des  suffrages  (i).  On 
faisoit  remonter  au  jugement  d'Oreste  (a)  Fabso- 
iution  en  cas  de  partage  :  Oreste  même  avoic 
eu  contre  lui  une  voix  de  plus;  mais,  la  déesse 
protectrice  d'Athènes  s'étant  jointe  à  ceux  qui 
vouloient  l'absoudre,  les  voix  s'étoient  trouvées 
égales  (3).  Jamais  l'intervention  divine  n'avoit 
été  moins  nécessaire  que  pour  reconnohre  une 
obligation  impérieusement  prescrite  par  l'huma- 
nité y  et  que  l'on  auroit  pu  étendre  sans  danger 
au-delà  d'une  borne  si  étroite.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  tradition  religieuse  devint  une  règle  de 
justice  :  on  prononçoit,  dans  un  cas  semblable  1 
en  fiiveur  de  l'accusé  ;  il   avoit  toujours  de  plus 

(1)  Voir  Eschine  »  Cour.  pag.  469. 

(s)  Varron  le  fait  mime  remonter  au  jugement  rendu  en 
faveur  de  Man  »  qui  avott  tué  un  des  fils  de  Neptune,  Voir  la 
CUéde  Dieu ,  X Vin ,  ch.  X ,  et  ci-dessus ,  ch.  i ,  t.  VJ ,  p.  1 08. 

(5)  lL%Lhy\t t  Euménidts ,  stti  743  et  749.  Euripide,  EUctre, 
vers  11^7  et  1268. 


LtGtfU  DU  ATHENIENS.  CH,  XIII.         6t 

le  iu4râge  de  Minerve  (4)»  Deux  urnes  ^toieni 
placées  dans  le  tribunal  ;  Pune  rece? oh  les  votes 
pour  condamner  »  et  Tautre»  les  votes  pour  ab- 
soudre (f). 

L*acte  d^accusation  faisoit  b  loi  des  fuges  ;       d«m  fM«M 


n^avotent  droit  de  prononcer  que  sur  les  faits  ||^7il/*|^^ 
qui  y  étotent  articulés ,  et  non  sur  ceux  que  pour-  «m'*« 
roit  désigner  rsccusé  (6).  On  ne  connoissoit  pas 
de  ministère  public  qui,  assis  auprès  du  tribunal 
et  déiênseur  de  la  société  »  pût  en  son  nom 
prendre  des  conclusions  ou  (aire  des  réserves 
que  le  dénonciateur  ou  le  plaignant  u*avoit  pas 
indiquées* 

On  ne  pouvoit  condamner  en  même  temps 
raccosateur  et  Taccusé.  Il  Alloit  un  fugement 
contre  chacun  des  deux.  Le  procès  du  second 
étant  achevé  t  on  iâisoit  séparément ,  $*il  y  avoit      ^ 
fieu»  le  procès  du  premier  (7), 

Jlu  commencement  de  son  plaidoyer  sur  les  ^  •'««••«w 
biens  d* Aristophane  »  Lysiss  compare  ensemble  ,^„  rn«t4«fMifii 
les  positions  ordinaires  de  Faccusateur  et  de  Fac^  ' 
Cttsé.  Dans  les  accusations  publiques  sur-tout , 

(4)  ArUt.  PtM.  lect.  xxtx  »  proU.  xtiu 

(5)  Lyr«rgttC,43Miyv  iJocr,  ptg.  i^, 

(6)  Kw>  I>émciMilu  nmnt  Si^  pm*  975. 

(7)  t}iiu ,  /«y»,  éfAtJfic.  i^.  te^  Vm  c^dcunt ,  p.  19. 
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fauteur  de  faction  étoit  constanunent  pins  &> 
Torisé  par  fesprit  du  peuple  et  la  disposition 
des  lois  que  ne  f  étoit  le  citoyen  contre  qui  on 
favoit  intentée.  La  moitié  des  voix  fut  nécessaire 
à  f  accusé  pour  être  absous  ;  le  cinquième  des 
Toiz  sufiisoit  k  faccusateur  pour  n'être  pas  con* 
damné.  Il  est  vrai  que  t  s'il  ne  fobtenoit  pas  »  il 
payoit  une  autre  amende  de  mille  drachmes  et 
ne  pouvoit  plus  accuser  (8).  Mais  une  peine 
afflictive  frappoit-elle  ce  calomniateur  qui  avoit 
menacé  la  vie  du  citoyen  reconnu  innocent  !  Les 
défenseurs  des  accusés  demandèrent  plus  d'une 
fois  que  fauteur  d'une  accusation  fausse  f&t 
condamné  à  la  peine  qu'auroit  subie  f  accusé  s'il 
eût  succombé  (9)  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  cette 
demande  ait  été  sanctionnée  par  le  jugement 
rendu.  PoIIux  assure  néanmoins  que  le  calom-* 
niateur  pouvoit  être  puni  capitalement ,  s'il  avoit 
supposé  un  crime  d'irréligion  ou  d'impiété  (io]« 
Andocide  dit  seulement  (11)  que  le  temple  de 


(8)  Voir  U  loi  citée  par  Démosth.  Cour.  pag.  490;  coMtn 
Mid.  pig.  6\o  i  contre  Léocr.  pag.  849  ;  et  ce  que  dît  Ando- 
cide, pag.  699  et  702.  Voir  aussi  Platon ^  Apol,  de  Socr.  pag.  36  » 
et  Meurs.  Leci,  Au.  V ,  chap.  xiil;  Them.  Au,  11,  chap.  xxi. 

(9)  Vttir^  entre  autres,  Isocrate,  Trapi^.  pag.  164. 

(10)  Uv.  viii,chap.vi.$.4t. 

(11)  àur  ks  Mjiiins ,  ^g.  $, 
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Cérèn  et  de  Proserpiiie  devoit  être  à  jamais  in- 
terdit, soui  |)einc  de  mort,  bde  faux  accuaateuru 
de  «acrilége.  Cette  disponitton  fut  particulière* 
«an*  doute  à  ce  genre  de  crime ,  et  elfe  puniisoit 
moins  l'action  passée  qu'elle  ne  menaçoit  de 
punir  une  action  future.  Nous  avons  dit  que  Ta- 
mende  de  mille  drachmes  étoit  payée  par  l'accusa- 
teur qui  n'obtenoit  pas  la  cinquième  [lartie  des 
suffrages  ;  on  y  auroit  également  condamné  celui 
qui  f  après  avoir  intenté  l'action ,  auroit  renoncé 
à  fa  |>oursuivre  (12),  La  loi  avoit  déterminé 
quelques  cas  dans  lesquels  l'accusateur  ne  pou- 
voit  être  poursuivit  n'e&t-il  pas  un  suffrage 
pour  lut  (13). 

Dans  les  premiers  temps,  il  n'avoit  pas  même 
couru  le  danger  de  payer  quelquefois  mille 
drachmes:  toujours  alors  il  étoit  impuni;  et  ce 
furent  les  désordres  nén  de  cette  impunité  qtii 
firent  porter  la  loi  en  vertu  de  laquelle  Faccu.sa- 
leur  étoit  soumis  h  une  condamnation  pécuniaire, 
si  le  cinquième  des  juges  n'avoit  pas  voté  dans  le 
sens  de  son  accusation  (  1 4  )  • 

A  la  peine  prescrite  les  juges  pouvoient  quel-    m  i^)Ng«i|iM. 

(m)   p0ir  SUuvÈ.  éiktiilùch,  et  l)éfiiouh.psg.^iio. 
(1  ))  Ift^s  •  Suce*  di  r^rrh,  psg.  4>« 
(1 4)  Vuh  Pdf.  vut ,  chip. vi|  $.  i j,  st  1  oarrcil lur  Démo»ift. 
tom.ll,ptg.  J17. 
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quefbis  en  afouter  une  d'après  leur  seule  volontés 
Maïs  ce  droit ,  quand  ils  l'avoient»  étoit  d'avance 
et  formellement  accordé  pour  des  délits  ou  des 
cas  prévus.  Nous  en  voyons  un  exemple  dans  la 
loi  sur  le  vol,  citée  par  Démosthène  contre* Ti" 
mocrate(i5). 
Du  CM  où  la      Toutes  les  fois  que  la  peine  n'étoit  pas  înva- 
icr.iii.icc  H^r  ui>c  riablement  déterminée,  on  opinoit  séparément  sur 
'•*'  le  défit  et  sur  la  punition  :  si  la  première  délibé- 

ration reconnoissoit  l'accusation  juste  et  fondée , 
on  ne  pouvoit  déterminer  au  même  instant  le 
châtiment  que  subiroit  l'accusé.  Dans  le  discours 
contre  Épicrate  et  ses  collègues  d'ambassade , 
Lysias  demande  qu*ils  soient  punis  du  dernier 
supplice.  Un  jugement  antérieur  les  avoit  déjà 
condamnés  comme  prévaricateurs  (i6).  On  lais^ 
soit  même  aux  accusés,  lorsque  le  crime  n'étoit 
pas  capital,  la  faculté  d'estimer  eux-mêmes  la 
peine  qu'ils  avoient  méritée  (17),  comme  on 
avoit  permis  à  l'accusateur  d'indiquer  celle  qu'il 
croyoit  devoir  être  prononcée  (18).  Le  tribunal 

(15)  Pag.  789.  Iïpiçro7ç  i^miiiotç,  dit  la  loi.  Les  |ugef 
pouvoient  ajouter  à  la  peine  pécuniaire  quelques  jours  de  priionr 
les  fers  aux  pieds.  Voir  Hérod.  iv  ,$,  34, 

(  1 6)  Voir  Lysi as ,  contre  Epicrate ,  pag.  1 79. 

(17)  Petit  cite  mal  et  explique  mal  cette  loi,  IV,  titt  T(t 
pag.  42  }.  Voir  Herald,  m,  tit«  lll ,  pag.  202. 

(  1 8)  Voir  ci -dessus  1  cbap.  Xll ,  pag.  1  &• 
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délH»éroic  sur  la  pro|>o«iiiofi,  et  ordonnoit  ce  qui 
loi  parotftsoii  le  |?lu«  \ahie.  Socrate  se  demande 
f*ilcboiiîraunem|>rt»onnementt  une  amende  *  un 
etil  ;  ei  toutei  ce«  lurine» ,  il  les  rejetce  également  » 
ne  voulant  pas  mï  reconnoîire  coupable  (  19  j« 
Quel<|udui«t  on  «exiloit  pour  ccliapper  k  la  pu- 
nition qui  «eroit  indigce  (  20  }.  L  orateur  Lyftiat 
voit  dant  cette  aljsence  volontaire  un  aveu  du 
crime  imputé  (  21  )•  PIui»ieurt»  traîtres  ont  fuit 
diCHlf  ec  par  leur  fuite  îU  se  sont  déclarés  cou* 
ptbfet. 

Le  fugement  devoit  être  prononcé  avant  le    <i«<«4  i^ 
coucher  du  soleil  lu).  Platon  se  plaint,  dans '^'"'^'!!'^ 
FApologie  de  son  maître  (23),  dune  rêglir  qui  •«•«♦«••  ^-^ 
ne  laiss^Tiit  |mu  toujours  k  Tac c usé  le  temps  de  se 
défendre  sur  toutes  les  imputations  quon  lui 
Ciitoit* 

La  manière  d*opiner  ne  fut  pas  toujours  la 
même.  L*Aréopage  avoit  ses  usages  pariicu«> 
Gers  (24S  Quant  &  Tassemlilcc  du  peuple ,  si 

[t^)    t'tfir  Phion,   Ai*ol.  dr  Soir.    |»i;;.  j7,Cké'.  dt  Otitt. 
trt'H*  Ulf'icn.iur  DéftKHth.  \*3i^,^ix. 
[%ti)  ÏMhint,  CoMt.  \*ny^  ^'/».  AiMof.  Mytt.   f%g,  ^  et  7» 
(»i)  FtmrPaf/iir.  pig.  158.  i^ffirin  fin  de  U  p»;{e  1  jy. 

(t»)    r<»/rI'cli|,IV,Ul.lV  ,5.9. 

(i))  'I  om.  1,  psj;.  57.  ^WfluHi  la  page  19. 

(t4)  I4f>  ci^MM ,  cfup.  viti ,  tome  VI  p  psg.  {74  ce  )75« 

7-  J 
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elfe  opinoit  en  fevant  fa  main  dans  les  défibéra*' 
tions  publiques  (25)  ,  elfe  ne  prononçoit  pas  de 
même  quand  elle  jugeoit  On  se  servit  de  fèves 
noires  ou  blanches,  lorsqu'Alcibiade  fut  con- 
damné pour  la  dérision  qu'il  s'étoit  permise  de 
deux  déesses  et  des  mystères  sacrés  (26)  :  ce  fait 
même  a  acquis  une  sorte  de  célébrité  par  la 
réponse  si  connue  d'AIcibiade  à  quelqu'un  qui 
lui  reprochoit  de  ne  s*étre  pas  confié  h,  la  justice 
des  Athéniens  (27).  Dans  l'accusation  des  gêné* 
raux  victorieux  à  la  bataille  des  Arginuses,  on 
opina  par  tribu ,  et  en  plaçant  ses  votes  dans 
deux  urnes  dont  l'une  recevoit  ceux  qui  les  dé- 
claroient  coupables  »  l'autre  ceux  qui  les  vou* 
loient  absoudre  (28).  Quand  Périclès  fut  destitué 
du  commandement  de  l'armée  y  la  décision  du 
peuple  fut  rendue  par  des  suffrages  recueillis  (29). 
Les  deux  urnes  sont  rappelées  &  la  fin  du  discours 
que  prononça  l'orateur  Lycurgue  contre  Léocrate^ 


(a;)   ^/rcî-<lciiui,chap.  VI ,  tome  VI, pag.  257. 

(27)  **  Quand  il  i*agit  de  la  vie,  jerraindroii  de  ma  mcrc 
mcme  qu*cile  ne  mît  par  erreur  la  févc  noire  au  lieu  de  la 
blanche.  »  Uid,  et  Apophthtgm,  pag.  1 34. 

(a8)  Xén.  Ilelléniq,  I ,  pag.  449. 

(19)  mtALP/rid.S.ôj. 
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accusé  cTsivoir abandonné  sa  patrie  dans  un  temps 
où  Philippe  la  menaçoit  (}o}. 

Si  la  condamnation  étoit  capitale ,  on  livroit  utrt<4t«i 
le  condamné  aux  undécemvirs*  Il  yavoit  cepen*  u*"]!)^7rti. 
dam  des  é|H>ques  où  un  jugement  à  mort  n'eût 
pu  être  exécuté.  Les  Athéniens  envoyoient  tous 
les  ans  à  Délos ,  avec  des  présens  et  des  victimes 
pour  Apollon  I  un  vaisseau  qui»  suivant  les  tradi* 
tiens»  étoit  le  même  que  Thésée  avoit  monté 
iorsqull  alla  combattre  le  Minotaure«  Cétoit  une 
loi  inviolable,  de  ne  faire  mourir  ()er$onne  dt* 
puis  le  dé|>art  de  ce  vaisseau  |usqu*à  son  retour  : 
pronoïKée  dans  cet  intervalle ,  la  mort  de  Socrate 
en  fiit  retardée  ()  1  ).  La  loi  des  Kg)'pt!cns  qui  sus- 
pendoit  Fexécution  du  jugement  rendu  contre 
une  femme  enceinte  (31),  étoit  également  devenue 
une  loi  JAthènes  (})). 

Avant  de  mener  le  condamné  au  supplice  »  on 
hii  |>ermettoit  de  voir  son  père  «  sa  mère,  sa  femme 
et  ses  enfàns«  Ils  recevoient  quelquefois  de  lui 
la  prière  ou  le  commandement  de  justifier  sa 

($c)  Pag.  1(5')  «tu  di>courj  fie  Lycurguc» 

[\\)  Ptftton ,  tom»  I ,  / ViVur ,  p4j;.  5 iî, 

(;a)  (Wric  tome  H  «le  ctttc  Hbtoirv,  pag,  192. 

{]  \)  t >;r  £licn  »  fiist.  «/;r.  V  »  chap,  XVIII» et  Mtun.  Tkm. 
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mémoire  et  de  venger  sa  mort  (}4).  L'exécution 
avoit  souvent  lieu  dans  ta  prison  même  (35).  Elle 
ne  ])ouvoit  guère  avoir  lieu  ailleurs  pour  un 
des  supplices  qu*on  avoit  coutume  d*infliger  1  le 
poison  ou  la  ciguè. 

Si  la  condamnation  étoit  pécuniaire,  le  con- 
damné se  soumettoit  par  écrit  h  payer  la  somme 
fixée  ;  et  si  ensuite  il  ne  la  pnyoit  pas ,  on  Tem- 
prisonnoit.  Miltiade  en  a  laissé  un  témoignage 
qui  attestera  long-temps  «lussi  Tingratitude  des 
Athéniens.  Les  enfans  mêmes  n^étoient  pas  étran- 
gers h  la  dégradation  civique  qui  avoit  pesé 
sur  leur  père.  Le  fils  du  vainqueur  de  Marathon 
ne  put  reprendre  ses  droits  de  citoyen  qu'après 
•ivoir  acquitté  tout  entière,  envers  le  trésor  de 
Tétat»  l'amende  imposée  à  Miltiade. 

Les  undécemvirs  étoient  chargés  de  l'exécu- 
tion des  jugemens  rendus  (}(>}.  On  leur  livra 
Phocion  ()7).  On  leur  avoit  livré  Socratc  :  le 
geoiter, suivant  le  Phidon ,  fit  attendre  fes  amisde 
ce  grand  homme  qui  venolent  le  voir,  sur  le  motif 


(34)  l.yi.  contre  A goTitt,  pag.  1  j  j.  Antipit.  pag,  1 1 1. 

(j5)  ^o/r  Hcrod.  v,  S.  7».  l'a  porte  par  laquelle  on  lorioil 
pour  aller  à  la  mort ,  cioit  ippelce  Xetfwuoç,  dt  Charou. 

(3/5)  Dém.  r.  Tim.  pag.  790;  Lys.  Comm,  tie  hlé,  pag.  449. 
Anciph.  M.  d'Hit,  pag.  1 37.  Xin.  HtlU  l,  p.  449;  Il ,  p.  470, 

(37)  Corn,  Nép.  Fhvc,  s.  4. 
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que  fes  undécemvirs  sctoietu  rendus  près  de 
lui  pour  rinstruire  qu*tl  devoit  mourir  fe  four 
même  ()B).  Quelques  écrivains  ont  voufu  fiiire 
des  juges  de  ces  fonctionnaires  ;  mais  nous  avons 
déjà  combattu  cette  erreur  (39)* 

Avant  de  mener  au  sup))Iice  tes  condamnés  à 
morti  on  rayott  leurs  noms  du  tableau  des  citoyens. 
Les  Athéniens  n*avoient  pas  voulu  consacrer  raflîi* 
géante  pensée  qu*un  grand  crime  eût  pu  être 
commis  par  un  homme  honoré  d*un  tel  titre  (4o). 

JusquHci  nous  n'avons  parlé  que  des  juge-  M»ri.imMt 
mens  réguliers.  Athènes  vît  trop  souvent  de  ces  |||f7  h%. 
assassinats  publics ,  commis  par  des  hommes 
égarés»  ou  ordonnes  par  des  tyrans.  Les  frente 
firent  périr»  sans  les  entendre,  plus  de  quinze 
cents  citoyens.  Ils  vous  parleront  de  leur  bra* 
voure»  disoit  Lysias  contre  Kratosthène,  un  de 
ces  insolens  dominateurs  :  ont-ils  détruit  autant 
d*ennemis  que  d'Athéniens  (.(i)!  Ailleurs»  il 
parle  d*un  mouvement  tumultueux  dont  Teffet 
avoit  été  de  traîner  un  homme  subitement»  pour 
lui  donner  la  mort»  dans  le  lieu  destiné  au  sup 


(j8)  Ph/Jon  t  p«g.  5v  ,  loin.  I.  f  ott  liu'iii,  III ,  |»a^^    joj 

(y?)  Ci-ïiesjiu^  ,  i  \u\\>,  \  III .  Innu  \*l ,  \\\^,  \i  o. 

(40)  ri/>.Muir«.  /^w     la  M  .  «  («.ip.  \ii. 

[\\)  Paj;    \i\.   1 1'/>  aii>M  U>  p.i|',.  i^^*    il    i:8,  <\  rcitn^ 
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plke  des  malfaiteurs  et  des  brigands.  Ailleurs  » 
il  se  plaint  d*une  proposition  fiiite  dans  le  sein 
même  du  sénat ,  excité  par  un  rapport  des  pry- 
tanesy  de  livrer  sans  jugement  les  accusés  à  la 
mort  (42)*  La  loi  permit  de  tuer  impunément 
celui  qui  voudroit  détruire  le  gouvernement  po- 
pulaire, ou  qui  accepteroit  une  fonction  sous  le 
régime  qu'on  lui  auroit  substitué  ;  elle  fordonna 
même  y  car  tous  les  Athéniens  faisoient  serment 
de  lui  donner  la  mort  (43)*  D'autres  fois,  des 
têtes  furent  mises  k  prix  :  tout  citoyen  pouvoit 
alors  frapper  celui  qu'on  regardoit  comme  cou- 
pable; des  récompenses  pécuniaires  étoient  assu* 
rées  à  son  meurtrier  (44)*  Cétoit  même  une 
disposition  générale  de  la  loi  envers  tous  ceux 
qui  échappoient  à  une  punition  capitale  (4  5)* 
Thémistocle ,  accusé  devant  le  peuple  d'Athènes , 
par  des  envoyés  de  Lacédémone,  de  s'être  associé 
aux  ennemis  des  Grecs ,  fut  condamné  comme 
traître,  sans  avoir  été  entendu  (^6). 

(42)  Contre  Agorat.  p.  137;  contre  les  comm.  de  blé ,   p.  1^4. 

(43)  Andoc.  Afyst.  pag.  1 3.  Lyc.  contre  L/ocr.pzg.  16^. 

(44)  Lyj.  Ifnp.  d^Andoc,  pag.  1 04 ,  /'«  Jf/ir.  On  peut  TOÎr 
aussi  Thucyd.  VI ,  $.  60, 

(45)  Démosth.  Phillffiij,  pag.  91. 
(4^)  Corn.  Ncp.  Tlumht.  S.  8. 
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Dans  Tordre  (le  lu  justice,  pluiiteurs  |>cinea    ^m*«|'>« 
capitales  furent  adoptées  : 

1/  Le  glaive  (47)  ou  la  décapitation. 

a/  L41  lapidation  (4R)*  Kschyle  fut  sur  le  point 
(le  la  .suhir«  pour  un  drame  ({uon  accuNoit  (fint- 
piété  (49^*  Clyrsile,  qui  avoit  proposé  de  se  sou- 
mettre il  Xerxès  »  fut  lupidé;  sa  feinine  même  le 
fut  avec  lui  (to)  :  on  pourroit  croire  cpie  ce  cou-* 
)>able  est  celui  dont  parle  Torateur  Lycurgue , 
quoiqu*il  ne  le  nomme  pas  (51)  ;  c'est  le  même 
fait»  la  même  époque  et  le  même  lieu  (;  a).  Thra* 
syle  fait  lapider  un  des  cousins  (fAlcibiade,  après 
la  malheureuse  entreprise  des  Athéniens  contre 

• 

Ëphêse»  peu  de  temps  avant  la  Imtaille  des  Argi- 
nuses  (5  j).  Au  siècle  même  de  Soh)n,  soun  fur- 
chontat  de  Mégaclès«  les  com|dices  de  (lyhui  » 
sortis  du  temple  de  Minerve,  où  ils  s'cioieut  ré- 
fugiés ,  furent  saisis  il   Tinstunt   et  livres  sans 

(47)  B^W.   IWrroll.  VlU.thtip.  vil.S.  71. 

(49)  Elicn,  Hhf.  Mv.  V,  ohap.  \l\. 

($0)  Dvintuth.  (  '«'Ml*.  )(>7. Cirer.  O^i,  ill,  S*  1 1. Su  iiiiimo 
Imi  Upitkc*  par  lo  auirr»  fcinmcit, 

(>i)  (  î'M/ir /is*fr.  p.  ift>.  Il  ptirir  ,tiu»i  (le  UpiiUtion,  p.  i)u. 
Ou  \à  rcii'oiivc  (laiu  l^ui  \v\\ ,  i\tHMi.  S>  i  •  • 

(\\)  l.aiilui,  MU  lliio«lou\  loin.  VI,  pu^.  t;i  »  nuit  (|ui' 
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jugement  à  ce  supplice,  auquel  Mégacfèc  ne 
fut  pas  plus  étranger  qu'il  ne  Favoit  été  k  leur 
arrestation  (;4)«  —  Cétoit  toujours  hors  de  In 
ville  qu'on  infiigeoit  la  lapidation ,  et  les  magis* 
trats  jetoient  eux-mêmes  les  pierres  sur  le  cou- 
pable (55}.  Cet  homme  que  Lycurgue  indique 
comme  ayant  donné  le  lâche  conseil  d'écouter  les 
propositions  de  l'envoyé  du  général  des  Perses  ^ 
étoit  sénateur  :  le  sénat,  après  l'avoir  condamné  à 
mort  f  le  dégrada  en  lui  ôtant  la  couronne  qu'il 
portoit,  et  ses  membres  le  lapidèrent  de  leurs 
propres  mains  (j6).  — Dans  quelques-uns  de  ces 
faits  I  dans  ceux  qu'Hérodote  raconte  en  particu- 
lier ,  il  y  a  moins  un  jugement  régulier  qu'une 
condamnation  exécutée  par  le  mouvement  gé- 
néral de  l'indignation  publique. 

3.**  Le  poison  (57).  Ce  genre  de  mort  paroît 
avoir  été  plus  particulièrement  réservé  pour  les 
attentats  contre  le  gouvernement,  contre  la  pa- 
trie, la  religion  et  ses  dieux.  La  cigué  est  devenue 


(f4)  Pfiiurqucy  VitileSofoH  t  S.  "7. 

(;5)  Platon,  Uns,  ix,p.87),  veut  que  le  pirriciclc  soit  fapidé» 
Cl  que  \k%  mai^istrats  Ictccnt  tous  une  pierre  sur  le  cidavre. 

(y/5)  Lyc.  contre  Léocratf  ,  pa^.  165,  Voir  Hcrorl.  ix ,  S.  5, 
rWr  encore  une  lapidation  prononcée  par  ia  loi|  Hschinc,  conin 
Tiffitirq»  pî»K*  *^5' 

(>7)  ^clp/iMm. 
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célèbre  par  la  mort  de  Socrnte.  Quelques  atincei 
auparavant I  Thémmène  1  un  des  Trente  »  y  avoU 
été  condatnné  par  les  autres  tyrans  1  pour  avoir 
lenti  quelques  remords  et  retrouvé  quelque 
amour  de  ta  vertu  ({tt).  Le»  Trente  y  condam- 
nèrent souvent  des  hommes  qu*ils  croyoient  amis 
de  la  lil^erté  (59).  Quatre-vingts  an»  après  So- 
cratei  Phodon  périt  encore  de  la  même  mort  (6o). 
Platon  dit  que  lexécuteur ,  par  qui  la  cigu^  ctoit 
fournie»  se  plaignoit  <ig  ce  que  Socrate  discouroit 
au  lieu  de  rester  tranquille  ;  TefTet  du  poison  étoit 
alors  moins  prompt»  et  une  seconde  coupe  en 
pouvoit  devenir  nécessaire  (61).  Il  n*en  restoit 
plu»  h  Texécuteur  de  Phocion  ,  parce  que  les 
autres  condamnés  avoient  eu  toute  In  cigu<^  qu*il 
avoit  préparée  »  et  il  refusoit  dVn  broyer  de  nou- 
veau :  Phocion  lui  fit  donner  les  douie  drachinea 
d'argent  que  le  poison  coûtoit ,  puisqu*on  ne  pou- 
voit |disoit-il|  mourir  gratuitement  h  Athènes  (6  a), 
4«* L^ctranglement  ou  la  potence  (6  )).! /exempte 


(yP)  Xfîn.  fMUtt,  II,  pag.  /|-o.  Plut,  OiiW. #)  «4/v//.p.  inj* 
(fv)   '*«•''*  l^y»  «»»«''*'  i.hthuth,  p.  lâi)  ow/#f  .'f^»r.  p,  i)Hj 

(A«)  IMMt.rAtH /.♦<».  S.  y«».  Êllcii,  Mi.rhnp.  xi.ix. 
(Al)  /M/f/ftir I  loin.  I  dry  iruvrr« tU*  PUtnn, pug.  6\. 
(«â)  Puu.  //A/.  Vnli  P«uw,  111,  Mit.  VI,  V.  7. 
((>\)  hf9^9%9  (Cfi/r.  Vuii  PtiUci  lur  loutcè  ( Cl  peines 
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au  reste  que  l'on  en  cite  est  unique,  remonte 
au  temps  de  la  guerre  de  Troie ,  et  n'est  pas  pris 
dans  l'histoire  des  Athéniens  ;  il  appartient  au 
royaume  d'Ithaque  et  à  la  maison  d'Ulysse  (64)* 
Je  ne  sais  donc  si  l'analogie  est  suffisante  pour 
affirmer  que  ce  supplice  fut  admis  dans  la  légis* 
lation  criminelle  des  habitans  de  l'Attique. 

5  «^  Le  bâton  (6 5  }•  Le  coupable  en  étoit  frappé» 
jusqu'à  ce  qu'il  expirât.  Un  frère  d'Agoratus  y 
fut  condamné  pour  avoir  eu  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  la  république  ;  un  autre  su- 
bit la  même  peine  pour  un  autre  crime  {66), 
Lysias  parle  encore  de  faux  dénonciateurs  qui  y 
furent  condamnés  (67). 

6.°Lefeu  (68}.LambertBos,  dans  son  ouvrage 
3ur  les  antiquités  de  la  Grèce  et  d'Athènes  en  par- 
ticulier y  nomme  ce  supplice  parmi  les  supplices 
usités.  II  n'appuie  son-  assertion  d'aucune  auto- 
rité ,  et  je  n'en  connois  aucune  moi-même  qui 
puisse  servir  à  le  prouver. 


{64)  Odyssée,  XXII,  vers  472. 

(^5)     TvfllCLVtff/UOÇ. 

{66)  Lys.  contre  Agorat,  pag.  1  ^6, 

{67)  lèid.  pag.  135.  On  a  suppose  (uoir  Plut.  P/tiiL  S.  5}  ) 
que  Péricics  fi(  assommer  des  vaincus  par  le  bâton  :  ce  fait, 
fut-il  vrai ,  scroit  étranger  aux  punitions  icgalcs  dont  je  parle. 

(68)  Tlvf,  VoirL.  Bos,  part,  il,  chap.  xvi. 
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7.*  Le  baraihrt ,  ou  le  goufTre»  Tablme,  c'eut- 
à*dire,  la  condamnation  à  £tre  jeté  dans  une  fosio 
trèN^pro fonde.  Un  décret  du  peuple  y  dextinoit  le 
vainqueur  de  Maratlion;  le  noble  courage  du 
magistrat  qui  présidoit  cette  aasemblée ,  parvint 
du  moins  à  faire  clmnger  ia  peine  capitale  en 
une  peine  pécuniaire  (69).  Les  AthénienN  firent 
)eter  dans  le  barathre  des  hérauts  que  Darius 
leur  avuit  envoyés  pour  demander  qu'ils  se  sou- 
missent h  lui  (70).  Adiènes  ne  peut  se  sauver , 
disoit  Aristide  1  qu'en  jetant  dans  le  barathre 
Thémistocle  et  moi  (7 1  )• 

On  ajoute  ordinairement  h  ces  supplices  celui 
d*étre  précipité  d'une  roche,  ou  de  Tétrc  dans  lu 
mer  (72).  Mais  les  exemples  du  premier  1  rap< 
portés  d'après  Klieu  et  Pausanias  (73)»  s'ap|)li- 
quent  aux  lois  d'unu  autre  contrée  de  la  Grèce, 
do  la  Phocide.  Nous  pourrions  aussi  élever 
quelques  doutes  sur  ce  que  Ton  dit  des  condam- 
nations h  être  submergé  ;  nous  n'en  connoissons 
pas  d'exemple  dans  l'histoire  d'Athènes.  Xéno- 

[tt))  Vvir  Platon ,  Cvrfiltn ,  toin.  I ,  pajj.  ç  i  <î. 

(70)  HrnMlnir.  vil .  S>  t  n* 

(71)  Plut.  Vie  d'Amiîiit ,  S.  7. 

(7 a)  Kwmkfiï^iÂVtoiuott  Huwntv iia/nà(, 

(7))  IJicii,  /int»  Jir.  XI ,  <  litt|*.  V.  Pau».  X ,  $.  i. 
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phon  dit  seulement  (74)  que  les  Athéniens  furent 
accusés  9  vers  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 
d'avoir  feit  précipiter  dans  la  mer  tous  ceux  qui 
étoient  sur  deux  galères  qu'ils  avoient  prises. 
Mais  ce  n'est  point  ici  un  acte  fait  en  vertu  d'un 
commandement  des  lois  :  quelle  législation  eût 
pu  Pautoriser  !  II  y  a  dans  celle  des  Athéniens 
un  seul  exemple  d'une  condamnation  semblable^ 
et  c'est  une  condamnation  simulée  9  faite  d'après 
une  antique  tradition  qui  remontoit  à  la  première 
immolation  des  animaux  sur  l'autel  des  dieux  (75); 
on  jetoit  dans  la  mer  l'instrument  dont  l'animal 
avoit  été  frappé  (76). 

Nous  trouverions  plus  sûrement  dans  l'his- 
toire d'Athènes  une  condamnation  à  mourir  de 
faim  (77).  Nous  y  trouverions  une  roue  sur  la- 
quelle des  coupables  expirent,  supplice  au  reste 
qui  paroît  avoir  été  spécialement  appliqué  aux 
esclaves  :  la  concubine  qui  avoit  empoisonné  ce 
Phîlonée  pour  la  vengeance  duquel  Antiphoii 
composa  un  de  ses  plaidoyers  ,  reçut  ainsi  la 
mort  (78).  Nous  y  trouverions  encore  une  con- 

(74)  Hfliéft.  II ,  pag.  457. 

(75)  ^'^"'  ci-dessus  ,  t.  VI ,  p.  1 1 1 .  Voir  aussi  la  page  ^28. 

(76)  Porphyre,  Abuin,  W,  S.  29. 

(77)  Kc/V ci-après,  chap.  XVI,  pag.  if;6. 

(78)  Acckiation  contre  nnc  bdU-mèrt ,  pag.  113, 
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damnation  qui,  en  supposant  vrai  un  fait  dont  on 
peut  douter,  n^oflfriroit  que  la  barbarie  d*un  père, 
et  non  pas  un  jugement  autorisé  par  ies  lois.  Cest 
Héraclide  de  Pont  qui  le  raconte  (79)  :  selon 
lui,  Hippomène,  un  des  descendans  de  Codrus 
(le  quatrième  des  archontes  décennaux)  (80), 
ayant  surpris  sa  fille  dans  des  embrassemens 
criminels,  la  fit  attacher  à  un  cheval  et  les  en- 
ferma ensemble  sans  nourriture.  Eschine  fiiit 
allusion  à  cet  horrible  événement ,  quand  il 
dit  (8 1  )  :  ce  Nos  ancêtres  mettoient  tant  de  prix  à 
la  chasteté  de  leurs  enfans,  ils  étoient  si  sévères 
envers  les  actions  qui  Toflfensoient ,  qu*un  père 
enferma  dans  une  maison  inhabitée  sa  fille  cou- 
pable,  seule  avec  un  cheval,  qui,  invité  par  la 
fiiim ,  de  voit  nécessairement  la  dévorer  (82).  » 

Les  peines  non  capitales  adoptées  par  la  ju-    orsprines 
risprudence  d'Athènes  furent  celles   que  nous  ''^^ 
appelons  afflictives ,  des  peines  pécuniaires ,  des 
peines  infamantes,  la  privation  de  la  liberté,  la 
privation  de  sa  patrie. 

Parmi  les  peines  corporelles  étoient  la  muti« 

(79)  Pag.  49S  ^t  5<>o*  ^'^*'^  Suidas  au  mot  'lT«p/artfr. 

(80)  l'air  ci-dessus ,  chap.  1 1 ,  tome  \'I ,  pag.  1 40. 
(8 1  )  Contre  Timarque ,  pag.  188. 

(82)  Il  ajoute  que  remplacement  de  la  maison    subsistoit 
encore  »  et  qu'on  Tappeloit  la  plaa  tU  chemi  et  de  lafilk. 
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lation ,  les  stigmates ,  !e  fouet  y  les  fers  9  toutes 
ordinairement  réservées  aux  esclaves  ^  appli-* 
quées  cependant  quelquefois  aussi  à  des  hommes 
libres.  Les  stigmates  se  traçoient  avec  un  fer 
brûlant  sur  une  partie  du  corps,  sur  le  front 
ordinairement  pour  les  esclaves ,  et  c'est  le  nom 
de  leur  maître  qu'on  y  inscrivoit  ;  sur  la  main 
pour  les  soldats ,  et  l'on  y  inscrivoit  le  nom  de 
leur  général  (83).  Dans  la  guerre  contre  Samos» 
les  Athéniens  ayant  gravé  des  stigmates  sur  les 
ennemis  qu'ils  avoient  d'abord  faits  prisonniers^ 
les  Samiens ,  après  leur  victoire ,  gravèrent  sur  le 
front  de  leurs  captifs  la  chouette,  oiseau  de 
Minerve  et  signe  des  monnoies  d'Athènes  (84)* 
Ce  n'est  là  qu'une  représaille ,  mais  elle  se  rap-^ 
portoit  à  un  usage  que  les  généraux  de  l'Attique 
venoient  de  suivre  eux-mêmes  en  l'appliquant 
aux  premiers  Samiens  tombés  dans  leurs  mains. 
Les  pouces  furent  coupés  à  toute  la  jeunesse 
d'Égine  :  mais  c'est  encore  un  acte  étranger  à  la 
jurisprudence  relative  aux  peines  ordinaires  ;  les 
Athéniens  voulurent ,  par  une  honteuse  rivah'té , 
rendre  ces  jeunes  gens  incapables  de  servir  dans 
la  marine  où  ils  se  montroient  si  habiles,  et  de 


(85)  Voir  Poitcr ,  liv.  l ,  chap.  x. 
(84)  Piattr^ue ,  VU  de  Piriclès ,  $.  ;  1 . 
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leur  disputer  Fempire  de  la  mer  (85).  CTétoit  au 
contraire  un  acte  appartenant  véritablement  à 
la  législation  d'Athènes ,  que  cette  loi  de  Solon 
par  laquelle  ii  ordonna  de  priver  de  ses  deux 
yeux  Fiiomme  qui  auroit  privé  un  borgne  de  fœil 
qui  lui  restoit  (8(î). 

Plusieurs  écrivains  parlent  d'esclaves  attachés 
à  une  roue  pour  y  être  flagellés  (87).  Mais  le 
fouet  aussi  frappa  des  hommes  qui  n'étoient  pas 
nés  dans  la  servitude.  Les  Athéniens,  mécontens 
de  Pisistrate,  souillèrent  d'ordures  le  temple 
qu'il  élevoit  à  Apollon  Pythien  :  Pisistrate  le  dé- 
fendit sous  des  peines  sévères  ;  un  métœque ,  ou 
étranger  domicilié ,  ayant  été  pris  au  moment  où 
ii  commettoit  cette  insolente  profanation ,  la 
peine  du  fouet  lui  fut  infligée  (88). 

On  étoit  aussi  condamné  à  la  chaîne  (89)  »  si 
Ton  f>eut  se  servir  d'une  expression  qui  indique 
assez  mal  ce  supplice ,  en  en  considérant  la  nature 
et  la  forme.  Du  reste ,  il  n'étoit  pas  toujours  le 
même.  Tantôt  c'étoit  un  collier  de  bois  »  une 
sorte  de  carcan  qui  ^soit  courber  la  tête  du 

(85)  Val.  Max.  ix,  chap.  11.  Voir  Plut.  Lysand,  S.  1^. 

(86)  Diog.  Laërce,  Vie  de  Solon,  S*  9* 

(87)  Voir  Aristoph.  Plut.  act.  iv  ,  se.  lll,  et  Paix ,  v.  ^34. 

(88)  Meurs.  Pisistr.  chap.  IX. 

(89)  Afo/tfV* 
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coupable ,  ou  une  machine  ronde  dans  laquelle 
le  cou  étoit  enclavé  de  manière  que  la  main  ne 
p&t  s'approcher  de  la  bouche  (90)  ;  tantôt  des 
ceps  9  ou  un  lien  dans  lequel  étoient  serrés  les 
jambes  ou  les  pieds  (91)  ;  tantôt  une  planche 
sur  laquelle  le  malfaiteur  étoit  attaché  (92).  Le 
supplice  des  ceps  paroît  être  le  même  que  nous 
trouvons  prononcé  par  une  loi  de  Solon  sur  le 
vol,  dans  la  harangue  de  Démosthène  contre 
Timocrate  (93)9  et  par  une  loi  semblable  que 
cite  Lysias  dans  un  de  ses  plaidoyers  contre 
Théomneste  {9^)*  Le  supplice  qui  consistoit  à 
attacher  le  malfaiteur  sur  une  table  ou  sur  une 
planche  ne  s'appliquoit  guère  qu'aux  esclaves  : 
ce  n'étoit  quelquefois ,  et  ordinairement  »  qu'un 
moyen  de  faire  subir  une  punition»  celle  du 
fbuet  (95);  mais  quelquefois  aussi  c'étoit  un  sup- 
plice capital* 

Une  peine  assez  souvent  prononcée  contre 
les  hommes  libres ,  ce  fut  le  bannissement.  On 


(90)  Ktiçof,  ^nvotiui^'  Voir  Suidas  et  Hésych.  à  ces  moa* 
(9 1  )  Xo7fi}^.  yoir  Arist.  Plut,  v.  276 ,  et  le  ichol.  sur  ce  vcn# 

(91)  Sat/C'  ^<>i^  Arîstoph.  Thesm'fh,  v.  9  ;8  et  947. 

(9})    ^^E'  7^9*  ''  y  ^^  ^PP^l^  ^ùJùKOMU» 

(94^  Pag.  1 1 7.  On  trouve  aussi  ^ uAor  dans  quelques  lois» 
(9;)  On  les  attachoît  aussi  à  une  roue,  yotrlg^gjsj^ 
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I  VU  (96)  que  le  meurtrier  inyolontaire  devoit 
se  rimposer  et  rester  hors  de  FAttique  jusqu'à 
ce  que  les  parens  du  mort  fussent  satisfaits.  Mais 
nous  parlons  ici  d'un  exil  ordonné  par  un  juge« 
ment ,  légalement  prononcé.  Le  bannissement» 
dans  la  jurisprudence  d'Athènes»  étoit  tempo- 
raire ou  perpétuel.  Perpétuel»  il  avoit  les  mêmes 
efièls ,  sous  le  rapport  des  biens  et  sous  le  rapport 
des  droits  civils»  qu'une  peine  capitale  (97)  ;  cette 
peine  auroit  été  infligée  si  le  ban  avoit  été  rompu  ; 
il  étoit  ce  que  fut  ensuite  à  Rome  Tinterdiction  du 
ien  et  de  Peau.  La  peine  de  mort  fut  même  quel-^ 
quefbis  commuée  en  exil  perpétuel ,  pour  Pro- 
tagoras»  par  exemple,  accusé  d'un  crime  contre 
lequel  la  loi  du  pays  prononçoit  la  perte  de  la 
vie  (98).  Le  bannissement  fut  ordonné  contre 
plusieurs  des  hommes  qui  s'étoient  montrés  les 
ennemis  de  Socrate  (98}.  Le  fils  de  Conon»  Timo- 
thée»  également  distingué  comme  homme  d'état 
et  comme  guerrier»  avoit  été  banni  par  un  juge-* 
ment  du  peuple  (  1 00).  II  n'étoit  pas  permis  à  ceux 

- f^tf)  O-dcssos ,  cfiaip.  xi ,  tom.  VI ,  pag.  50 1 • 

(97)  KmV  ci-aiprès»  pag.  92  »  et  Démosth.  camire  Alid.  p.  6to« 

(98)  Voir  Diog.  Larrce,  Protagor.  S.  3. 

(99)  Diog.  Laërce,  Vii de  Socrate ,  S.  13* 

(100)  PluL  S^lIa,S>  >o.  Corndiiu  Ncpot»  Viede  Tmcthé 
S.  3  B  ilic  fa*H  se  bannit  iiii-roêaie. 

7.  6 
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qui  commandoient  les  vaisseaux  de  Tétat,  d'en!* 
mener  sur  leur  navire  un  exilé  ;  s'ils  le  faisoient , 
eux-mêmes  étoient  punis  par  l'exil  (loi).  On 
éloignoit  sur-tout  de  leur  patrie  ceux  que  Ton 
soupçonnoit  de  n'en  pas  aimer  le  gouvernement, 
de  vouloir  le  changer ,  de  vouloir  l'usurper.  Pisis* 
trate  en  chassa  les  Alcméonides,  qui  s'étoient  op- 
posés à  sa  tyrannie  ;  un  roi  de  Sparte ,  protecteur 
d'une  des  factions  qui  divisoient  Athènes ,.  en 
chassa  sept  cents  familles  (102)  :  mais  ce  sont  Ik 
encore  des  actes  totalement  étrangers  à  Tadmi* 
nistration  de  la  justice.  On  peut  au  contraire  y 
rapporter  le  bannissement  prononcé  contre  les 
meurtriers  des  complices  de  Cylon  réfugiés  dans 
le  temple  de  Minerve  (103J.  Alcibiade  fut  exilé 
plusieurs  fois  ,  io4)*  Xénophon  le  fut  pour  s'être 
montré  trop  favorable  aux  Lacédémoniens.  Thu- 
cydide l'a  voit  été  pendant  vingt  ans  pour  n'avoir 
pas  empêché  »  à  la  tête  de  l'armée  des  Athéniens , 
que  Brasidas ,  général  lacédémonien  »  ne  se  rendit 
maître  d'AmphipoIis.  Démosthène  fut  banni  deux 
fois  de  sa  patrie  (105). 


(101)  Dérooith.  contre  PolycUs ,  pag.  1 09 1 . 

(loa)  r\uuSolott ,  i.  6^  Ci  64.  Hérod.VfS.  71  €172. 

( I  o ))  Voir  la  page  i6%d\i  tome  Vi ,  et  ci-iprès ,  p.  1  oo. 

(104)  hocr.  pour  le  fis  d' Alcibiade,  pag.  348  etsuiv, 

(  1 05)  Diog.  Laërce ,  Xén,  S«  7.  Thucyd.  V,  S.  %6.  Patu.  i ,  $,  8; 
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Aucune  peine  n'est  plus  célèbre  que  Tostra- 
cisme,  dans  la  législation  d'Athènes.  Quoique 
^on  caractère  soit  plus  politique  encore  que  judi« 
ciaire»  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  la 
rappeler  ici.  Nous  donnerons  ailleurs  sur  sa 
forme  et  ses  effets  des  édaircissemens  plus  éten- 
dus {io6). 

Les  biens  des  exilés  étoient  confisqués  et 
vendus;  on  ne  leur  en  laissoit  pas  même  une 
partie  (  1 07).  Je  parle  du  bannissement  ordinaire  ; 
car  FAthénien  frappé  d'ostracisme  conservoit  !a 
{puissance  de  tous  ses  biens  (  1 08).  Les  crimes  que 
les  bannis  pouvoient  commettre  pouvoient  aussi, 
dans  certains  cas»  être  fugés  par  un  des  tribunaux 
établis  à  Athènes  (  lop). 

Une  détention  plus  ou  moins  longue  étoit 
quelquefois  prononcée.  Elle  pouvoit  même  être 
perpétuelle,  ce  Quelle  peine  choisirai-je  donc  l  fart 
dire  Platon  k  Socrate ,  dans  ï Apologie  de  ce  grahd 
homme  (i  10)  ;  sera-ce  la  prison  !  mais  qu'ai -)e 
affaire  de  passer  ainsi  le  reste  de  ma  vie  sous  la 
dépendance  de  l'autorité  des  undécemvirs!  Con- 

{ I  o^)   Vtiif  aux  Éclairciiumem  li  note  B. 

(107)  Suidas»  tu  mot  Osiradsmi» 

(108)  Plui.Arfst.  S.  19. 

(109)  K^/f  ci-destui  »  chsp.  vtii ,  coma  VI,  pag.  390. 

(110)  Toin«I,pag.37. 

6.. 
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Glurai-fe  k  une  amende  !  ce  seroit  encore  pour 
moi  un  emprisonnement  perpétuel^  puisqu*on 
me  tiendroit  enfermé  fusqu'à  ce  que  feusse  payé» 
et  que  )e  n*ai  pas  de  quoi  le  faire. 
•  Samuel  Petit  (  1 1 1  )  indique  une  peine  qui 
auroit  été  semblable  à  ce  que  nous  appelons 
les  galères  ;  le  condamné  auroit  servi  et  ramé 
sur  les  navires  de  la  république.  L'autorité  qu'il 
cite  est  foible,  et  Ton  peut  croire  seulement  que 
les  prisonniers  de  guerre  y  étoient  quelquefois 
employés.  Cette  destination  sort  alors  des  con- 
damnations judiciaires  et  de  leur  application  I 
des  fautes  commises. 
Hmi  |"A-  Les  peines  infamantes  étoient  prononcées* 
contre  les  vivans  et  contre  les  morts.  Je  dis  contre 
les  morts  ;  on  faisoit  quelquefois  le  procès  à  leur 
mémoire.  Le  peuple  Tordonna  pour  Phrynique» 
un  des  principaux  auteurs  de  la  domination  des 
Quatre  cents  ;  ondevoit ,  s'il  étoit  condamné ,  dé- 
terrer son  corps  et  le  jeier  hors  de  TAttique  (  1 1  a). 
Les  meurtriers  des  amis  de  Cylon  furent  exhuméii 
et  leurs  ossemens  transportés  au-delà  deir  fron- 
tières (113).  Toute  sépulture  dans  l'enceinte  du 

(tu)  Liv.  IV,  tit.  IX  ,  s. }.  yoir  Plut.  /;>/.  S.  1^» 

(112)  Lyc.  contre  IJocr,  pag.  1 64. 

(113)  ?iût.  Délais  de  la  Justice  M/te ,  pug.  j^^.Vpli^cï'Èipih, 
ptg.  1 00  f  note  17^. 
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pays  étoh  refusée  k  ceux  qui  avoxent  trahi  leur 
patrie  (  1 1 4)*  II  y  eut  même,  à  Toccasion  de  Phry* 
nique»  un  décret  qui  condamna  à  la  même  peine 
ceux  qui  oseroient  le  défendre  après  le  jugement 
porté  contre  lui  ;  tant  nos  ancêtres  étoient  persua- 
dés» dit  Torateur  Lycurgue»  que  c*est  aussi  une 
trahison  que  de  vouloir  sauver  un  traître  (i  1 5)» 
Un  autre  décret  rendu  contre  un  des  plus  grands 
citoyens  d* Athènes  ordonna  de  transporter  son 
corps  hors  du  pays  et  défendit  d*élever  un  bûcher 
pour  ses  funérailles  (116).  Hipparque  »  fiis  deTi- 
marque»  ccftidamné  à  mort  comme  ayant  trahi 
Fétaf  »  s'étant  dérobé  au  jugement  du  peuple»  on 
renversa  sa  statue  qui  étoit  dans  la  citadelle  »  on 
la  remit  en  fonte»  et  l'on  en  fit  une  colonne  oii 
furent  inscrits  son  nom  et  le  nom  de  tous  les 
traîtres  qui  vinrent  après  lui  (1 17).  Démosthène 
cite  une  de  ces  inscriptions  (118):  ccQu'Arth- 
mius»  fils  de  Pythonax»  de  Zélie»  soit  tenu  pour 
in&me  et  pour  ennemi  des  Athéniens  et  de 
leurs  alliés  »  fui  et  sa  race.  ^^  Arthmius  avoit  été 


(i  t4)  Xcn.  HeiUn,  1 ,  pag.  451.  Voir  ce  que  disent  de  The- 
mhtocie  «  Thucydide,  1 ,  S*  1  )B,  et  Cornélius  Népos ,  S>  <  o. 
(115)  Lycurgue,  ciPiiirf  Z^nir^,  pig.  i64« 
(\\6)  Piutarqiie,  Vie  de  Pàocion ,  S.  5  «• 

(117)  Lyc.  contre  Létnr,  pag.  1 64. 

(1 18)  j.*  Phii  pag.  91  \ Préf.de Vomi.  pag.  j)^. 
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envoyé  dans  le  Péloponnèse  par  Artaxerxès  LoiH 
gnemain  f  pour  susciter  contre  les  Athéniens  »  à 
fi>rce  (Tor ,  d'autres  peuples  de  la  Grèce.  Si  Ton 
traitoit  ainsi  les  étrangers  »  à  plus  forte  raison  let 
citoyens*  L'orateur  établit  même  qu'une  telle  con* 
damnation  équivaloit  à  une  proscription  vénr 
table  ;  on  pouvoit  par  conséquent ,  sans  être  cou- 
pable^  tuer  un  homme  ainsi  livré  à  la  diffamation 
publique*  Le  crime  étoit  inscrit  sur  la  colonne, 
comme  le  nom  du  condamné* 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  des  crimes  d'état 
qu'une  inscription  étoit  ordonnée  f  elle  l'étoit 
pour  des  délits  moraux»  dignes  sans  doute  d'être 
réprimés  y  et  sur^'tout  dans  les  gouvernemens  ré* 
publicains  »  mais  qu'aucune  législation  ne  pour 
yoiti  sans  injuiticei  confondre  avec  des  crimes  9 
même  avec  les  plus  légers  des  crimes.  Les 
femmes  trop  adonnées  au  luxe  étoient  suscep* 
tibles  d'être  punies  ;  on  afHchoit  le  jugement 
rendu  contre  elles  sur  un  tableau  suspendu  k 
un  platane  dans  le  Céramique  (  1 1 9  )• 

Peu  de  temps  avant  la  tyrannie  de^  Trente  1 
Athènes  »  qu'assiégeoient  les  Lacédémoniens,  vou- 
lut rétablir  entre  ses  citoyens  une  concorde  si  né* 
cessaire.  Un  décret  prononça  la  réintégration  de 

(119)  ypir  PoU.  Vlli  I  ciiap,  ix  »  S.  1 1 4, 
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tous  ceux  qu'un  jugement  avoit  flétris.  Recueil- 
Ions  les  détails  que  ce  décret  nous  donne  (  1 20) • 

La  première  classe  des  personnes  qui  en- 
cooroient  une  flétrissure,  étoit  les  débiteurs 
du  trésor  »  ceux  qui  n'avoient  pu  faire  apurer 
leurs  comptes  après  une  gestion  publique  ou 
payer  la  somme  imposée  par  une  condamnation , 
ceux  qui  avoient  répondu  au  trésor  pour  un  par 
dculier  »  ou  qui ,  ayant  affermé  quelque  partie  du 
revenu  de  Fétat,  n*avoient  pas  remis  d'argent  : 
la  restitution  du  double  et  la  vente  des  biens 
étoient  ordonnées,  s'ils  ne  s'acquittoient  pas  dans 
les  délais  prescrits. 

Ceux  à  qui  l'on  avoit  laissé  leurs  biens  en  flé- 
trissant leurs  personnes,  fbrmoient  fa  seconde 
classe:  elle  se  composoit  des  hommes  qui  avoient 
quitté  leur  poste  à  Farmée ,  qui  avoient  jeté  leur 
bouclier ,  qui  avoient  refusé  de  servir  sur  terre 
ou  sur  mer,  des  hommes  condamnés  pour  avoir 
pillé  les  deniers  publics  ou  pour  avoir  reçu  des 
présens ,  de  ceux  qui  Tavoient  été  trois  fois  pour 
on  fiiux  témoignage  ou  pour  une  accusation  ca- 
lomnieuse, de  ceux  enfin  qui  avoient  maltraité 
leurs  parens. 

(120)  Andocidc,  Afyst,  i*3Lg.  lo.  Xénophon  k  contente  de 
Vumonccr»  Hellén.  il ,  p.  4; 9. 
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Il  en  étoit,  parmi  les  citoyens  qui  encouroient 
une  flétrissure ,  qu'on  ne  plaçoit  pas  cependant 
sous  tous  les  anathèmes  de  ia  loi  :  ils  ne  pou- 
voient  haranguer  dans  rassemblée  du  peuple,  de- 
venir sénateurs  ;  mais  ils  conservoient  les  autres 
droits  de  citoyen  :  les  soldats  restés  à  Athènes  sous 
les  ordres  des  Quatre  cents  furent  déchus  de  cette 
double  faculté.  On  défendit  à  d'autres  de  porter 
des  accusations  d'un  certain  caractère,  d'entre^ 
prendre  quelques  navigations  déterminées»  ou 
de  paroître  sur  ia  place  publique. 

Telles  furent  les  condamnations  qu'un  décret 
du  peuple  abolit ,  après  que  les  Lacédémoniens 
eurent  remporté  cette  victoire  navale  d^^gos- 
Potamos  qui  décida  du  sort  d'Athènes  (121)/ 

La  confiscation  étoit  prononcée  pour  la  pre- 
mière classe  de  ces  délits  ;  elle  ne  l'étoit  pas  pour 
la  seconde.  On  laissoit  leurs  biens  à  ceux  qui 
avoient  reçu  des  présens  ou  pillé  les  deniers 
publics,  et  Ton  faisoit  partager  leur  flétrissure  à 
leurs  enfans  (  1 2  2  •  !  L'hérédité  d'une  peine  ne  peut 
être  fustiâée  ;  et  si  la  confiscation  pouvoit  l'être ,  ne 
seroit-ce  pas  pour  des  richesses  acquises  par  des 
déprédations  de  la  fortune  publique  l  L'orateur 

<W^— ■^■^—W W^^— .—  ■■        ■       I  ■  I  II     — — ^M 

(111)  Ce  décret  doit  être  de  l*an  405  avant  l*ère  chréticnae^ 
(laa)  Andocide«i4fr/r<  A/^J/^r/i  pag.  lo. 
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Isée  dit  (123)  qu'ordinairement  »  lorsqu'on  se 
voyoit  condamné  envers  le  trésor  de  l'état  »  on 
fiiisoit  passer  ses  fils  dans  une  autre  maison  » 
pour  qu'ils  ne  participassent  pas  à  la  diffama- 
tion  de  leur  père. 

Les  interdictions  prononcées  ensuite  dans  ce 
décret  sont  toutes  polidques.  II  y  eut  aussi  des 
interdictions  religieuses  qu'on  peut  placer  parmi 
les  peines  flétrissantes  :  ainsi  un  décret  avoit  dé- 
fendu rentrée  des  temples  et  l'assistance  aux 
cérémonies  saintes  ,  à  toutes  les  femmes  couvain* 
eues  de  prostitution  et  d'adultère  (  1 24)*  Les  lois 
de  Dracon  sur  Fhomicide  ordonnoient  que  le 
meurtrier  seroit  exclu  des  purifications ,  des  liba- 
dons ,  des  lieux  sacrés ,  des  repas  communs  et  de 
la  place  publique  (12;).  Quelquefois,  en  absol- 
vant un  accusé  sur  le  crime  principal,  on  pro- 
nonçoit  cependant  contre  lui  cette  interdiction 
des  temples  et  de  la  place  publique ,  en  sorte 
qu'insulté  par  ses  ennemis  il  n'auroit  pas  eu  le 
droit  de  poursuivre  lui-même  f insulte  (126]. 

Les  peines  pécuniaires  étoient  fréquentes  dans    Des  peina 
le  code  d'Athènes.  '*'"'"• 

(1  a  ))  SuccessioM  d'Aristarque  9  pag*  8 1  • 

(124}  Uéc , Succession  de  Philoctimon,  pag.  6i. 

(115)  Démosth.  contre  Lept,  pag.  564. 

( I  i6J  Lytits I  Impiété  d'Andocide,  pag.  1  oj. 
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Tout  magistrat  pouvoit  imposer  des  amendes 
légères  :  plus  considérables ,  les  tribunaux  seub 
pouvoient  les  prononcer»  Ainsi  une  loi  concer- 
nant les  veuves  et  les  pupilles  vouloit  que  si 
on  les  insultoit,  si  on  leur  £iisoit  quelque 
injustice  »  Tarchonte  pût  prononcer  une  amende. 
La  faute  méritoit»eIIe  une  peine  plus  grave  ;  il 
citoit  le  coupable  à  comparoître  dans  cinq  jours 
devant  les  juges,  en  demandant  contre  lui 
une  condamnation  pécuniaire  plus  forte  (  i  ly). 
Dans  un  discours  de  Lysias  (  128  ) ,  on  voit  les 
questeurs  révoquer  une  amende  que  Tarchonte 
avoit  imposée  :  mais  j'hésite  à  croire  que  les 
lois  leur  en  donnassent  la  acuité  9  comme  le  dit 
PoIIux  (i2p);  Lysias  annonce  lui-même  qu'ea 
le  faisant  les  questeurs  ne  se  dissimulèrent  pas 
qu'ils  pourroient  être  attaqués  devant  les  tribut 
naux. 

La  quotité  de  Famende  étoit  quelquefois  laissée 
à  la  volonté  du  juge  ;  quelquefois  aussi  elle  étoit 
irrévocablement  déterminée  par  la  loi  (  1  30) •  Le 


(  1 27)  Démosth.  contre  Macart,  pag.  1 040.  Voir  aussi  Lysias  1 
Cimtre  Nicom»  ptLg.  185. 

(1  a8)  Pour  un  soUat ,  pag.  1 1 4  et  1 1 5* 

(1 29)  Liv.  VIII ,  chap.  ix ,  $. .97,  et ,  d'après  lui ,  Bougainv* 
Mém.  de  l'Acad.  i.  XVIII ,  pag.  7 1 . 

(1  jo)  Omsne  cdk  dont  parie Dëmostbèns  ^  c.  MU,  p.  di;* 
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•inat  ne  pouvoit  en  prononcer  une  au-delà  de 
dnq  cents  drachmes  (  1 3 1  )• 

L*unende  étoit  payable  du  jour  de  la  condam- 
natkm  (1 3a)  ;  on  la  doubloit»  si  le  condamné  ny 
sadsfaisoh  pas  dans  un  terme  prescrit  (133).  On 
ne  pouvoit  d'ailleurs  se  présenter  à  rassemblée 
du  peuple  tant  qu'on  ne  s'étoit  pas  acquitté  en- 
vers le  trésor  public  (i)4}*  On  emprisonnoit 
même  ordinairement  le  débiteur  jusqu'à  ce  que 
Famendeeût  été  payée  (135)*  Nous  avons  dit  que, 
dans  Fimpuissance  de  le  faire  »  Miliiade  mourut 
dans  une  prison  (t  36).  Timothée ,  injustement 
poursuivi  pendant  la  guerre  des  alliés,  avoit  été 
condamné  à  une  amende  de  cent  talens ,  qu'il  ne 
put  payer  ;  elle  fut  réduite  au  dixième ,  par  TefTet 
du  repentir  du  peuple  :  mais  ce  dixième  encore 
on  Texigea  de  son  fils  (i  37).  Quelquefois,  sans 
réduire  Famende  prononcée,  on  ordonna  que 
celui  qu'on  y  avoit  d*abord  condamné ,  en  em- 

* 

(1 3 1)  Démosth.  amtrt  Ertrg*  p.  1 058.  Peiii ,  m ,  til.  I  »  S*  1 1* 

(1  }i)  l'êtr  Sain«  Petit,  1  v,  tît.  ix ,  S*  1  o. 

(1)3)  LîImui.  pig.  844.  Démosthène ,  coaite  Néffé ,  pig.  96 1  • 

(i)4)  Démosth.  (mure  Tlmccr^p^g.  171  et  17a. 

(135}  PW  Platon^  A/fof.  de  Jlxr.  ptg.  37 ,  tom.  I. 

(136)  VImt  la  page  68.  Les  cn^ns  de  Torateur  Lycurgue 
fîntat  aussi  emprisonnés  pour  n^avoir  pu  payer  une  amende, 

y*ir  le  sommaire  de  son  traducteur ,  pag.  7. 

(1 37)  Corn.  Nép«  Timtk.  S.  4*  > 
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ploieroit  la  somme  à  une  chose  utile  pour  la  re^ 
ligion  ou  pour  la  patrie  (138); 

L'amende  étoit  pour  Faccusateur,  s'il  avoit 
souffert  ou  reçu  Tin  jure  :  dans  le  cas  contraire, 
elle  étoit  pour  le  trésor  public  (  139).  Le  dixième 
du  produit  destiné  à  l'état,  soit  des  amendes,  soit 
des  confiscations,  fut  assigné  à  Minerve  ;Ie  cin- 
quantième ,  aux  autres  dieux  (i4o)*  Le  dépôt  et 
les  gardiens  en  étoient  près  de  la  citadelle  (  i40* 
Quand  une  amende  étoit  prononcée  pour  dt$ 
.  injures  dites  dans  un  temple,  dans  un  tribunal^ 
dans  l'assemblée  du  peuple,  dans  les  théâtres  et 
dans  les  jeux ,  les  trois  cinquièmes ,  d'après  une 
loi  de  Solon,  étoient  pour  Foffensé,  les  deux 
autres  pour  le  trésor  de  Fétat  (lA^).  On  vendoit 
à  l'encan  les  biens  de  ceux  qui  ne  payoient  pas 
une  amende  imposée  (i43)* 

On  confisquoit  les  biens  de  tous  les  condam- 
nés à  une  peine  capitale  :  la  confiscation  fût  jointe 
à  cette  peine,  pour  des  généraux  accusés  de 


(138)  En  voir  vliï  exemple  d^m^lau  Vie  éieDémasthène,  S*  lo. 

(139)  Dém.  contre  Mid.  pag.  607.  Ulpien,  pag.  648. 

(1 40)  Voir  Andoc.  Myu,  pag.  1  o  ci  13.  Xénoph.  Hellén.  I , 
pag.  449  ^(  450*  Démosth.  contre  Timocr,  pag.  79  >  *  793  et  794* 

(141)  Ulpicn,  pag.  82a.  Suid.  au  mot^OiriffM^Atç, 
(14a)  Plut.  Solon,  $.  39. 

(143}  Démosth.  contre  Ne'e'ra ,  ptg.  86a. 
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n^avoir  pas  fait  ensevelir  les  morts  après  le  com- 
bat (i44)«  Les  Trente  envoyèrent  ainsi  au  trésor 
public  le  prix  obtenu  des  ventes  produites  par 
Teffet  de  leurs  crimes  (  i45)«  Xénophon  dit  (i46) 
que ,  n'ayant  pas  de  quoi  payer  Farriéré  des  sol- 
dats ,  ils  prirent  et  vendirent  tout  ce  que  possé- 
doit  un  des  plus  riches  habitans  d'Athènes. 
Quelquefois ,  ils  donnoient  ce  qu'ils  prenoient 
aux  agens  ou  aux  appuis  die  leur  tyrannie  (i47)* 
Quelquefois ,  au  contraire, la  république  donnoit 
aux  meurtriers  des  tyrans  une  portion  des  terres 
qu'avoient  possédées  ceux  qui  l'avoient  asservie  : 
ApoIIodore  de  Mégare  reçut  du  peuple ,  à  titre 
de  gratification,  un  des  domaines  dePisandre, 
qui  avoit  tant  contribué  à  établir  la  domina- 
tion des  Quatre  cents  ;  ApoIIodore  avoit  frappé 
de  mort  Phrynique ,  un  des  complices  de  Pi- 
sandre  (i48)*   II  arriva  que  les  biens  qui  trou- 


(144)  Xénopb.  Htllén,  1 1  ptg.  444. 

(145)  Lys.  contre  Eratoith,  pag.  i a  1. 1(  parle  encore  de  con- 
fiscation,  i^iW.  pag.  127;  Oliv,  sacré ,  pag.  108  \  Biens  confisqués ^ 
pag,  148  ;  Biens  du  neveu  de  Nicias ,  pag.  150;  contre  Philocr, 
pag.  185.  Voir  Andoc.  Mjfst,  pag. 7,  etXénoph.  Hellén,  H, 
pig.  470. 

(146)  Xén.  Hellén.  il  »  pag.  464. 

(147)  Xénophon,  ^ag.  470  ,  in  fine, 

(148)  Lyi.  Olhf,  sacre ,  pag.  1 08  «  et  contre  Àgma»  pag.  1  j  tf. 
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voient  des  acheteurs  quand  les  tyrans  en  dépouil* 
loient  les  citoyens  et  les  vendoient  publiquement 
à  l'enchère  9  n'en  trouvèrent  pas  toujours  quand 
on  les  confisqua  sur  les  oppresseurs  eux-mêmes  ; 
il  ne  s'en  étoit  pas  présenté  pour  acheter  les 
biens  de  Pisbtrate  ;  Callias  du  moins  avoit  seul 
osé  le  faire  (i49)- 

En  faisant  jurer  de  donner  la  mort  à  tous 
ceux  qui  attenteroient  à  la  démocratie  9  la  loi 
fit  promettre  aussi  d'opiner  pour  la  vente  des 
biens  de  l'homme  tué  à  cause  de  ce  crime  et 
pour  en  donner  la  moitié  à  celui  qui  Fauroit 
frappé.  Le  tiers  des  confiscations  étoit  assuré 
aux  dénonciateurs  qui  avoient  provoqué  la  con- 
damnation d'un  coupable  (150).  On  peut  se 
rappeler  une  terrible  phrase  de  Lysias,  que 
nous  avons  citée  dans  un  des  chapitres  préc^ 
dens  (  1 5 1  )  ;  il  y  dit  que  lorsque  le  sénat  ne  pou* 
voit  suffire  aux  distributions  ordinaires,  il  se 
voyoit  comme  obligé  de  recevoir  les  accusations 
pour  crimes  d'état,  et  de  confisquer  les  biens 
des  particuliers.  Ce  crime  des  démocraties ,  qui 
devient  un  si  grand  danger  pour  elles ,  n'échappe 


(149)  Hérod.  Vl,S'  f^i. 

(  t  ;o)  Démosth,  contre  Nééra ,  ptg.  %ù\  et  8^9* 

(tji)  Cbap.vif  tome  Vif  pag.  172* 
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pas  à  la  sagacité  cTAristote  ;  il  y  voit  une  des 
causes  les  plus  certaines  de  leur  chute  (15a), 

Quand  Forateur  Antiphon  fut  accusé  et  con- 
damné pour  avoir  puissamment  aidé  au  renverse* 
ment  de  la  démocratie ,  les  Athéniens  ne  se  Bor- 
nèrent pas  à  confisquer  ses  biens ,  ils  voulurent 
encore  que  sa  maison  f&t  rasée  (15)).  Les  Pisis-* 
tratides  avoient»  phis  anciennement ,  ordonné 
de  raser  les  maisons  des  AIcméonides  et  de  dé- 
truire leurs  tombeaux  (154)* 

Les  immeubles  n'étoient  pas  seuls  confisqués» 
les  effets  mobiliers  fétoient  aussi  (  1 5  5  )  ;  et  parmi 
eux  les  esclaves  »  puisque  c'est  dans  cette  classe 
que  la  loi  les  rangeoit  (156).  La  confiscation 
toutefois  n'étoit  jamais  si  absolue,  qu'on  ne  laissât 
de  quoi  subsister  à  la  femme  et  aux  enfims  du 
coupable  (1 57}. 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on    si  u  camuiiiioii 
trouve  plusieurs  fois  une  peine  pécumaire  jointe  lorMc  ptr  i«i  loi^ 
k  une  peine  infamante.  La  cumuiation  des  châ« 
timens  est  par-là  reconnue  et  établie.  On  avoit 


(1  )a)  PiUt.  VI ,  chtp.  v,  pag.  4 1 9. 

(  I  ;  5  )  Voir  ci-après ,  pag.  102. 

(154)  liocr.  pour  le  fis  d'AIciùiaJe ,  pag.  3  j  i. 

(1 5  3)   Voir  Lys.  Biens  d'Arist,  pag.  1 54. 

(1 56)  Voir  Lysiti,  contre  Ératosth.  pag.  1 1 1  • 

(1 J7)  Voir  Détnoith.  lontre  ApM.  ptg.  904. 
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déjà  pu  le  remarquer  dans  la  punition  des  crimes 
capitaux  (158)»  II  est  difficile  de  concilier  de$ 
faits  si  souvent  répétés  dans  Fhistoire  judiciaire 
d'Athènes  avec  Texistence  d'une  loi  rappelée 
par  Démosthène  (i  59)  i  et  qui ,  d'après  l'orateur ^ 
défendoit  cette  cumulation.  En  permettant  de 
frapper  le  coupable  dans  sa  personne  ou  dans 
ses  biens ,  elle  prohiboit  expressément  de  le  frap 
per  dans  les  deux  à-Ia-  fois»  Leptine  avoit  pro^ 
posé  une  loi  dont  Feffet  même  pouvoit  être  de 
prononcer  trois  peines.  Ce  qui  est  indubitable  9 
et  aussi  juste  dans  le  principe  que  certain  dans 
le  Eût ,  c'est  qu'on  appliquoit  une  expiadon  plus 
grave  à  une  action  semblable ,  quand  le  rang  ou 
le  caractère  du  délinquant  donnoit  à  sa  faute 
plus  de  gravité  :  l'ivresse ,  par  ce  motif,  devint 
criminelle  y  quand  c'étoit  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  qu'un  archonte  s'y  étoit  livré  (  1 6o). 
ciibiiofi  êm  Du  reste ,  comme  dans  tous  les  pays  où  le  |u- 
MM  ^e  i«  gement  peut  être  confié  aux  hommes  qui  font  les 
tMf^  lois  9  les  peines  t  quoique  déterminées ,  s'accrois- 
soient  ou  diminuoient  suivant  la  volonté  suprême 

% 

(158)  Voir  ci-dessus ,  chap,  Xl ,  t.  VI ,  p.  494  et  suîv, 

(1 59)  Discours  contre  la  loi  de  Leinine ,  ptg.  5^4» 

( 1 60)  Lysias , contre Alcib, p.  1 40.  Voir Thucyd.  M,S*^tt^ 
Plut.  PériclèSf  S*  ^f  pour  une  tmcodc  imposée  à  Pcndii» 
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de  rassemblée  qui  les  prononçoit.  L'envie ,  la 
haine ,  la  crainte ,  le  danger ,  changeoient  la  pro« 
portion  naturelle  des  peines  ou  les  multiplioient. 
D'autres  fois ,  on  les  abolissoit ,  après  les  avoir 
ordonnées*  On  restituoit  des  biens  pris  ;  on  ré- 
duisoit  des  amendes  (  161  };  on  rappeloit  des 
exilés  (162);  on  anéantissoit  ou  Ton  révoquoit 
des  jugemens  rendus.  Assiégés  par  Lysandre» 
les  Athéniens  rétablissent  dans  leurs  droits  et 
appellent  sous  ies  drapeaux  les  citoyens  qu'une 
condamnation  avoit  flétris  (i<>3)* 

Des  réhabilitations  avoient  lieu  pareillement  ;  R^af>Hi 
expiation  tardive ,  mais  solennelle ,  de  l'injustice 
commise  par  ceux  mêmes  qui  les  prononçoient. 
Des  statues  furent  élevées  à  Socrate,  à  Phocion, 
à  d'autres  illustres  victimes  de  Terreur,  de  l'in- 
gradtude  et  de  la  calomnie  (i^4)*  Le  corps  de 
Phocion  avoit  même  été ,  par  ordre  du  peuple , 
transporté  hors  de  FAttique  ;  on  i'y  rapporta  y  et 
il  fut  enseveli  aux  fi'ais  de  Tétat  (1^5).  D'autres 
ossemens  furent  aussi  retirés  des  iieux  où  on 


(  I  ^  I  )  l^oir  ci-dessus  >  pag.  9 1  ,  ce  qui  concerne  Timothée, 
(1^2)  Les  traits  en  sont  fréquens  et  connus. 

(163)  Xén.  Heil.  il,  pag.  459.  Voir  Andocide ,  Afysf.  ptg.  lo, 

(164)  Diog.  Lacrce,  Socr,  S,  13.  Plut.  PAoc.  S.  52. 
(16;)  Plut.  i^iV.  S.  51  et;a. 
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les  avoit  d'abord  placés ,  et  rendus  à  la  tombe  pa^ 
ternelle. 

La  politique  ou  les  besoins  de  Tétat  prési- 
dèrent quelquefois,  non  moins  que  la  justice , 
aux  réhabilitations  prononcées.  Tel  fut  ce  cas 
où  f  pour  avoir  des  guerriers  de  plus ,  on  révoqua 
toutes  les  flétrissures  légalement  infligées  (166). 
Un  historien  parle  même  d'une  amnistie  gé- 
nérale ,  décrétée  à  l'époque  où  les  Lacédémo- 
niens  menaçoient  si  vivement  Athènes  (  167). 
Plus  anciennement,  quand  les  Perses  vinrent 
menacer  la  Grèce  entière,  les  Athéniens  avoient 
rappelé  tous  les  exilés  et  rétabli  dans  leurs 
droits  tous  les  citoyens  qu'un  jugement  avoi^ 
frappés  (  168).  Une  amnistie  générale  fut 
aussi  proclamée  après  la  domination  des  trente 
tyrans  (  1 6^).  Solon  avoit  donné  l'exemple  de  re? 
mettre  ou  d'abolir  par  un  acte  législatif  les  peines 
encourues  pour  une  époque  et  des  fautes  dé- 
terminées. II  rétablit  dans  leur  honneur  et  dans 
leurs  droits  tous  ceux  qui  avoient  été  notés 
d^infkmie  avant  qu'il  exerçât  sa  haute  magistra- 

(  1 66)  Quand  Lystndre  assiégea  Athènes. 

(167)  Justin,  v,  S*  6. 

(168)  Andocide, /l^if.  pag.  14. 

(  1 69)  Xén,  HelL  il ,  pag.  479,  Lys.  comre  Nkom,  pag.  1 84. 
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ture;  quelques  crimes  seulement  en  furent  excep- 
tés (170). 

Lintérit  de  rétatfaisoit  ainsi ,  dans  des  circons- 
tances im|>érieuses ,  pardonner  le  délit  et  remettre 
la  peine*  Meursius  dit  (171^  que  des  grâces  in* 
dividuelles  n'eussent  pas  été  permises  après  un 
jugement  prononcé  :  c*est  a.'^er  trop  loin  peut-* 
être  y  et  cependant  l'assertion  n'est  i^as  sans 
quelque  vérité  dans  la  circonstance  particulière 
qu'il  présente  d'une  amende  imposée;  n'osant 
violer  la  loi,  on  l'éluda  (  1 72).  Mais  la  volonté  du 
peuple  f  quand  il  avoit  été  juge  lui-même  ,  resta 
toujours  la  plus  forte.  Les  réhabilitations  dont 
nous  avons  parié  furent  son  ouvrage  y  comme 
favoit  été  Terreur  commise.  Il  rétablit  quelque- 
fois dans  leur  état  primitif  des  |>er$onnes  qu'un 
de  ses  jugemens  avoit  diffamées»  ou  fit  cesser 
pour  les  enfàns  cette  flétrissure  qui  avoit  pesé 
sur  le  père  et  dont  il  leur  avoit  transmis  le  ter* 
riUe  héritage  (17}). 

Les  lois  aussi  reconnurent  des  moyens  de  se    i>foiid\»:i 
soustraire  à  leur  propre  puissance.  Le  droit  d'a- 
sile fut  adopté  par  les  Athéniens  dans  toute  son 

{170)  Plui.it'A'ff.!;.  54, 

(171)   T^^/ff.  .-1//.  II,  chip.  XXII. 

(«72)  i'ieUt  Pé/nostA.  par  Pluur^iie,  tom,  II ,  pag.  9^6, 

(173)  Démgêih.  C(miH  Tim^cr,  pig.  780. 

7- 
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étendue*  Les  enftnscTHercuie  ayant  trouvé  parmi 
eux  un  refuge  contre  la  vengeance  de  ses  enne- 
mis f  ils  élevèrent  dans  la  place  un  monument 
à  la  Pitié ,  d'où  il  ne  fut  jamais  permis  d'être 
arraché  9  suivant  l'auteur  de  la  Thibàide,  dont  les 
vers  célèbrent  ici  l'antique  commandement  des 
lois  (i74)«  Démosthène,  craignant  d'être  pour- 
suivi comme  ayant  été  corrompu  par  HarpaluSy 
se  retire  au  temple  de  Neptune  dans  l'île  de  Ca- 
iaurie ,  et  adresse  de  là  st%  lettres  au  sénat  et  au 
peuple  d'Athènes  (175)* 

;  Les  historiens  et  les  orateurs  nous  montrent 
souvent  des  accusés  se  réfugiant  dans  les  temples 
des  dieux  et  qui  y  demeurent  respectés.  II  y  eut 
cependant  quelques  exemples  de  la  violation  de 
ces  asiles  sacrés.  N'ayant  pu  réussir  dans  ie  projet 
d'usurper  la  tyrannie,  Cylon  va  se  placer ,  en 
suppliant,  auprès  de  la  statue  de  Minerve;  des 
magistrats  l'en  font  'sortir ,  en  lui  promettant  la 
vie,  ainsi  qu'à  ses  complices;  ils  sortent  et  sont 
massacrés  :  les  Athéniens ,  il  est  vrai  >  chassèrent 
les  auteurs  de  cet  assassinat  et  les  regardèrent 
long-temps  comme  frappés  d'anathème  (  1 76)*  Les 


(174)  Stacc,  XII,  V.  481  etsuiv.Voit  Paus.I,  $.  17. 
(17$)  VoirV%xg\xttïcnXi{\ïi  précède  ses  lettres,  pag.  189* 
(  I  j6)  Vcir  Hcrod,  V ,  S.  7 1  •  Thucyd.  I ,  $,  1 1^,  Ptus.  Sok$i 
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trente  tynns  aymni  condamné  à  mon  Thénmène 
qnlndignoient  leurs  crimes ,  ils  rarrachèrent ,  pour 
Fy  livrer ,  des  autels  où  il  s*étoit  réfugié  (  1 77). 
Les  statues  dTHarmodius  et  d*Aristogiton  furent 
un  asile,  comme  celles  des  cfieux  (178).  C*en 
étoit  un  aussi  »  depuis  long-temps ,  que  le  temple 
de  Thésée  :  il  ne  letoit  pas  seulement  pour  les 
esclaves  ;  il  le  fût  pour  tous  les  suppBans  (  1 79)* 
Les  dieux  pénates  devenoient  euxwnémes  comme 
im  asile  pour  les  crimes  commis  dans  Fenceinie 
domestique  (1 80). 

Même  à  Tégard  du  tyran ,  le  respect  dû  k  la 
demeure  des  dieux  lemportoit  sur  la  haine  de 
h  tyrannie  ;  on  n*auroit  pu  Ten  arracher  sans  im- 
piété (i8i). 

A  cette  erreur  d'une  religion  mal  entendue»  wtUMdÊg] 
qui  met  le  crime  sous  la  protection  des  dieux  » 
les  Athéniens  en  avoient  joint  une  autre  que  la 


S.  17.  On  fit  mcflM  jeter  hors  de  FAtti^ue  les  OMeoDem  de  ceux 
90  cioieot  morts.  Thucyd.  ièid. 

(177)  Xén.  HfiL  II.  pïg.  4^9  €1 470.  Diod. xnr ,  $.  4.  Vêir 
«Ksi  ce  que  dit  Lysias»  cmn  Érsspuà,  pmg.  1 19, 

(178)  Hermogène ,  Ràétr.  pag.  20. 

(179)  Suidas  et  Mcs)'ch.  au  mot  eirfi7«r.  Diod.  iv,  S.  ^*. 
Vtir,  star  les  dîren  lieux  d'asile.  Petit ,  1 ,  tii.  1 ,  S-  7. 

(180)  Lysias»il/Mitrrtff£jr»/.pag.  94* 

(181)  yêir  Mciin.  Tàm.  Au.  M  «chap.  xxxui. 
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raison  n'avoue  pas  et  que  repousse  la  justice  ^ 
fhérédité  de  h  peine  ^  sous  quelques  rapports  dn 
moins,  sous  les  rapports  pécuniaires*  Le  fils  de  Mil- 
tbde ,  le  fib  de  Conon ,  le  fils  d* Akibiade,  l'éprou- 
Tèrenty  et,  jusqu'au  moment  du  paiement  entier  t 
leurs  droits  de  citoyen  furent  suspendus  (182)» 
L'în&mie  fut  déclarée  héréditaire  par  une  dispo- 
sition expresse  du  jugement  (185),  quand  l'ora- 
teur Antiphon  fut  condamné  comme  traître 
envers  sa  patrie.  L'acte  de  condamnation  s'ex- 
prime ainsi  : 

a  Archeptolème,  fils  d'Hippodamus,  du  bourg 
d'AgrauIe ,  et  Antiphon ,  fils  de  Sophilus ,  du 
bourg  de  Riiamnuse ,  tous  deux  ici  présens ,  ont 
été  condamnés  à  être  livrés  aux  Onze  (  1 84  )  ; 
leurs  biens  seront  confisqués,  après  qu'on  en 
aura  prélevé  le  dixième  pour  être  consacré  H 
Minerve,  leurs  maisons  rasées,  et  le  sol  quelles 
occupoient  entouré  de  bornes  sur  l'une  desquelles 
sera  gravée  cette  inscription  :  Ici  étotent  les  mai- 
sons des  traîtres  Archeptoleme  et  Antiphon,  les- 
qu'elles  ont  été  adjuges  au  receveur  des  revenus  par 

(i8i)  Voir  cMessus,  pag.  6^  et  91,  et  \iocr.  pour  U  fils 
d'Aidé,  pig,  j47  ettuhf, 

(iSj)  Plur.  Dix  Orateurs.  l^Ud' Antiphon,  l.  Il,  pag.  833. 

(184)  l^oir  cf-dessus,  pag.  é8,  et  le  chip,  viii,  tome  Vl# 
pag.  4vact  401. 


LiGISL.  DES  ATHâNIENS.  CH.  XIII.        10} 

Uics.  II  est  défendu  de  leur  donner  la  sépulture» 
ni  dans  Athènes  »  ni  dans  tout  autre  lieu  du  do- 
maine de  la  république.  Us  sont  déclarés  in- 
fâmes» eux  et  toute  leur  postérité  tant  légitime 
qu'illégitime  ;  et  quiconque  adoptera  un  de  leurs 
enfàns,  sera  lui-même  noté  dnifamie.  Cette  sen- 
tence  sera  gravée  sur  une  colonne  de  hronze» 
ou  seront  aussi  inscrits  fes  décrets  contre  Phry- 
nicus  (i8j).  » 

Dès  qu*un  Athénien  étoit  condamné  à  mort , 
on  rayoit  son  nom  de  la  liste  des  citoyens  (i  86)« 

(i8^)  Nous  ivons  donne,  pag.  85  et  8^,  d'autres  exemples 
d'inscriptions  et  de  dcmoiitiuns  prescrites, 

(186)  Dion.  Clirys.  l)ist\  xxxi.  Barlh.  ihap.  M  ,  p»^;.  539. 
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CHAPITRE  XÎV. 

Pâluê  Mftdne,  Pâùu  ruraU ,  ApprMsumumeMS 

et  Sabsisi^pnus, 

Mm»  u  J^'Attique  étoft  im  de»  p«TS  \t%  moim  poUcéSf 
^1^^^  araot  X^smit,  de*  cotonîes  étrwgères.  Mais  ce 
rt>ii  »*-  a*est  point  de  b  police  supérieure  des  états  ^  de 
celle  qui  tient  aux  progrès  de  la  cniUsa  tien  et  à  la 
science  du  gouTemement ,  que  fe  dots  parler  id  ; 
c'est  de  cette  partie  de  radoiixmcracion  que  les 
peuples  modernes  ont  généralement  distinguée 
sous  te  nom  de  f^lla  »  et  qtii  s'applique  spéciale^ 
ment  aux  mesures  prescrites  pour  h  saIul>rTté 
des  TÎUes ,  pour  feur&  approTtiionnemens ,  pour 
la  tranquillîté  intérieure ,  pour  ta  sûreté  de  toiu 
et  de  chacuru  Athènes  eut  pfuiieun  de  ces  lois. 

La  haute  lifle  {\\^  ché  prf  michre  des  Athé* 
niens,  occupcci  une  coUtne  sur  [.iquelle  s  éleToic 
cette  Êuneuse  cxtadeffe  érigée  et  cansen  ée  sous 
h  protection  de  Minenre  \^\.  La  basse  lille ,  ou 

(i)    (Vy  Plus.  r.  S.  1^  Li  partie  ée  U  cnlLne   ^ 
éonvoskfluidi   ôm  aiisai  ée  t*a(aropok.THttc.  U,  S*  ij« 
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la  ville  inftrieore  (  3)  »  s*é tendon  dans  une  plaine 
dont  cette  colline  étoit  environnée.  Dès  Forigine  9 
on  avott  partagé  Athènes  en  quartiers ,  lesquels 
eurent  continuellement  des  magistrats  chargés 
dy  exercer  une  surveillance  particulière,  Iso- 
crate  (4)  rappelle  ce  partage  >  comme  celui  des 
bourgs  pour  les  campagnes ,  et  la  vigilance  mo- 
rale qu'on  y  avoit  établie.  M,  de  Pauw  (;)  parle 
de  fonctionnaires  qu'il  appelle  Us  sopkronistcs  ou 
lis  casiigaiiurs  durant  la  nuit:  dès  quils  rencon* 
troienti  dit-il»  des  citoyens  armés  d'une  épée,  ils 
commençoient  par  les  arrêter  et  les  conduisoient 
auprès  dts  magistrats.  Mais  ces  sophronistes  » 
dont  il  fiJt  les  castigateurs  durant  la  nuit ,  n*a- 
voient  aucun  droit  de  police  publique  ;  c'est  sur 
la  conduite  et  les  mœurs  des  jeunes  gens  qu'ils 
étoient  chargés  de  veiller  (6).  Les  rues  d'Athènes 
étoient  quelquefois  parcourues  la  nuit ,  pour  s'as- 
surer que  Tordre  y  régnoit,  et  pour  le  rétablir 
sll  eût  été  troublé  :  les  thesmothètes  prenoient 
eux-mêmes  ce  soin,  Démosthène  place  sous  la 
vigilance  de  FAréopage  quelques  parties  de  la 

(\)  Il  ruifm  mihtç.  ^Wr  Paus.  i.  S.  i9. 

(4)  '**r^«f-pag«49- 

(5)  Ktck,  sur  la  Cfta^  part.  lii,sect«  VI,  S*  VIII>  t»  U|  p.  jj* 

(6)  ^ W CHiprcs*  chap,  xvi»  pig.  1 87. 
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police  intérieure  d'Athènes  (7).  Les  undécemvirs 
avoient  le  droit  d'arrêter  tous  ceux  qui  trou- 
bloient  l'ordre  ,  mais  ifs  ne  jugeoient  pas  défi> 
nitivement;  ifs  amenoient  les  prévenus  devant 
les  juges  pour  examiner  le  fait  et  prononcer  la 
peine  (8).  L'inspection  et  la  police  des  détenus  et 
des  lieux  oh  ils  étoient  enfermés ,  appartenoient 
aux  undécemvirs.  Démosthène,  contre  Aristo* 
giton  (9) ,  parte  d'une  publication  faite  en  leur 
nom  y  par  laquelle  on  promettoit  une  récompense 
à  celui  qui  fèroit  retrouver  un  prisonnier  éciiappé. 
iifM  nai  oiuic     ^  dix-huit  ans ,  on  devenoit  sofdat  :  mais ,  de  dix- 

l'Aulqu*  ; 

rarmécd^itib  huit  à  vingt,  ce  n'étoient  pas  les  ennemis  exté- 
rieurs que  Ton  avoit  à  combattre;  les  jeunes 
guerriers  dévoient  d'abord  s'exercer  au  métier 
des  armes  dans  l'enceinte  de  l'Attique  (lo). 
De  la  capitale  aux  frontières ,  ils  maintenoient 
Tordre ,  empéchoient  les  déprédations  ^  proté- 
geoient  les  domaines  de  chacun  :  c'étoit  une  mi- 
lice nationale ,  toujours  armée  contre  ceux  qui 
auroient  tenté  de  troubler  la  sûreté  individuelle 
ou  la  tranquillité  publique* 

-|-r—  -  -  --  1  --      —      ---iiBii  — ^Tf 

(7)  Voir  c.i-'lci^u*,  rlïaj».  VIII,  tome  VI ,  pag.  j  j8. 

(8)  K(;/>  Po'l.  'fi.  >;.  et  X.y.Lontrf  l'h/omn.  p.  1 17 et  117. 
Pollux  va  trop  loin  ijuand  ii  en  fait  fcs  jugci  àrs  cicttnui. 

(9)  Paj;.  Kj7.  Voir  ^'igon,  IV,  <.hap.  III. 

(10)  Vvir  ci-apic» ,  rhap.  xix  ,  pa;».  i\m. 
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Le  grand  nombre  de  magistrats  qu*ayoit 
Adiènes,  feur  sèle,  et  la  vigilance  suprême  con- 
fiée à  FAréopage»  avoient  d*abord  suffi  pour 
maintenir  Tordre  dans  la  cité.  On  crut  ensuite 
nécessaire  d*aYoir  une  garde  toujours  armée  : 
mais  comment  la  former  l  Les  défiances  popu- 
hires  ne  pouvoient  consentir  à  charger  d*une 
telle  fonction  une  parne  de  ses  citoyens  mêmes» 
et  moins  encore  d^autres  Grecs  :  des  étrangers 
parurent  des  tuteurs  armés  moins  redoutables  ; 
la  garde  de  la  ville  fiit  confiée  à  des  Scythes  ; 
milfe  d*entre  eux  la  composèrent  (  1 1  )• 

Des  motifs  de  sûreté  publique  avoient  inspiré    latcijkfoMpcn. 
trois  lois  encore.  Par  une  d'elles,  on  défendit  '*"!  **  ""^^  ^ 

'  <|ud4tics    lois    «t 

d'ouvrir  pendant  la  nuit  les  portes  de  la  ville  (  1 2)  ;  H»**  innir  rhué- 

par  la  seconde ,  on  défendit ,  pendant  le  même 

espace  de  temps  »  d'aller  dans  les  ruél  avec  des 

armes  (  i  })  ;  la  troisième  interdit  aux  habitans 

d'Athènes  de  passer  la  nuit  au  Pirée  :  celle  -  ci 

avoit  pour  auteur,  non  pas  Solon ,  comme  Potter 

Ta  dit  (  1 4)  >  ^sis  Diophire  ,  qui  fîit  lui-même 

(11)   y^ir  le  scholîaste  d'Aristophane  sur  le  vers  54  des 
Adùnkns,  et  Meurs.  Céram,  chap.  XV  !• 

(  1 1)   Voir  Meurs.  Thim.  Att.  1 1 ,  t  hap.  x  X  X. 

(1 5)  Meursius  .  ihid.  thap,  XX VI H. 

(14)  Liv.  I,  chap.  xxvi»  pag.  191. 
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condamné  pour  f avoir  violée  (  15  )•  Ilparoît 
qu'une  loi  plus  ancienne  ^  et  qui  n'étoit  que 
l'expression  de  la  volonté  d'un  oracle  de  Delphes» 
avoit  défendu  avec  imprécation  d'habiter  rempla- 
cement au-dessous  de  la  citadelle ,  où  les  Pé- 
lasges  s'étoient  établis  pendant  leur  guerre  contre 
Athènes  {16).  On  défendit  même  d'y  moissonner 
et  d'y  creuser  ;  la  contravention  eût  été  punie 
d'une  amende  (17). 

Dans  l'intérieur  de  la  ville,  quelques  règles 
avoient  été  posées  pour  les  édifices ,  les  rues  et 
les  places  publiques.  Athènes  avoit  dû  beaucoup» 
sous  ce  rapport)  à  l'administration  de  Pisistrate; 
et  ce  fut  un  de  ses  fils  qui  régla  que  chacun  pour- 
roit,  en  payant  un  certain  droit,  d'après  un  tarif 
établi ,  acquérir  l'autorisation  d'avoir  des  escaliers 
en  dehors  de  sa  maison  et  un  étage  avançant 
sur  la  voie  publique,  dispositions  aussi  contraires 
qu'elles  pouvoient  l'être  au  bon  ordre  et  à  la 
salubrité.  II  donna  pareillement  le  droit,  tou- 
jours en  l'achetant,  d'ouvrir  sur  la  rue  la  porte 
de  sa  maison ,  article  remarquable  par  ce  qu'il 


tm 


1 5)  Suidas,  tu  mot  Topytir.  Meurs.  Pir/e,  chap.  Vi. 

{16)  Thucyd.  Ji,  S.  17.  On  fut  force  de  s'y  placer  pendant 
la  guerre  du  Péloponnèse,  ièid, 

(  1 7}  Pollux ,  Vlli  I  chap.  IX  >  $.  1 01 . 
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suppose ,  en  accordant  ou  vendant  la  liberté  de 
fe  fiiire  (i8).  Les  contraventions  relatives  aux 
ordonnances  sur  cette  partie  de  la  police 
d'Athènes  furent  poursuivies  devant  F  Aréopage 
et  fugées  par  lui  (19). 

Des  magistrats  ,  que  leur  fonction  même  fit  sumiiunet  ém 
appeler  astynomes ,  veillèrent  aux  édifices ,  à  leur  de»  eaux  «t  ae  J 
copstruction ,  k  leur  ornement  et  à  leur  répara-  '**'*  »'"*'"^*'*- 
Hon»  ainsi  qu'à  la  propreté  de  la  ville  »  aux  fon- 
taines et  aux  voies  publiques.  Les  murs  et  les 
aqueducs  avoient  des  surveillans  particuliers  (20). 
Démosthène  avoit  été  chargé  de  tout  ce  qui 
concernoit  l'exécution  et  la  réparation  des  murs  ; 
Eschine  attaqua  sa  conduite  dans  cette  fonc- 
tion  (ai).  Thémistocle  avoit  eu  la  surintendance 
des  eaux  :  les  violations  des  réglemens  de  police 
fiiits  à  ce  sujet  dévoient  être  bien  nombreuses , 
puisque  le  revenu  seul  des  amendes  exigées 
pour  ces  violations  lui  permit  de  faire  ériger 
une  statue  à  la  mère  des  dieux  (22).  L'eau  étoit 
un  besoin  si  pressant  pour  les  propriétaires  et 


(1 8)  Arist.  Administr.  domesu  tom.  Il ,  pag.  5 oa. 
(  1 9)  Héricl.  de  Pont ,  pag.  503.  * 

(ao)   Voir  Sîgon.  iv»  chap.  m  ,  pag,   1^07  ,  et  les  Mém^dt 
VAiod.  tom.  XXXVII ,  pag.  40a  ;  XLII 1  pag.  1  ;o. 
(ai)  Sur  la  Couronne^  pag.  4a 9  ^/  %uiv. 
(aa)  Plut.  TÂémist.S.  ;;, 
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les  laboureurs  du  terrain  stérile  de  FÂttique , 
que  la  demander  étoit  l'objet  d'une  des  prières 
qu'ils  adressoient  souvent  à  Jupiter  (23}.  Nous 
rappellerons,  dans  ce  chapitre  même,  les  régie-* 
mens  que  ce  besoin  universel  inspira  à  Solon. 

II  y  avoit  cinq  astynomes  pour  Athènes  »  et 
cinq  pour  le  Pirée  (24). 

Un  des  plus  grands  moyens  de  maintenir 
l'ordre  dans  la  cité,  avoit  dû  être  aussi  la  'pré* 
voyance  active  et  continue  de  l'administration 
publique,  touchant  les  subsistances  et  tous  les 
approvisionnemens  nécessaires. 
Loif  concernant  Quelques  magistratures  et  plusieurs  fonc* 
marc  csi*u  .et.  ^j^j^^  sccondaires  furent  établies  à  cet  efïèt. 

L'inspection  générale  des  marchés  étoit  confiée 
à  dix  personnes ,  dont  cinq  veilloient  à  ceux  de 
la  ville,  et  cinq  à  ceux  du  Pirée.  On  les  désigna 
par  le  nom  Sngoranomts.  Tout  ce  qui  se  faisoit 
et  se  vendoit  dans  ces  lieux,  étoit  sous  leur  sur- 
veillance et  leur  juridiction.  Ils  prélevoient  les 
droits  à  payer  ;  ils  empécho^ent  qu'on  ne  vendît 
au-dessus  de  la  valeur  prescrite,  qu'on  ne  vendît 
des  marchandises  défectueuses ,  qu'on  ne  vendît 
quelquefois  au-delà  des  besoins.  Un  fouet  armé 


(1 })    Voir  ci-après,  chap.  XX ,  pag.  547. 

(24)  Suid.  au  mot  Astj'uomc,  Meurs.  Lea.  An.  i,  c.  19. 
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de  courroies  étoit  dans  leurs  mains,  comme  moyen 
de  répression  pour  les  fautes  commises  (2;)^ 

Une  loi  permit  d  accuser  celui  qui  reproche- 
roit  à  un  citoyen,  quel  qu*il  pût  être,  le  gain 
fait  dans  les  marchés  publics  (26).  Une  autre 
défendit  de  tromper  dans  ces  marchés  (27)  ;  foi 
d*une  exécution  si  difficile ,  que  i  on  peut  être 
étonné  de  Fespoir  et  de  la  confiance  de  ceux  qui 
la  portèrent.  Des  inspecteurs  étoient  un  moyen 
plus  sûr;  mais  on  ne  pouvoit  guère  Tétendre, 
d*une  manière  encore  assez  générale,  que  sur 
les  instrumens  dont  les  marchands  se  servoient 
pour  opérer  la  vente.  On  en  créa  qui  furent 
chargés  de  surveiller  l'usage  des  poids  et  des 
mesures,  les  métronomes  :  Tétalon  en  éloit  sous 
leur  garde.  Il  y  en  eut  quinze;  cinq  pour  la 
ville,  et  dix  pour  le  Pirée  (28). 

Les  ventes  ne  se  faisoient  que  dans  ces  mar<« 
chés  mêmes.  Des  boutiques  mobiles  environ- 
noient  la  place  destinée   à  chacun  d*eux  (29}. 

(15)  Suid.  à  ce  mot.  Aristoph.  Actuirn,  act.  ill ,  se.  l,  et 
son  scholîastc,  pag.  406.  Voir  la  note  C  aux  Éclaircîssemens. 

(16)  Dcmosth.  contre  Eubul,  pag.  886  ;  Auger  dit ,  d*unc  ma- 
nière plus  générale,  «  de  trafiquer  dans  la  place  publique.  » 

(17)  Démosth.  contre  la  loi  de  Lcptine ,  pag.  54a. 

(a8)  Meurs.  Att,  Lcct,  i  »  chap.  vin  ;  il,  chap.  xiv.  Suidas  et 
Pollux  parlent  aussi  de  mesureurs  pour  les  grains. 
(19)  Ki^ir  Démosth.  Cour.  pag.  j;  01  \  contnNcéra,  pag.  87;. 
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Une  rétribution  étoit  payée,  chaque  jour,  par 
le»  marchands  qui  venoient  y  vendre  (30).  II 
étoit  défendu  aux  étrangers  de  le  faire;  Solonle 
leur  avoit  interdit  par  une  loi ,  qui  depuis  avoit 
encore  été  renouvelée  (31). 

Les  usuriers  serassembloient  en  grand  nombre 
sur  la  place  »  et  pour  offrir  de  l'argent  à  ceux  qui 
pouvoient  en  avoir  besoin,  et  pour  recueillir 
celui  qu'ils  avoient  prêté,  quelques  jours  aupa- 
ravant. Théophraste  peint  leur  insolence  et  leur 
avidité  (32).  Des  cabaretiers  aussi  étoient  là  en 
grand  nombre  (33). 

Les  marchés  athéniens  portoient  le  nom  de 
ce  qu'on  y  vendoit  (34)*  Les  denrées  ou  mar- 
chandises qui  avoient  quelque  importance  par 
leur  nombre  ou  par  leur  destination,  y  étoient 
rarement  confondues.  Le  blé ,  le  vin ,  Thuife , 
les  parfums ,  le  poisson ,  les  viandes ,  &c.  avoient 
leurs  locaux  particuliers  (35).  Ils  avoient  aussi 


(30]  Anûph./mrr  um  chor^ ,  pag.  1 47,  Voir  Démoith.  cMtrr 
EmèmL  pag.  887. 

(31)  Démosth.  t^iV.  Voir  ci-dessus,  chip.  Vil,  tome  VI, 

(32)  Cardct.  VI.  Voir  (es  notes  de  M.  Cony  sur  ces  passafeSi 
{33)  Théophr.  ifU, 

(34)  Po!Iax ,  IX ,  chip.  V .  S.  47  ;  X ,  chip.  Il ,  SS*  1 8  et  19. 

(35)  On  y  vendoit  sous  des  tentes.  Suidas,  au  moc  Tuifinu 
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des  heures  différentes  dans  la  fournie  ()6).  Un 
des  marchés  ctoh  exclusivement  destiné  k  tout 
ce  qui  concerne  le  vêtement  et  la  parure  des 
ièmmes  ()7)«  Il  y  en  avoit  un  pour  la  vente  des 
esclaves  ;  le  premier  jour  de  chaque  mois  se 
lenoit  un  grand  marché ,  comme  une  foire  de  ces 
malheureux  ()8}. 

Quoique  Florns  ait  appelé  Athènes  la  m}n     ktt^^ 
J$s  moissons  (39)  >  elle  étoit  loin  de  suffire  k  la  uu'<ifeL«i 
consommation  de  ses  habitans.   Le  défaut  de  ^^''**  ^*' 
proportion  qui   existoit  entre  leurs  besoins  et 
les  produits  de  la  terre ,  avoit  dû  faire  |>orter 
des  regards  plus  attendfs  encore  sur  cette  partie 
de  Fadministration  publique.  Elle  eut  ses  fonc- 
tionnaires spéciaux.  On  les  nomma  sitonitM»  et 
sii^ie   la  fonciion   quils   remplissoient.    Elle 
t*étendoit  au-deik  du  marché  où  se  vendoient 
les  grains  ;  car  ils  dévoient ,  par  les  achats  et 
les  importations  nécessaires  >  prévoir  et  assurer 
les  besoins  de  TAttique,  Cétoient  comme  des 
intendans  et  des  préfets  de  lannone  (4o).  Une 


(|tf )  Péll.  IX •  chap.  v,  s.  47  ;  X  •  chap.  11  »  S-  >  8. 

(|7)  I^W  Pocter ,  1 ,  chap.  viii ,  pag.  30. 

()8)  P6ct«r.  chap.  IX  et  x.  Hèsych.  au  moi  ICwtAtf»  Meurs, 

i.«rr.  I  •  thap.  il.  Schol.  cl\Artttoph,  Càwmi.  v.  43. 
()9)  Fn^mpÊfmitm»  liv.  ni ,  S*  vi. 
(40)  Vm  Sigon.  IV I  chap,  Ul  »  ci  Poit,  chap,  xvii, 

7.  8 
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quantité  de  blé  que  chacun  pouvoir  acquérir , 
étoit  déterminée  par  la  loi  [A?)»  Tout  accapare- 
ment auroit  été  puni  de  mort  (48). 

Les  Athéniens  n'avoient  pas  pensé  que  le 
trafic  des  grains  pût  être  abandonné ,  sans  pré- 
caution et  sans  réserve ,  aux  effets  présumés  et 
même  probables  d'une  liberté  absolue.  L'expor- 
tation en  étoit  généralement  défendue.  Une  loi 
menaça  du  dernier  supplice  tout  homme  établi  à 
Athènes  qui  porteroit  du  blé  ailleurs  que  dans 
les  marchés  deTAttique  :  on  étoit  alors  réduit  à 
distribuer  de  la  farine,  par  mesure  >  aux  habitans 
de  la  ville  ;  ceux  du  Pirée  rece voient  un  pain  pour 
une  obole,  et  un  douzième  de  médimne  d'une 
farine  qu'ils  étoient  souvei^t  contraints  de  fouler 
aux  pieds,  tant  elle  étoit  dangereuse  k  employer; 
déplorable  et  trop  commun  effet  de  ces  amas 
qu'une  prévoyance  administrative  cherche  à  pré- 
parer, et  qui ,  à  force  d'avoir  été  inutiles ,  finissent 
par  devenir  funestes  (49).  Au  siècle  encore  de 
Pompée  et  de  Cicéron ,  sous  la  domination  des 
Romains ,  Athénagore  fut  condamné  à  être  battu 


(47)  ^y^-  ^f*^^  ^^^  comm,  de  èU,  p.  1 64. 

(48}  Lys.  pag.  i64^/^'</V. 

(49)  Contre  Phorm.  pag.  945.  Le  VQÎr  contre  Lacr,  pig.  95^, 
et  Ly  curgue ,  contre  Uocr.  pig.  151. 
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de  verges  pour  avoir  exporté  du  blé  dans  un 
temps  de  disette  (50). 

Les  autres  marchés  furent  également  soumis     utt  tor 
k  l'inspection  de  quelques  officiers  publics;  car  l^„77at 
les  fonctions  civiles  étoient  subdivisées  k  Tin-  i^'f»»»^»  • 
fini  9  pour  que  chacun  pût  avoir  une  fraction  Mcr«i. 
^autorité. 

Le  marché  au  vin  (51)  est  rappelé  dans  le 
discours  de  l'orateur  Isée  sur  la  succession  de 
Philoctémon  (52). 

Le  marché  au  poisson  et  les  ventes  qu'on 
y  ftisoit»  devinrent  souvent  l'objet  de  la  colère 
et  des  plaisanteries  des  poètes  comiques  :  Athé- 
née en  cite  un  grand  nombre  de  passages ,  dans 
lesquels  on  reproche  sur -tout  aux  vendeurs 
leur  mauvaise  foi  et  leur  cherté  (53).  Un  de 
ces  fragmens  nous  offi'e  une  ordonnance  de 
police  qui  interdisoit  aux  marchands  d'arroser 
leurs  poissons  ,  dans  la  crainte  que  les  ache- 
teurs ne  fussent  trompés  par  cette  fraîcheur 
factice.  On  y  raconte  les  fraudes  employées  pour 
violer  la  loi.  Un  emprisonnement  fut  aussi  pro- 

(jo)  Cîcéron  ,  pour  Flaccus,  S*  7» 
($0  App^I^  orrof  »  (lu  nom  mcme  du  vin. 
(5a)  Pag.  {S.Meursius  parle  du  prix  du  vin,  Au,  Lect,  iv, 
chip.  XXX. 

(;})  Bmiquit  dit  $a¥ans,  VI ,  S*  ^* 
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pouvoit  les  abattre  sans  crime  :  Yexil  et  la  confis^ 
cation  des  biens  auroient  été  le  châtiment  du 
coupable  (62).  L'objet  d^un  des  plaidoyers  de 
Lysias  est  une  accusation  intentée  contre  un 
Athénien,  pour  avoir  arraché  dans  son  champ 
un  tronc  d'olivier  sacré.  L'importance  mise  à 
cette  question  se  reconnoît  au  tribunal  même 
devant  lequel  on  la  poru;  elle  fîit  jugée  par 
r Aréopage  (63}. 

Les  oliviers  qui ,  au  lieu  d'appartenir  à  Tétat, 
appartenoient  k  des  particuliers ,  n'avoient  pas 
ce  caractère  sacré  ;  et  cependant  on  ne  pouvoit 
encore  en  abattre  que  dans  un  nombre  limité ^ 
dans  des  cas  et  pour  des  usages  prévus  :  mais  » 
ici»  une  amende  auroit  seule  puni  la  contra- 
vention du  propriétaire  aux  régies  prescrites  par 
la  Ioi« 

L'amende  qu'elle  prononce  est  de  cent  drachmes 
[quatre-vingt-dix  francs]  par  olivier  arraché*  On 
excepte  le  cas  oii  le  motif  du  possesseur  auront 
été  de  les  employer  à  la  construction  d'un  temple , 
toit  à  Athènes ,  soit  dans  un  bourg.  Quant  k  son 
usage  particulier,  on  ne  permet  au  propriétaire 

(6i)  Voir  Lfsm ,  pag.  1 08  //  suh.  Les  Lacédémonicm  épv^ 
gnircfit  CCS  divieri ,  lorsqu'i{s  ravagcrcnt  TAttique* 

(6^)  Lys«  iâid.  De%  mcmbref  de  TAréopage  étoient  cfiir- 
géi  de  v«Ukr  aox  divkri  pubiscs. Lys*  pftg«  109  a  1 1 1« 
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dy  employer  que  deux  oliviers,  chaque  année, 
excepté  toutefois  le  cas  où  ce  seroit  pour  des  fu- 
nérailles. La  loi  ajoute  que  le  condamné  paiera 
en  outre  et  de  plus  cent  drachmes  par  olivier  à 
celui  qui  Taura  cité  en  justice  (64)* 

Une  cruche  pleine  d*huile  tirée  des  oliviers 
sacrés  étoit  te  prix  accordé  aux  athlètes  vain- 
queurs dans  les  Panathénées.  C'est  le  seul  cas  oii 
il  fut  permis  de  porter  de  Thuile  hors  d'Athènes  » 
si  Ton  en  croit  Meursius.  Mais  Solon  en  avoit 
formellement  autorisé  l'exportation  ;  c'est  même 
la  seule  production  de  la  terre  au  sujet  de  la- 
quelle il  l'eût  permise;  il  la  prohiba  pour  toutes 
les  autres,  et  voulut  que  ceux  ^ui'contrevien- 
droient  k  sa  défense  fussent  maudits  publique* 
ment  par  l'archonte,  ou  que  celui-ci  payAt  cent 
drachmes  au  trésor  de  l'état  (65). 

Parmi  les  lois  qui  nous  restent  de  Solon  sur      loIi  dt 
la  police  rurale,  nous  en  avons  une  autre  qui  "*'•'••  J^'' 
concerne  également  les  oliviers.  Établissant  la  «i  im  <ior 
distance  à  laisser  entre  les  arbres,  le  législateur  *  "  *  **" 
ordonne  de  n'en  planter  aucun  qu'à  cinq  pieds  du 
fonds  voisin  ;  à  neuf,  si  c'est  un  olivier  ou  un  fi- 
guier, lesquels  étendent  ]>Ius  loin  leurs  racines. 


(64)  Démoscli.  contre  Afacare,  pag.  1039, 

(65 )  Meurs.  Aif,  Lnt.  iv,  chap.  vi.  Plut.  SoioH ,  $.  48. 
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Le  prix  de  ces  animaux ,  au  temps  de  Solon  i 
est  rappelé  par  Plutarque  (72). 
Si  u  mcnciiciii        On  ne    pouvoit  offrir  aux  Athéniens   une 

ftti  connne  à  Athè-  •  «a  a  • 

«Cf.  De  rcMrcice  Houmture  moins  coûteuse.  Aussi  ne  trouve-t-on 
des  dsfiérntcs  pro-  parmi  eux,  pendant  plusieurs  siècIes  9  aucune  trace 

MfsiOllS*  ^  ^ 

de  mendicité,  et  quedefoîbles  traces  d'indigence. 
La  plus  forte  que  les  historiens  nous  conservent, 
est  dans  la  générosité  du  fils  de  Miltiade.  Devenu 
riche  y  Cimon  dépensoit  les  biens  honorablement 
acquis  sur  les  barbares  à  subvenir  aux  nécessités 
de  ses  pauvres  concitoyens  ;  il  laissoit  à  la  dispo- 
sition publique  les  fruits  de  ses  domaines  ;  il  fki- 
soit  donner  aux  pauvres  des  vètemens  ;  quelques 
serviteurs  Taccompagnoient  toujours,  ayant  une 
somme  d'argent,  afin  de  pouvoir  assister  sur-le- 
champ  les  personnes  qui  en  auroient  besoin; 
il  feisoit  souvent  ensevelir  à  ses  fi'ais  ceux  qui 
n'avoient  pas  laissé  de  quoi  payer  leurs  funé- 
railles (73).  Cimon  mourut  au  milieu  du  cin- 
quième siècle  avant  Tère  chrétienne.  Au  com- 
mencement du  siècle  suivant,  Lysias,  justifiant 
la  conduite  d'un  homme  dont  on  avoit  prononcé 
la  mort  et  confisqué  les  biens,  dit  qu'il  avoit 
secouru  des  citoyens  dans  l'indigence ,  payé  leur 


(72)  Voir  le  $,  44  de  la  Vie  de  Solon. 

(73)  Plat.  Cim.  S*  1 6.  Corn.  Nép.  Cim.  S*  4*  Athén.  X!l>  $*(• 
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rançon  et  leur  sépulture  (74).  La  guerre  du  Péfo- 
ponnèse  avoit  amené  la  plupart  des  maux  qu*on 
aouffroit ,  en  rendant  les  besoins  plus  actifs  et  la 
disette  plus  grande.  La  perte  des  bestiaux  et  des 
bèies  de  somme,  le  ravage  des  campagnes  (75), 
Fabandon  de  plusieurs  métiers  «  furent  des  mal- 
heurs que  le  temps  et  le  travail  réparèrent  sans 
doute»  mais  qui  n'en  changèrent  pas  moins  les 
ressources  et  les  moyens  de  quelques  habitans. 
L*industrie  naturelle  aux  Athéniens  9  secondée  par 
d'anciennes  lois ,  qui  »  d'accord  avec  les  mœurs, 
défendoient  et  déshonoroient  Toisiveté  (76) ,  re- 
trouva enfin  tout  Tessor  d*un  mouvement  qu'avoit 
ralenti  ou  comprimé  la  prolongation  de  cette 
guerre  du  Péloponnèse ,  qui  fut  si  désastreuse 
pour  Athènes.  Isocrate  disoit  même,  assez  long- 
temps encore  après  cette  guerre:  a  On  ne  voyoit 
jadis  aucun  citoyen  manquer  du  nécessaire,  et 
par  une  honteuse  mendicité  déshonorer  sa  patrie  ; 

aujourd'hui,  il  est  plus  de  particuliers  dans  le 

besoin  que  dans  Taisance  (77]  •  m 
Peu  de  temps  après  Cimon  ,  sous  Tadminis* 

tration  de    Périclès,    les   diverses   professions 

l         (74)  Siifteihienîd'Aristopht}nf»i^xg,  157. 
^$)  »^PiVTTiu<yd.  VII,  S.  17. 
(;<()  \  'ùir  ci-aprèi  »  pig.  1 18  etsuiw 
(77)  Arfypâgiti^ui,ptg.  1)6. 
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accroître  les  jouissances  que  la  musique  et  la 
danse  venoient  de  donner  aux  convives  (82). 

Quelques  lois  furent  renouvelées  contre  des 
actions  ou  des  penchans  qui  menacent  la  société. 
Dans  un  temps  où  les  mœurs  étoient  moins 
corrompues  »  Solon  avoit  pu  espérer  d'atteindre 
par  des  lois  ces  piiichans  mêmes  et  de  les  com- 
primer ;  Tétat  moral  d'un  peuple  rend  plus  ^ciles 
et  presque  sûres  des  tentatives  qui  ne  le  com- 
battent pas  :  mais  il  arrive  trop  souvent  que  plus 
de  telles  lois  deviennent  nécessaires ,  moins  elles 
ont  de  force  ;  elles  sont  repoussées  par  une  lutte 
secrète  et  continue  des  abus  mêmes  ou  des  vices 
qui  les  font  naître. 
LoicMtreroisf.  Solon  en  avoit  porté  une  contre  Foisiveté.  Oo 
fmét  de  uiiteon-  croit  même  que  ce  législateur  ne  fit  que  réta- 
•oHrc  ses  moyen»  j^jj^   ^^  j^  modifiant ,  une  loi  plus  ancienne  de 

Dracon  (83).  Quelques  écrivains*  l'ont  reproché 
à  Solon,  comme  un  attentat  aux  droits  dun 
peuple  libre  (84)  -  msiis  un  peuple  libre  doh 
aimer  à  servir  sa  patrie  ;  et  cette  patrie ,  on  la  sert 


(82)  Xénoph.  Banquet,  pag.Hyy.  Aristophane,  Chep.wcx.y$ 
se.  II ,  parie  de  jeunes  efféminés  qui  ne  sorcoienc  pas  des  bou- 
ciqjes  des  parfumeurs. 

(83)  Voir  Diog.  Laërce,  Solon,  $.  7.  Mais  voir  aussi  VHM* 
Je  la  législation ,  tom.  H  ,  pag.  247. 

(84}  Païuw,  cnue  autres ,  part,  m,  sect.  VJ^  S*  8* 
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par  un  travail»  quel  quil  soit*  et  non  par  Thaln- 
tude  journalière  d'une  indigne  inaction.  La  stéri» 
fité  des  terres  de  TAttique  avoit  dà  oflrir  au 
législateur  un  nu^if  de  plus  pour  exiger  que 
ses  hahitans  suppléassent  par  riiulustrioh  ce  que 
leur  retusoit  la  nature.  Nous  ne  regardons  pas 
comme  une  honte  la  ])auvreté  »  disoit  Périclès  ; 
mais  nous  regardons  comme  une  inthmie  de 
ne  pas  travailler  pour  en  sortir  (8;).  Pisi&trate  , 
mettant  en  action  la  loi  de  Solon  «  avoit  oHert 
aux  oisifs  qui  se  promenoient  sur  la  place 
publique,  des  grains  pour  semer,  un  animal 
pour  lahourer  (86).  Le  législateur  avoit  voulu 
que  tout  citoyen  eût  le  droit  d*en  accuser  un 
tuire,  pour  ce  tiiit  seul  de  Toisiveté  (87).  On 
notoit  dinfamie  celui  qui  »  pour  la  troisième  ibis» 
en  étoit  convaincu.  Ainsi  le  voulut  Solon  (  88). 
On  a  dit  que  Dracon  aviùt  inHigé  cette  j>eine 
dès  la  première  Ibis.  Dracon  tlit  «lutrement  sé- 
vère; ce  n'est  pas  une  note  d^infamie,  c'est  le  sup- 
plice capital  qu*il  prononva  contre  loisiveté  (89). 

(85)  'rhm)*(i.ll.$. 40. 

{H)  Èlien  ,  //;>/.  •//•■.  ix ,  rhap.  x\V. 

(8-)  Diojî.  l.a^rt'C..V«./..^.îf.  •/. 

(89)  Pottux.  VIII .  chap.  V  .  $.41.  Ixt  dciiit  prfmUres  fois  • 
Wï  pa)'oit  unr  amrndr. 
(89)  I  Wr  Poltux ,  iM.  et  Plutarque,  JWm  ,  S<  18. 
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Oest  une  des  lois  les  plus  connues  de  Solon^ 
que  celle  qui  obligeoit  chaque  Athénien  à  dé» 
clarer  juridiquement  les  moyens  par  lesquels  il 
pourvoyoit  à  sa  subsistance  ;  FAréopage  étoit 
chargé  de  veiller  à  son  exécution  (90).  Solony 
qui  avoit  trouvé  cette  loi  en  Egypte»  Tavoit  adou- 
cie  9  en  la  transportant  à  Athènes  ;  car ,  en  Egypte 
aussi  y  Ja  peine  de  mort  étoit  prononcée  contre 
les  hommes  qui  ne  pouvoient  prouver  qu*ils  vi- 
voient  par  d*honnétes  moyens  (91)9  disposition, 
au  reste  y  entièrement  conforme  à  la  loi  sur  le 
même  sujet  attribuée  à  Dracon.  Celle  de  Solon 
subsistoit  au  temps  d'Hérodote  :  elle  fut  toujours 
en  vigueur  à  Athènes,  dit  l'historien  (92];  sa  sa- 
gesse Ty  a  maintenue.  Diogène  Laérce  rapporte 
que  le  philosophe  Cléanthe,  disciple  de  Zenon, 
mandé  en  justice  pour  dire  de  quoi  il  vivoit, 
appela  en  témoignage  un  jardinier  chez  qui  fl 
puisoit  de  Teau ,  et  une  marchande  chez  laquelle 
il  blutoit  la  farine  :  il  fut  absous  par  l'Aréopage^ 
qui 9  plein  d'admiration  pour  lui,  décréta  qu'on 
lui  dônneroit  dix  mines ,  somme  que   Zenon 


(90)  Plut.  Soion  ,  $,  4».  Val.  Max.  11 ,  chap.  Vl,  $,  4. 

(91)  Hérod.  Il ,  S.  177.  yoir  encore  notre  HhtoireJe  la  l^h' 
lation ,  tom.  II ,  pag.  245  et  suw, 

(92)  Uv.  HiS.  177. 
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Tempécha  daccepter  fpj).  L*état,  d  ailleurs,  ve- 
noit  au  secours  du  citoyen  pauvre  que  ses  infir- 
mités eussent  empêche  de  se  livrer  au  travail  (94)* 
La  loi  de  Solon  a  obtenu  les  censures  de 
Mably  et  les  éloges  de  Montesquieu  (^jj.cc  A 
quoi  aboutit  cette  grande  politique!  .se  demande 
le  premier.  Chacun ,  fait-il  dire  h  Phocion ,  chacun 
choisissant  à  son  gré  ses  occupations  1  nous 
devînmes  tous  des  mercenaires.  »  Si  Ion  entend 
par  mercenaires  ceux  qui  avoient  besoin  de  leur 
travail  pour  vivre»  ce  ne  fut  ))as  la  loi  de  Solon 
qui  les  créa;  elle  les  trouva  existans,  et  mit,  à 
leur  égard  ,  par  cela  menus  une  borne  qui  n*ar- 
rètoit  ))as  les  autres  citoyens  :  les  mercenaires 
pouvoient»  il  est  vrai,  voter  dans  les  assemblées 
publiques  ;  mais  ils  n'étoicnt  aptes  h  aucune  ma- 
gistrature. La  loi  qui  avoit  divisé  les  citoyens  en 
classes 9  supposoit  même,  ordinairement,  un  re- 
venu en  terre,  quelque  modique  et  borné  qu'il 
pût  être.  Tous  ne  devinrent  pas  des  mercenaires; 
car  personne  ne  Tétoit  et  ne  le  fut  dans  les  trois 

(93)  Dio^;.  Lacrec,  Vie  de  CUanthe ,  $.  Ji.  J  Wr  un  trait  sem- 
bUble  cite  par  Athcnce,  iv  ,  S.  1 9> 

(94)  Vvir  le  discours  de  Lysias  pour  un  citoyen  à  qui  l'on  di» 
putoit  ce  secours ,  sur  le  moiif  cju'il  nVtoit  pas  assez  infirme» 
r*g.  168  ;  et  ce  que  dit  à  ce  sujet  Meursius,  W//,Z^r/.  VI ,  ch.  v. 

(9j)  Lmr.  de  Phoc»  t.  X ,  p.  103.  Esprit  des  lois,  V ,  ch,  VI. 


132  HISTOIRE  DE   LA   LÉGISLATION. 

premières  classes  :  e*t  4^ns  la  dernière ,  ce  travail 

même  que  Ton  exigeoit  étoit  en  même  temps 

une  cause  de  moralité  pour  soi  et  de  sécurité 

pour  la  patrie;  le  travail  rendoit  moins  accessible 

aux  séductions  des  riches ,  à  une  complaisance 

intéressée  pour  les  ambitions  qui  prétendoient 

au  pouvoir.  Sous  ce  rapport ,  Montesquieu  a 

raison  de  dire  :  ce  Dans  une  bonne  démocratie ,  où 

Ton  ne  doit  dépenser  que  pour  le  nécessaire, 

chacun  doit  l'avoir;  et  de  qui  le  recevroit-on  î » 

Dans  un  gouvernement  où  tous  les  citoyens , 

Jes  mercenaires  même,  élisoient  et  délibéroient, 

les  corruptions  de  l'intrigue  pouvoient  devenir 

funestes  à  la  liberté  même  ;  et  si  les  mœurs  sont 

plus  nécessaires  encore  à  une  démocratie,  n'est-ce 

pas  le  travail  sur-tout  qui  les  donne,  et  le  travail 

encore  qui  les  conserve!  Aristote  même,  quand 

il  examine  les  bases  sur  lesquelles  doivent  être 

assises  les  institutions  populaires  (96)  ,  fonde  la 

préférence  qu'il    accorde  aux   peuples    qui   se 

livrent  îi  des  travaux  champêtres  ,  sur  ce  que, 

forcés  k  des  occupations  perpétuelles  pour  se 

procurer  le  nécessaire ,  ils  ont  moins  le  désir  et 

la  faculté  de  venir  s'associer  aux  délibérations 

publiques. 

(96)  /V/Î//V.  Yl,chap.  IV. 
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La  morale  et  les  lois  se  réunissoient  pour  DtCéiiiiiti 
flétrir  celui  qui  n'auroit  obtenu  que  par  des  5^!g*,\7ir"ô*ii 
moyens  illicite»  ou  déshonnétes  cette  subsistance 
dont  elles  croyoient  devoir  lui  demander  compte. 
Fondée  sur  la  débauche»  elle  auroit  eu  ce  carac- 
tère. L'homme  qui  s*est  vendu  et  livré  aux  plaisirs 
fautruiy  dit  Kschine  (97)  en  commentant  une 
loi  de  Solon»  se  porteroit  sans  peine  à  vendre 
les  grands  intérêts  de  la  république.  On  regarda 
même  comme  indigne  d*étre  admis  h  les  discuter» 
ijoute  Torateur  »  celui  qui  auroit  dissipé  les  biens 
laissés  par  son  père  ou  qui  lui  seroient  échus 
par  héritage.  Le  législateur  pensa  que  quiconque 
fturoit  mal  gouverné  sa  maison»  administreroit 
mai  les  affaires  de  Tétat  ;  il  jugea  impossible 
fétre  à-Ia-fois  un  mauvais  chef  de  famille  et  un 
bon  ministre.  II  se  montra  persuadé  »  dit  encore 
Eschine»  que  les  auditeurs  ne  tireroient  aucun 
avantage  des  harangues  les  plus  belles  et  les 
plus  étudiées  d*un  homme  pervers  qui  se  seroit 
déshonoré  indignement  lui-même  »  qui  auroit 
dissipé  honteusement  son  patrimoine  (98}. 

Ce  sont  ici  des  délits  graves»  pour  lesquels 
même»  quelle  que  soit  la  dissolution  des  mœurs 


(97)  Contre  Timnrfjue ,  pap(.  iCy 

(98)  Voir  aussi  Diog.  Lacrcc,  Sohn ,  S*  /• 
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publiques ,  Finfamie  prononcée  par  Topinion  des 
hommes  qui  ont  conservé  quelque  trace  de 
vertu,  a  toujours  précédé  Fînfamîe  prononcée 
par  la  loi.  Mais  on  a  vu  qu'en  général ,  pour 
les  contraventions  ou  les  délits  de  police,  des 
amendes  étoient  la  peine  ordinaire. 

Le  silence  de  la  loi,  et  par  conséquent  sa 
tolérance  pour  des  actions  qu'elle  ne  soumettoit 
à  aucune  défense,  à  aucune  peine,  fût  quel- 
quefois assez  remarquable.  II  est  une  de  ces 
actions  que  les  codes  du  plus  grand  nombre 
des  peuples  ont  confiée  à  la  surveillance  des  ma* 
gistrats  qui  exercent  la  police  publique  ;  je  veux 
parler  de  la  prostitution.  Elle  n'eut  pas  ce  carac- 
tère chez  les  Athéniens  ;  elle  n'excita  pas  la  même 
vigilance.  Des  reproches  multipliés  ont  été  faits, 
à  ce  sujet,  au  principal  législateur  d'Athènes. 
Nous  verrons  si  cette  accusation  est  fondée,  en 
traitant  des  lois  morales  (99). 
litrcM»  jeux  Les  spectacles  sont,  chez  tous  les  peuples, 
wyllluT?  ^^  ^^^  objets  principaux  de  la  police  publique , 
*«*•  indépendamment   des    rapports   qu'ils  peuvent 

avoir  avec  l'administration  générale  de  l'état.  La 
législation  d'Athènes  offre  peu  de  lois  qui  eussent 
établi  ou  réglé  cette  surveillance  des  magistrats. 

(99)  Ci  après ,  chap.  xv»  pag.  146  eisuiv. 
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Démoslhène  en  cite  une  qui  recommandoit  la 
décence  aux  théâtres;  elle  prescrivoit  d*en  chasser 
ou  de  soumettre  k  une  amende  quiconque  se 
permettroh  de  la  violer  (loo). 

Les  jeux ,  les  fôtes ,  les  combats  publics  »  eurent 
leurs  magistrats  (lot),  comme  les  approvision- 
nemens  et  les  premiers  besoins  de  la  cité.  I.es 
chemins  eurent  aussi  des  inspecteurs  ou  des  sur* 
veillans  particuliers;  ils  semblent  même  avoir  été 
mis  sous  la  protection  spéciale  de  Mercure.  Des 
kermès  placés  de  distance  en  distance  indi« 
quoient  la  route  au  voyageur,  (toi).  On  eût 
été  voué  aux  exécrations  publiques,  si  Ton  eût 
refusé  de  la  montrer  à  un  homme  égaré  qui  la 
demandoit  (103).  Hercule  et  Thésée  avoient  été 
à  cet  égard  les  véritables  restaurateurs  de  la 
sûreté  publique.  Les  chemins  étoient  si  dange- 
reux avant  qu  ils  les  purgeassent  des  brigands 
qui  les  infestoient  y  qu*on  s*étoit  vu  obligé  d*aban- 


(lOo)  Petit,  I  •  lit.  l,  s*  38.1'hysius .  pag.  1  ^76. 

(  1  p  I  )  yçir  Esch.  CpMr,  pig.  4  5  7»  et  Dêrooith.  entrt  Béi>iÊS , 
pag.  looa. 

(loi)  ypir  FisoM.  pag.  570 ,  et  Castell.  pag.  665.  Let 
Athéfiicm  avoient  aussi  des  hermè^  devant  la  porte  de  leurs 
nuisons.  M/V/.  et  Klien  ,  11 ,  clup.  xxxi. 

(105)  Cicéron^t^.  m  «S*  >j« 
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donner,  dans  plusieurs   lieux»   la  célébration 
annuelle  des  jeux  publics  (io4)* 

Dès  que  les  communications  furent  assurées, 
rhospitalité  ne  cessa  pas  d'être  pratiquée.  Un 
des  reproches  les  plus  sévères  qu'Eschine  adres- 
8oit  à  Démosthène  1  étoit  d'avoir  fait  envoyer  à  la 
mort  un  homme  qu'il  logeoit  dans  sa  maison, 
qu'il  eut  à  sa  table ,  avec  qui  il  faisoit  des  libations, 
à  qui  il  présentoit  la  main  en  signe  d'amitié  et 
d'hospitalité  (105).  Quand  Timothée  fut  traduit 
en  justice,  ses  hôtes  se  réunirent  à  ses  amis  pour 
le  défendre  (  1  o6).  Nous  parlerons ,  dans  un  autrô' 
chapitre,  de  l'hospitalité  publique  ou  exercée  au 
nom  de  l'état ,  et  des  proxenes  ou  des  fonction- 
naires qui  en  étoient  chargés  (107). 


(104)  Voir  Dacier  sur  Plutarque,  Vie  de  Thésée,  $.  30. 

(105)  Eschine ,  Couronne ,  pag.  4^4. 

(106)  Corn.  Nép.  Tim.  S.  4. 

(107}  Voir  le  chap.  xvil,  pages  223  et  224. 
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CHAPITRE  XV. 

Luis  a  Institutiûns  morales. 

JLes  mœurs ,  chez  les  peuples  anciens ,  étoient.  ^'•^'^•***''  «* 
en  général  »  dans  le  domaine  des  lois.  Loin  de 
les  contredire ,  de  les  braver  ou  de  mettre  obs- 
tacle à  leur  exécution  ,  elles  se  laissoient  diriger 
par  elles.  Nous  trouvons  surtout ,  dans  les  états 
libres,  des  magistrats  surveillant  Texécution  des 
devoirs  moraux ,  comme  ils  protégeoient  l'exer- 
cice des  droits  civils  et  politiques.  On  peut 
même  affirmer  que  c'est  à  l'époque  où  leur  puis- 
sance devient  moins  respectée ,  que  commence 
la  décadence  d'un  peuple. 

Les  premières  mœurs  des  Athéniens  avoient 
été  barbares.  Dès  qu'un  homme  fut  assez  puis- 
sant pour  leur  imposer  avec  quelque  succès  le 
frein  salutaire  des  lois,  naquit  cette  civilisation 
qui  devoit  être  féconde  en  nobles  travaux  et  pro- 
duire  pour  eux  tous  les  genres  de  gloire. 

Les  devoirs  civils ,  les  devoirs  domestiques, 
les  devoirs  religieux,  toutes  les  obligations  mu- 
tuelles, furent  consacrés.  Quelques  institutions 
^^  formèrent  pour  en  protéger  ou  en  régler  le 
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mode  ou  Texercxce.  La  violation  en  fut  punie. 
Leur  observation  mérita  quelquefois  d'être  ré- 
compensée; elle  le  mérita  quand  elle  prit  un  haut 
caractère  de  sagesse  ou  d'utilité.  Les  liens  de  la 
patrie  et  de  la  famille  ne  s'en  resserrèrent  que 
davantage;  ils  subsistèrent  forts  et  puissans  Jus- 
qu'au moment  ou  s'ébranlèrent  les  mœurs.  Nous 
dirons  ailleurs  quelles  furent  les  causes  de  cet 
ébranlement ,  et  quels  en  furent  les  résultats. 
Devoir!  inuiurii      Rappelons  d'abord  ce  qui  concerne  les  devoirs 

des  pire»  Cl  ilo  <  II-     .  • 

i^,„.  domestiques. 

Venger  l'outrage  fait  à  ses  parens  fut  une 
obligation  toujours  imposée  par  les  mœurs  plus 
ou  moins  barbares  des  peuples,  avant  que  les 
lois  eussent  pris  sur  eux  l'empire  qu'elles  doivent 
avoir.  Les  traces  de  ces  usages  primitifs  subsis- 
tèrent chez  les  Athéniens  depuis  qu'ils  eurent 
reçu  une  législation  protectrice.  Un  meurtrier 
même  involontaire  devoit  régler ,  avec  la  famille 
de  celui  qu'il  avoit  frappé  j  des  satisfactions  qu'au- 
torisoit  la  loi  (1). 

Les  devoirs  mutuels  des  pères  et  des  enfàns 
fixèrent  les  méditations  de  Solon.  On  lui  attribue^ 
d'autres  attribuent  à  Dracon  y  la  loi  qui  déclare 
in^me  celui  qui  ne  fourniroit  pas  k  la  subsistance 

(1  )  Dcmosth.  contre  Amtocr,  pag.  j^^. 
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cfes  auteurs  de  ses  jours  (a).  L'obligation  n'exis- 
toit  plus  si  le  père  n'avoit  pas  fait  apprendre  un 
métier  k  son  fils ,  si  ce  (ils  étoit  né  d  une  cour- 
Usane»  si  le  père  en  avoit  fait  un  honteux 
trafic  (3}.  Montesquieu  (4)  approuve  la  loi  dans 
les  deux  derniers  cas  :  dans  lun »  l'incertitude 
du  père  avoit  rendu  précaire  l'obligation  natu- 
relle ;  dans  l'autre ,  la  vie  donnée  avoit  été 
flétrie,  et  le  plus  grand  mal  qu'on  pût  faire  à 
des  enftns ,  on  l'avoit  fait  en  les  privant  de  leur 
caractère  :  il  la  désa])prouve  lorsqu'elle  n'exige 
rien  du  fils  à  qui  son  père  n'avoit  pas  donné  un 
métier  pour  gagner  sa  vie.  L'abandon  h  un  in- 
fâme trafic  ne  peut  sur-tout  exciter  qu'une  trop 
juste  indignation.  Nous  ne  pouvons  cependant 
nous  empêcher  de  redire  que  l'obligation  de 
nourrir  un  père  indigent  est  une  obligadon  an- 
térieure h  toutes  les  législations  civiles  ;  elle  prend 
sa  source  dans  les  lois  primitives  de  l'homme , 
dans  les  rapports  sacrés  de  la  nature  (5}, 

La  force  de  ce  devoir  avoit  même  été  reconnue 
et  proclamée  par  une  des  lois  les  plus  imposantes 

(1)  Dlog,  Lacrce,  iWp/f .  S,y,  U  autres  indiquent  une  poine 
corporelle,  ^oir  Meurs.  TA«^m,  Att.  1 ,  chap.  ni. 
(])  Plut.  Soh  S*  41  et  4)«  Ksi-hînc,  comrt  7/w.  pag.  ada. 
(4)  Esfnrhtieshis,  XX vi,  chap.  v. 
(s)  ^Wrci-desiutfChap.  ix»t.  Vl«  p.  41 1  et  41a. 
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de  l'état,  celle  qui  prescrivoit  le  serment  des 
archontes,  en  entrant  dans  leur  magistrature. 
Ils  dévoient,  à  leur  installation,  jurer  solen- 
nellement devant  l'Aréopage  assemblé ,  qu'ifs 
n'avoient  jamais  manqué  à  ces  sentimens  que  les 
enfans  doivent  aux  auteurs  de  leurs  jours  (  '6  ), 
Isée  (7)  rappelle  une  loi  concernant  ies  soins 
dus  aux  parens  et  l'obligation  de  les  nourrir  : 
or  les  parens,  dit -il,  sont  le  père  et  la  mère, 
l'aïeul  et  l'aïeule ,  le  père  et  la  mère  de  ceux-ci , 
s'ils  vivent  encore.  II  n'y  eut  qu'un  cas  pu  le 
fils  put  exercer  devant  les  tribunaux  une  action 
privée  ;  c'étoit  le  cas  de  la  démence  manifesté  du 
père  (8). 

Le  fils  devoit  satisfaire  aux  dettes  du  père 
mort.  Nous  avons  déjà  dit  (9)  que  la  gloire  de 
Miltiade  ne  le  sauva  pas  de  Fingratitude  du 
peuple.  Cimon  resta  dans  les  fers  jusqu'à  ce  qu'il 
se  fut  acquitté  d'une  amende  imposée  à  son  père, 
iiutituiionsreia-  Les  lois  civiles  concernant  le  mariage  ont  été 
De*  ud  ^r^ofa  rapportées  dans  un  des  chapitres  précédens  (10). 

qnl  le  conceriioient.  ■ 

(6)  Voir  cî-dcssus ,  chap.  Il ,  tom,  VI,  pag.  145. 

(7)  Suce,  de  Ciron ,  pag.  72. 

(8)  Voir  Meurs.  Them,  An,  l ,  chap.  m, 

(9)  Chap.  XIII ,  pag.  68.  Voir  aussi  Diod.  Exe,  pag.  ^^^, 

(10)  Ci  dessus ,  totn.  VI »  chap.  IX ,  pag.  ^i^et  suiv. 
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Les  )>arens  qui  vouloient  marier  leur  fille»  Faine- 
noient  à  rassemblée  de  la  tribu»  attestoient  quelle 
était  légitime»  faisoient  des  ^iacrifices  à  Mi« 
nerve  (m).  Quelques-unes  des  cérémonies  pra- 
tiquces  dan$  celte  association  solennelle  se  ra|)- 
porioient»  dit*on»  ii  Tancien  état  d'Athènes  ^  1 1)« 
On  apportoit»  ainsi,  des  glands  aux  nouveaux 
mariés*  £toit«ce  pour  leur  rappeler  que  la  Grèce 
avoit  été  sauvage»  que  les  habitans  de  FAttique 
avoient  vécu  dans  les  forêts  l  de  quelle  utilité 
pouvoit  être  ce  souvenir,  si  ce  nesit  de  mieux 
faire  sentir  k  tous  les  bienfaits  de  la  civilisation  ! 
On  ne  vouloit  pas» sans  doute»  les  taire  rejHMitir 
d*y  être  parvenus  ou  de  Favoir  acquise.  Un  auire 
usage  particulier  &  ce  peuple  est  celui  qu*avoit 
prescrit  Solun  »  que  la  femme  et  le  mari  man« 
geroient  d'un  même  coing  avant  d'habiter  en- 
semble*  coutume  que  Pluiarque  interprète  comme 
une  exhortation  allégorique  il  la  douceur  des 
pro)H>s  et  des  rapports  mutuels  (i  0*  La  loi  se 
trui  aussi  obligée  de  prescrire  combien  de  fois 
:iu  moins,  chaque  mois,  un  époux  seroit  tenu 

(Nk^.  8gd«  Ots  saintUoetoicnt  également  otIVrn  par  iV|M>u\ 
S«i*(m  lui  dc»linoii, 
,n^  Sur  cr*  ^eremoni<i ,  i»vr  Poiicr  ,  IV  ,  th4p.  \U 
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de  remplir  le  devoir  que  le  mariage  impose  (i4)* 
Plutarque  loue  cette  loi  comme  favorisant  les 
témoignages  nécessaires  d'une  tendresse  réci- 
proque. M.  de  Pauw  prétend  au  contraire  qu'elle 
donna  lieu  à  beaucoup  plus  de  débats  qu'on 
n'en  avoit  jamais  eu ,  et  se  raille  des  procès  qu'il 
suppose 9  de  Tembarras  des  juges,  de  l'impossibi- 
lité d'une  décision  9  de  l'universalité  même  delà 
loi  (  1 5  )•  Des  codes  plus  anciens  avoient  cru  devoir 
aussi  prescrire  et  déterminer  une  obligation  sem* 
blable(i6). 
Lob g/nérmics  sur      Les  femmes  avoient  dans  la  maison  un  appa^ 

1m  femmes ,  ei  »ur  /  #    /         \      x^  i ï  •  » 

ki  épou.cs en  par-  temcnt  séparé  (17).  Elles  sortoient  peu;  quand 
tkniifrr.  Deg  con-  ^jj^^  jç   fajsoient ,  c'étoit  suivies  de    leurs  es- 

ctibifict. 

claves  (18).  Une  d'elles,  épouse  ou  jfille,  étoit- 
elfe  nourrie  aux  dépens  de  l'état  en  considé- 
ration des  services  rendus  par  son  mari  ou  son 
père,  c'est  en  argent  qu'on  lui  donnoit  la  somme 
à  laquelle  elle  avoit  droit  (  1 9).  Une  tradition  aussi 


(  1 4)  Plut.  Soi  S-  3 7*  I^  loi  parle  du  mari  d*une  fille  héritièrt. 
{15)  Plut,  de  l'Am»  p.  769.  Pauw,  part.  Il ,  tom,  I»  p.  39}. 
(  1 6)  Voir ,  entre  autres ,  ci-dessus ,  tom.  IV ,  pag.  74. 

(17)  Lys.  contre  Simon ,  pag.  97  ;  Meurtre  d'Etat,  pag.  93. 

(18)  Thcophraste  dit  de  son  avare,  Carnet.  XXil,  que  n'« 
ayant  pas  acheté  pour  sa  femme  ,  il  en  louoit  ces  jours  là. 

(19)  Voir  ce  qu'on  fît  pour  la  petite-fille  d'Aristide,  dans 
Plutarque,  Arist,  S.  <^<>. 
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incertaine  qu'elle  pouvoit  l*étre  faisoit  remonter 
aux  premiers  siècles  d*Ath^nes  Texclusion  pro- 
noncée contre  les  femmes  de  toute  assistance 
aux  assemblées  publiques.  Selon  cette  tradition, 
leurs  voix  avoient  été  comptées  lorsquil  fallut 
décider  entre  Neptune  et  Minerve  ;  le  vote  d'une 
d*entre  elles ,  décidant  la  majorité  en  faveur  de 
la  déesse,  avoit  fait  donner  son  nom  à  la  ville 
qu*on  élevoit.  Mais,  peu  de  temps  après,  les 
eaux  ravagèrent  FAttique  :  un  peuple  ignorant 
et  superstitieux  devoit  en  trouver  la  cause  dans 
la  colère  de  Neptune;  il  fallut  la  désarmer  :  les 
femmes  avoient  fait  accorder  la  préférence   à 
Minerve;  on  les  en  punit  par  cette  exclusion  de 
toutes  les  réunions  publiques.  La  punition  les 
frappa  jusque  dans  leur  tendresse  maternelle  :  les 
enfâns  avoient  jusqu'alors  porté  le  nom  de  leur 
mère;  ils  ne  le  portèrent  plus  désormais  (20)* 
Il  n'y  eut  guère  que  les  cérémonies  funèbres 
et  quelques  cérémonies  religieuses   auxquelles 
les  femmes  purent  assister.  Encore  n'y   échap- 
poient-elles  pas  k  une  surveillance  qui  sufHsoit 
pour  caractériser  leur  situation  morale  et  domes- 
tique.   Indépendamment    de    l'inspection   que 

(20)  Vtrron  ,  dans  Ai  Cité  de  Dieu ,  XVlll,  clup.  ix.  Jamais 
tassi  on  ne  clisoic  Hes  Atht'ni(nHts»  mais  toujours  Us  femmes  des 
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FAréopage  pouvoît  toujours  exercer  (21) ,  une 
magistrature  avoit  été  instituée  pour  veilfer  sur 
les  femmes  en  particulier  :  Aristote  indique  les 
gyniconomes ,  lorsqu'il  traite  des  fonctions  publi- 
ques nécessaires  h  l'organisation  d'une  cité  (i2)« 
Peut-être  soni<e  les  mêmes  que  les  gynécocosmes, 
quoique  le  nom  de  ces  derniers  puisse  offrir 
une  signification  plus  limitée  (23),  Curateurs 
moraux  des  femmes  et  magistrats  somptuairet  ^ 
ils  pou  voient  les  punir  dans  des  cas  déterminés  9 
comme,  par  exemple ,  si  elles  s'abandonnoient  à 
un  luxe  excessif,  ou  si  elles  se  montroient  au  de- 
hors d'une  manière  dont  l'honnêteté  fût  blessée. 
La  loi,  dans  ce  dernier  cas,  prononçoit  une 
amende  de  mille  drachmes ,  et  la  condamnation 
étoit  inscrite  &  un  platane  du  Céramique  (24)* 
Potter  se  trompe  (25)  quand  il  substitue  à  cette 
inscription  l'exposition  publique  des  vétemens 
qui  avoient  donné  lieu  à  la  peine  prononcée. 
Athénée  dit  (26)  que  les  gynéconomes  étendoient 

(a  1)    Voir  ci-dessus ,  chap,  VIIT ,  tom.  Vf,  pag.  3^2. 

(22)  Polit,  IV  t  chap.  XV,  Le  reproche  que  Pauw  fait  à  Mon* 
tciquieu ,  tom.  I ,  pag.  1 1  y ,  me  paroic  peu  ïondé, 

(23)  Voir  Polf.  vili ,  S.  1 12  ;  et  Meurs.  An,  Lect,  il,  chap.  V. 

(24)  Poilux ,  ibid,  Hcsych.  au  mot  Platane, 
(2))  Anhéologie grecque ,  I,  chap.  XV,  pag.  7a. 
(26)  Liv.  Vi,S.  II. 
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leur  inspection  jusque  dans  les  maisons  ;  ils  dt^ 
voient,  soit  aux  noces»  soit  aux  repas  qui  sui- 
voient  les  sacrifices ,  empêcher  que  le  nombre  des 
convives  n*excodài  le  nombre  prescrit  (a**;. 

Plusieurs  lois  furent  portées  par  Solon  con- 
cernant les  mœurs  et  le  luxe  des  femmes.  Leurs 
voyages,  leur  deuil  et  leurs  sacHtîcos ,  devinrent 
fobjet  de  mesures  prescrites  par  ce  législateur  , 
pour  opposer  quelques  bornes  ou  plutôt  quelques 
obstacles  it  une  conduite  dcrogice.  Il  défendit  aux 
femmes  de  sortir  de  la  ville  avec  plus  de  trois 
robes,  avec  des  provisions  au-dessus  de  la  valeur 
dune  obole*  avec  une  corbeille  plus  haute  qu'une 
coudée.  Il  ne  leur  porruir  d'aller  «  la  nuit,  que 
dans  un  char  éclaire.  Il  tour  interdit  de  se  meur- 
trir le  visage  aux  enterremens,  de  rien  faire  qui 
pût  exciter  les  pleurs  et  les  cris  des  personnes 
étrangères  à  la  famille  du  mort,  d'aller  aux  sé- 
pultures Jautrui  après  le  jour  des  funérailles  (28). 
Diaprés  un  ancien  usnjte.  on  admpiriM*t  aux  ob- 
sèques des  citoyens  morts  h  la  j;ucTre  les  pa- 
rentes de  ces  guerriers  :  elles  accompagnoient 
le  cercueil  de  leurs  gcmissemens  (^9).  Jai  dit 
ailleurs  quels  effets  mobiliers  ox\  leur  demandoit  à 

(  iî>'  IMttt,  S^'L'9  »  S.  4  u  I  Wr  Civxron,  êtes  Z.#i>  #  Il  »  S»  »  j% 
vi9}  lliacyd.  U»  $,  }4« 
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FAréopage  pouvoit  toujours  exercer  (21) ,  une 
magistrature  avoit  été  instituée  pour  veilfer  sur 
les  femmes  en  particulier  :  Aristote  indique  les 
gyniconomes ,  lorsqu'il  traite  des  fonctions  publi- 
ques nécessaires  k  l'organisation  d'une  cité  (22). 
Peut-être  soni<e  les  mêmes  que  les  gynécocosmes, 
quoique  le  nom  de  ces  derniers  puisse  offrir 
une  signification  plus  limitée  (23).  Curateurs 
moraux  des  femmes  et  magistrats  somptuaires , 
ils  pouvoient  les  punir  dans  des  cas  déterminésy 
comme,  par  exemple ,  si  elles  s'abandonnoient  à 
un  luxe  excessif  y  ou  si  elles  se  montroient  au  de- 
hors d'une  manière  dont  l'honnêteté  fût  blessée. 
La  loi  y  dans  ce  dernier  cas,  prononçoit  une 
amende  de  mille  drachmes ,  et  la  condamnation 
étoit  inscrite  &  un  platane  du  Céramique  (24)* 
Potter  se  trompe  (25)  quand  il  substitue  à  cette 
inscription  l'exposition  publique  des  vétemens 
qui  avoient  donné  lieu  à  la  peine  prononcée. 
Athénée  dit  (26)  que  les  gynéconomes  étendoient 


(21)  Voir  ci-clc5sui ,  diap,  VIII ,  tom.  Vf,  pag.  3^2. 

(22)  Polit,  IV  ,  chap.  XV,  Le  reproche  que  Pauw  fait  àMoS' 
teiquieu ,  totn.  1 ,  pag.  1 1  y ,  me  paroit  peu  fondé. 

(13)   Voir  I^olf.  VIU  ,  S.  1 1 2  ;  et  Mcuri.  An.  Lect.  If,  chip.  V. 
(24)  Pollux ,  ibid,  Hcsych.  au  mot  Platane» 
(2))  An/iéologie  grecque ,  l,  chap.  xv,  pag.  7a. 
(2/5)  Liv.  Vi,S.  II. 
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leur  inspection  jusque  dans  les  maisons  ;  ils  dé- 
voient ^  soit  aux  noces,  soit  aux  repas  qui  sui- 
voient  les  sacrifices ,  empêcher  que  le  nombre  des 
convives  n'exccdàt  le  nombre  prescrit  (27]. 

Plusieurs  lois  furent  portées  par  Solon  con- 
cernant les  mœurs  et  le  luxe  des  femmes.  Leurs 
voyages,  leur  deuil  et  leurs  sacrifices ,  devinrent 
l'objet  de  mesures  proscrites  par  ce  législateur  , 
pour  opposer  quelques  bornes  ou  plutôt  quelques 
obstacles  h  une  conduite  déréglée.  II  défendit  aux 
femmes  de  sortir  de  la  ville  avec  plus  de  trois 
robes,  avec  des  provisions  au-dessus  de  la  vafeur 
d  une  obole,  avec  une  corbeille  plus  haute  qu'une 
coudée.  II  ne  leur  permit  d'aller,  la  nuit,  que 
dans  un  char  éclairé.  II  leur  interdit  de  se  meur- 
trir le  visage  aux  enterremens,  de  rien  faire  qui 
pût  exciter  les  pleurs  et  les  cris  des  personnes 
étrangères  h  la  famille  du  mort,  d'aller  aux  sé- 
pultures d'autrui  après  le  jour  des  funérailles  (28). 
D'après  un  ancien  usnge,  on  adinetroit  aux  ob- 
sèques des  citoyens  morts  h  la  guerre  les  pa- 
rentes de  ces  guerriers  ;  elles  accompagnoient 
le  cercueil  de  leurs  gémissemens  (^9).  J'ai  dit 
ailleurs  quels  effets  mobiliers  on  leur  demandoit  à 

(17)  yoir  ci-aprcs,  pag.  1^)7  et  168. 

(iB)  IMut.  Solon ,  S.  4**  r<^/>  Clccron,  des  Lûh,  II»  S*  2j« 

(19)  Thucyd.  li,S.  34. 

7.  10 
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influence  sur  cette  guerre ,  si  fatale  pour  les 
Athéniens. 

Dcmosthène  nous  fait  connohre  aussi ,  dans 
le  discours  contre  Nééra^  les  manèges  pratiqués 
par  des  femmes  débauciiées  pour  livrer  ou  pré- 
parer à  cet  infâme  métier  des  filles  adolescentes 
encore  (37). 

On  a  dit  que  l'existence  d*un  vice  plus  grand  1 
du  plus  méprisable  des  vices  ^  avoit  porté  Solon 
à  une  tolérance  qu'il  jugea  seule  capable  de 
détourner  et  de  détruire  enfin  un  penchant  si 
criminel.  Les  lois  des  siècles  postérieurs  nous 
en  montrent  malheureusement  des  traces  fré* 
quentes  encore  (3  8).  Qui  ne  sait  k  quels  hommes 
on  attribue  ces  infâmes  amours  !  Aristippe  et 
Bion  autorisèrent  ce  reproche  par  leur  doctrine, 
et  Arcésilas  par  sa  conduite  (yj)»  Sans  doute 
Diogène  Laêrce  calomnie  Platon  ,  quand  il  lui 
fait  dire  à  un  jeune  homme  qui  étudioitavec  lui 


(37)  Dcm.  pag.  Siîj.  ^V;/>  Athcri.  xiil,  SS.  3  et  4.  L*impa- 
dciirc  ries  mauvaises  mœurs  ne  peut  être  portée  plus  loii 
qu'elle  ne  le  fut  par  I  Icgcsandre,  fils  de  Dcmétrius  de  Phaière, 
que  ce  dcrcgiement  même  fit  citer  devant  TAréopage,  Voir 
Athcnce,  iv  ,  S*  iv- 

(38)  Voir  Eschine,  contre  Timnrq.  pag,  iCi  et  suiv  ;  le  diic 
de  Lysias  contre  Simon  ;  et  ci-après ,  chap.  xvi,  pag.  18^. 

(39)  ^'^g«  Lacrce,  ArcùiL  l^.  iCtiiy  \  Bion,  S*  9- 
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la  science  des  astres  :  u  Je  vuudroi.s  èire  le  cief , 
lorsque  tu  en  considères  l'étendue,  et  te  regarder 
avec  autant  d'yeux  qu'il  y  a  d'étoiles  (4o).  n  II 
est  trop  vrai  de  dire  que  Solon  n  avoit  témoigné 
contre  ce  vice  aucune  indignation;  il  se  borna 
à  le  défendre  aux  esclaves.  Il  fîiut  avouer  aus.ii 
que  l'habitude  favorisée  ou  constamment  tolérée 
par  l'administration  ])ublique  »  de  montrer  les 
jeunes  gens  tout  nus  dans  les  exercices  du  corps, 
ne  contribua  pas  peu  h  fe  répandre.  Mais  cela 
mémoi  en  indiquant  une  des  causes  du  danger, 
auroitpu  mettre  quelque  terme  au  silence  des  lois. 
Kt  dans  tous  les  cas ,  est-ce  un  romède  qu'elles 
puissent  offrir  h  une  pareille  dégradation  ,  qu'une 
corruption  si  grande,  quoicfue  moins  coupable,  ' 
de  la  morale  publique,  établie  par  un  législateur, 
et  mise,  par  la  construction  d'un  tem])le,  sous 
une  apparente  protection  drs  dieux! 

Aussi  vit-on  les  courtisanes  se  multiplier, 
les  jeunes  Athéniens  laisser  amollir  auprès  dVIfes 
leur  patriotisme  et  leur  courage,  les  mariages 
diminuer,  les  obligations  domestiques  s'altérer 
ou  se  corromj)ro ,  ci  les  premiers  jjcrsonnages 
de  l'état  dépenser,  pour  ((uelquos  femmes  aclie- 


(i\o)  s.  *  J.  Atlicncu  avoil  un  nntcl  ilrd'ic  k  Anlrrnj  [ h  anttrr^ 
amour  J,  On  peut  voir,  h  rc  mi  jet,  PHiiSHiiia»;  I ,  S.  jv. 
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téesi  des  sommes  dont  Temploi  appartenoit  aux 
besoin^  du  peuple  et  à  Tadministration  publique* 
Les  fils  de  Pisistrate  donnèrent  ce  pernicieux 
exemple  (4i  )>  ^^^P  imité  par  quelques  hommes 
qui  occupoient  le  premier  rang  dans  la  magis- 
vtrature  et  dans  l'armée.  Thémistocle,  suivant 
Athénée  encore  (4^)»  ne  rougissoit  pas  de  st 
promener  publiquement  dans  les  rues  d'Athènes 
ayant  avec  lui  sur  son  char  quatre  courtisanes. 
On  est  affligé  de  tous  les  détails  que  Diogène 
Laërce  offre,  sous  ce  rapport»  des  mœurs  per- 
verties de  quelques  philosophes  plus  ou  moins 
célèbres  (43)f 

II  est  juste  cependant  de  remarquer  que  la 
prostitution  et  les  vices  qui  la  préparent  ou  l'ac- 
compagnent, ne  furent  pas  toujours  impunis.  II 
est  juste  de  remarquer  encore  que  le  vice  plus 
grand  dont  l'existence  effi'aya  Solon  et  lui  fit 
supporter  une  dissolution  moins  criminelle ,  ne 
fut  pas  uniquement  combattu  par  ce  triste  moyen; 
il  le  fut  par  plusieurs  dispositions  précises ,  rap- 
pelées dans  le  plaidoyer  d'Eschine  contre  Ti« 


(41)  Athénée»  xil«  S*  8. 

(42)  léiri.  Mais  voir  Élien»  11,  ch.  xil.  Voir  aussi  cequ'Aihé- 
née  dit  d'Aicibiade ,  S.  9  ,  et  iiv.  XIH  ,  S*  4* 

(43)  Voir    les   Vies  d'Ariuippe ,  de  Stllpon,  de  PoUmm 
d^Arcé  as. 
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marque  (44-)*  A  ce  que  nous  en  avons  dé)à 
cité  (45)  >  joignons  la  loi  qui  déclaroit  que  Ten- 
ant ne  pouvoit  être  personnellement  accusé* 
quand  il  étoit  vendu  ou  livré  aux  plaisirs  d'autrui 
par  son  père,  son  frère,  son  oncle  ou  son  tuteur, 
quelqu'un  de  ceux  enfin  qui  avoient  sur  lui  au"* 
torité.  Parvenu  à  Tâge  d'homme,  le  fils  n*étoit 
pas  obligé  de  nourrir  vivant  un  père  corrupteur; 
mort,  il  devoit  Tinhumer  et  s'acquitter  enyers  lui 
des  derniers  devoirs  :  ce  n'est  pas  au  père,  qui 
n'est  plus  en  état  de  sentir  un  bon  office,  que 
cet  honneur  est  rendu ,  dit  le  législateur  ;  c'est  à 
la  loi,  c'est  à  la  divinité  (  4^  )•  Ajoutons  que 
Solon  permit  d'accuser  les  corrupteurs  de  la  jeu- 
nesse, de  frapper  même  de  mort  les  hoiiMnes  con- 
vaincus d'avoir,  en  multipliant  leurs  efforts,  fait 
succomber  enfin  ceux  qui  d'abord  craignoient  de 
se  laisser  corrompre  {/{y).  Mais  toutes  ces  lois 
étoient  bien  mal  observées  deux  siècles  après , 
puisqu'Athènes  avoit  tant  de  lieux  publics  de 
tous  les  genres  de  prostitution ,  et  que  l'état  per- 
cevoit  des  impôts  sur  cet  infâme  métier  (48). 

(44)  Pig.  161  et  2^3. 

(45)  Ci-dessus,  chap.  Xl ,  tom.  VI ,  pag.  $23  et  suhu 
{^6)  Fjcilinci  pag.  2^2.  Le  voir  aussi  pag.  271  et  273. 

(47)  Eschinc ,  contre  Tiniarque  ,  pag.  289. 

(48)  /W.pag.  a/c;.  IWr  ci  après,  (hap.xviu, pag.  a^;. 
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On  entendît  un  orphelin  nommé  Diophante  ré- 
damer  au  tribunal  de  Tarchonte  le  prix  de  ses 
complaisances  criminelles  y  et  invoquer  la  loi  qui 
niettoit  les  orphelins  sous  la  protection  de  ce  ma- 
gistrat (49)^ 

Il  semble  toutefois  qu'à  une  époque  peu  éloin 
gnée  la  courtisane  Phryné  fut  accusée  pour  avoir 
séduit  et  corrompu  des  personnes  de  tout  âge. 
Sa  beauté  même  la  sauva  9  suivant  Athénée. 
çc  Fondant  en  pleurs,  dit-iî,  et  prenant  l'un  aprè$ 
l'autre  les  juges  par  la  main  pour  toucher  leur 
pitié  I  elle  eut  bien  de  la  peine  à  échapper  au 
supplice  (50).  »  Quatre  siècles  auparavant,  un 
des  archontes  décennaux ,  Hippomène  ,  avoîl 
puni  d'une  manière  atroce  sa  fille  qui  s'étoit  laissé 
corrompre;  il  l'enferma  avec  un  cheval,  auquel 
il  ôta  toute  nourriture  et  qui  finit  par  assouvir 
sa  faim  sur  cette  malheureuse  (51). 

Des  lois  moins  barbares  que  l'action  d'Hip- 
pomène  avoient  été  faites  contre  les  femmes 
qui  s'abandonnoient  à  la  prostitution.  II  est  des 
vêtemens  et  des  ornemens  qu'on  leur  défendît; 

(49)  Eschîne,  contre  Timanjue,  pag,  284. 

(50)  Athénée,  Xill,  $•  ^.  Mais  voir  Quintilien, II ,  chap.  XV, 
et  ci-dessus,  chap. xii,  pag.  58. 

(51)  Esch.  c,  Tim.p,  288.  Diod.  t.  Il,  p.  550.  Hérac!.  p.5oï. 
ypir  ci-dessus,  ch.  H,  t.  VI,  p.  140  ;  et  ch.  XII j,  p.  77  de  ce  vof^ 
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leurs  fils  ne  pouvoient  haranguer  ou  parler  en 
public;  elles  ne  pouvoient  entrer  dans  les  temples 
ni  assister  aux  cérémonies  sacrées  (5  2), 

Le  législateur  ne  s*étoit  pas  contenté  de  leur 
défendre  tels  ou  tels  habits  ;  il  leur  en  prescrivit 
(Tautres.  Elles  dévoient  porter  des  vètemens  ornés 
de  fleursi  ou  peut-être  de  couleurs  diverses  (53); 
obligation  qui  devenoit  pour  les  femmes  hon- 
nêtes une  prohibition  indirecte  de  porter  jamais 
des  robes  semblables. 

Une  loi  de  Pisistrate  avoit  donné  un  vête*  i.oiieonc 
ment  particulier  aux  habitans  des  campagnes  : 
ou  se  rappelle  quel  fut  1  objet  du  tyran  (  54  )• 
Sous  les  rois,  des  cigales  d'or,  attachées  dans  les 
noeuds  de  la  chevelure,  au  sommet  de  la  tête, 
étoient  l'ornement  habituel  des  Athéniens  :  il  y 
avoit  même  pçu  de  temps  qu'ils  avoîenl  cessé  de  le 
porter,  quand  Thucydide  écrivit  son  Histoire  (  j  j  ). 
Thucydide  nous  îij)prend  aussi  (56)  que  les  vieil- 

(ji)  Iscc,  Sure,  de  PhiL  pag.  dx.  wSur  ces  prohibitions  et 
quelques  autres .  voir  Meurs.  Th.  An,  \ ,  thap.  VI  j  et  I  Icrald.  V, 
chap.xvni,  paj;.  395. 

(n)  Petit,  VI ,  tit. V.  Meurs.  ///</.  Suid.  au  mot  'Etau^w. 

(y4)   Voir  ci-dessus,  chap.  iv,  tom.  VI,  pag,  aoo. 

(j5)  Thuc.  I,  S.  <5.  Élien,  iv  ,  cliap.  xxir. 

(^6)  Voir  ce  que  dit  1  Icrodote  ,  V  ,  $.  87,  de  la  substitu- 
tion de  ces  tuniques  à  i*lubit  que  les  femmes  avoient  porté 

illt.....*.! 
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lards ,  de  la  classe  des  riches  ,  avoient  cessé , 
depuis  peu  de  temps ,  de  porter  des  tuniques  de 
lin,  La  cigale  d'or  étoit  moins  un  ornement  de 
vanité  qu'un  souvenir  d'autochthonie ,  dans  l'o- 
pinion des  Athéniens;  et  l'on  ne  peut  admettre  les 
exagérations  d'ÉIien ,  qui  les  suppose  livrés  à  un 
luxe  déjà  ancien  quand  ils  vainquirent  à  Mara- 
thon (57).  Les  progrès  des  mauvaises  mœurs 
furent  sensibles  toutefois  dans  le  cinquième  et 
dans  le  quatrième  siècle  avant  l'ère  chrétienne;  et, 
pour  les  habîllemens  en  particulier  1  Eschîne  re- 
prochoit  à  son  rival  la  mollesse  et  la  magnificence 
des  siens  ,  ces  belles  manches  flottantes  dans  les- 
quelles Démosthène  écrivoît  des  discours  contre 
ses  amis  ;  si  on  les  faisoit  passer  aux  juges  sans 
les  avoir  prévenus,  ajoute  Eschine,  ils  seroient 
embarrassés  de  décider  si  c'est  le  vêtement  d'un 
homme  ou  la  parure  d'une  femme  (j8). 

Le  deuil  seul  eut  toujours  des  habits  con- 
formes au  malheur  qui  le  faisoit  porter.  II  y  eut 
aussi  un  vêtement  ou  des  ornemens  particuliers 
pour  les  sacrifices  (59). 

Les  repas  devinrent  aussi  l'objet  de  quelques 

(57)  Liicn  ,  iéid,  Diod.  Exe.  pag.  5  5 1 .  Schoi.  d'Arist.  Mft^ 
paa.  980.  Voir  ci-dessus,  tom.  VI,  pag.  103. 

(58)  Eschine,  contre  Timarque,  pag.  280. 

(59)  ^^^"'  ci -après ,  pag.  1 70  et  357. 
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fois.  II  en  est  que  les  Athéniens  fnisoient  en- 
semble dans  le  Prytanée.  Solon  »  en  les  établis- 
sant, avoit  défendu  ,  et  d'y  aller  trop  souvent,  et 
de  n*y  pas  aller  k  son  tour  :  la  première  action 
montroit  un  désir  immodéré;  la  seconde  étoit 
une  marque  de  mépris.  Cette  dernière  faute 
B*expioit  par  une  amende  {60).  Chaque  tribu 
devoit,  chaque  mois ,  oftrir  aux  dieux  un  sacrifice 
luivi  d*un  repas  auquel  ses  membres  dévoient 
successivement  assister  (61).  Des  chants  et  des 
ianses  terminoient  les  repas  qui  avoient  quelque 
lolennité  (62).  Il  y  eut,  pendant  quelque  temps 
lu  moins,  une  ordonnance  qui  prohiba  d*étre 
plus  de  trente  convives  à-Ia-fois ,  et  elle  ne  s'ap- 
pliquoit  pas  uniquement  aux  repas  ordinaires , 
mais  à  ceux  qui  sui voient  des  noces  ou  des 
sacrifices  :  une  autre  prescrivit  h  tous  les  cuisi- 
niers loués  pour  préparer  un  festin,  d'en  aver- 
tir les  magistrats  chargés  de  cette  surveillance  ; 
elle  avoit  été  faite  li  Tappui  de  celle  qui  déter- 
minoit  le  nombre  de  convives  qu'il  n'étoit  pas 

{60)  PJut.A/.S.  51. 

(61)  Td/r  Potu  I ,  chftp.  IX  ;  Plut.  Soi.  S*  5 1  >  et  la  note  do 
Dtcicr  lur  ce  paragraphe. 

(6\)  On  c  hantoit  »ur-tout  celle  dl  larmodiiis  et  rl*AristogUon, 
I  Wr  Athénée ,  XV,  S.  1 5  i  Urunck  ,rlW.  tom.  I ,  pag,  1 5  j  ; 
Mém,  de  VA(iuL  IX,  pag.  337. 
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permis  d^excéder  (63  )•  La  crainte  de  Tivresse  avoit 
produit  sans  doute  un  usage  que  Samuel  Petit 
présente  comme  une  loi  et  rapporte  en  cet 
termes  :  Qu'on  ne  boive  jamais  de  vin  pur  dam 
les  repas.  A  la  fin  seulement ,  une  libation  en 
étoit  offerte  au  bon  génie  ^64)*  On  faisoit  re* 
monter  la  prohibition  de  boire  du  vin  pur  au 
temps  ou  Amphictyon  gouvernoit  Athènes.  Se- 
lon fa  confirma.  Un  autel  avoit  été  éfevé  par 
Amphictyon  à  Bacchussous  la  qualification  d'^pt^f 
[droit],  parce  que,  disoit'On»  depuis  cette  loi, 
les  Athéniens  ne  chanceloient  plus  au  sortir  d'un 
repas  {6$), 

Les  excès  de  la  table  firent  établir ,  pour  le$ 
surveiller  et  les  réprimer,  deux  magistratures  se- 
condaires ,  les  opsonomes  ou  Inspecteurs  des  vimSt 
et  les  cenopteSf  dont  Finspei  >n  avoit  plus  particu- 
lièrement les  vins  pour  objet,  quoiqu'elle  s'étendft 
à  des  dérégtemens  d*un  autre  genre  et  qu^elIe  fAt 
chargée  de  veiller  à  d'autres  besoin»  (C6).  Quel- 
ques excès  dont  la  répression  auroit  pu  égale- 
ment leur  être  confiée,  sous  fe  rapport  dti  moeurs, 
accompagnoient  ou  liuivoient  aus»i  tes  plaiftiri 

(6%)  Myéfxée,  Vl,  S.  11,  Voir ù'i\t:%%\x% ,  pag,  i4j. 
(ù/^)  Petit,  Vffftit,  Xl,S«  )  ct4,  Ath4iice|li,  S.  ^• 

(U6)   Voir  Athénée,  VI ,  Ç.  i  i  et  X  ,  S*  '/. 


le  h  uble«  c\>mme  I<fï(  lH>uflonn^rie$,  les  danses 
udx-w  el  le*  chinî^ons  licencieuses  lt^\ 

Les  dè|venses  qu\x\iisîonn^reni  les  rej^as ,  fc«  J[[î^  r^T^!^ 
Men^ens  ^  h  |^J^^u^e,  les  counîsanes  »  les  autres  «*« 
xî^erches  du  luxe  ou  de  la  voluptés  eurent 
Mveni  des  ^^sul!a1s  funestes  pour  Thomme  qui 
f  «Kandonnoii  ei  )VMir  sa  iàmille»  Les  lois 
i^^OMsni  |>revu  »  et  elles  essayèrent  de  le  punir« 
I  f4v>âi^aliié  qui  serxMi  all^  ju^p^  la  ditsisi|vi« 
m  du  |>atrimoîne^  |VMivoît  entrahier  la  priva- 
>Q  de  la  sépulture  dan$  le  toml>eau  de  ses  an- 
^arrs  (^S);  on  les  avoît  oîîèns^s  en  c\>nsumant 
is  Hens  que  leur  sagesî^e  ou  leur  êc\>nomie 
TOï  amasses  pour  leurs  Jesoendans*  L\\rê^>j>age 
Hkh  aussi  a  s^^n  trihunal  les  Athéniens  qui 
xweni  avec  proilîgaliixî'  »  sans  avoir  de  |\atri- 
Kcine  qui  ^eJv^ndh  3i  leurs  dépenses  (^o\  On  vit 
K  bommes  ruines  se  présenter  mutuellement 
?b  <îijué»  jv««r  êihap|>er  jvar  la  mort  )k  la  |>e«e 
«  leur  ix^nune  ^'•o^ 

Un  grand  nomhre  de  chevaux  étoit  enc\M>f  un 
l«  genres  de  luxe  les  plus  rechervhés  ('^  i  )  *  Eiï 
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entretenir  pour  les  jeux  publics  étoit  tout  à-Ia^ 
fois  un  signe  de  richesse  et  un  moyen  de  pré- 
pondérance :  la  Êiiniile  de  Miltiade  avoit  long- 
temps fourni  quatre  chevaux  pour  les  jeux  olym- 
piques (72). 

II  est  facile  de  concevoir  que  la  disette  des  pâ* 
turages  ait  donné  quelque  importance  à  une  offre 
pareille  chez  un  peuple  ami  des  fêtes ,  indépen- 
damment même  de  la  guerre  (73)  :  mais  conçoit- 
on  ce  que  dit  Élien  (74)  des  funérailles  célébrées 
avec  pompe  par  FAthénien  Poliarque  en  l'hon- 
neur de  ses  chiens  et  de  ses  coqs  y  des  monu- 
mens  qu'il  leur  éleva,  et  de  ces  colonnes  sépul- 
crales où  de  pompeux  éloges  étoîent  tracés!  Une 
inscription  sur  les  hermès  des  rues ,  des  bourgs 
ou  des  chemins,  avoit  été  long-temps  la  modesti 
récompense  d'un  service  oq  d'une  vertu  (7j)  ; 
et  l'exemple  et  la  leçon  enseignoient  également 
les  devoirs  envers  la  patrie. 

Je  ne  sais ,  au  reste ,  si  le  peuple  entier  d'Athènes 
étoit   moins  insensé   que   Poliarque  ,  lorsqu'il 

He  son  bourg ,  Diogène  Laërce  die  :  II  entretenoit  des  attelages 
de  chevaux,  Polém,  S.  2.  Le  voir  aussi,  Empéd»  %.  i. 

(72)  Hérod.  vi,S.  î5. 

(73)  ^^"'  ci-après ,  le  chapitre  XX l. 

(74)  Hist,  div.  VIII ,  chap.  IV .  Le  voir  aussi ,  IX ,  chap.  XXHT. 

(75)  Dcm.  contre  Lept.  pag.  157.  Voir  PJut.  Hipp,  pag.  j»'* 


déK>unKni  |H>ur  de  tuitic»  Uivcrii$semciis  cet  or 
«Kmii  b  guem^  avoil  l>o.sotn,  V^r  cri  tciiange  de 
d««(iu;ilKMU  vMi  aviliï^soii  les  incrui^  el  l\m  met- 
iKM(  en  danger  U  lU^eriê  ;  se  priver  des  moyens 
de  ocMnbanre»  cêKMi  h;iisarder  d'Av;iitKe  b  vie* 
ivMf^«  l,ts  concussions  des  magisimts  avoienl 
frecWê  ces  honteuses  dclil>erauons«  lliênusUKle 
nVloil  riche  que  de  irvns  ulens  [seue  mille  deuK 
cenis  Ihincs  ]  qu^nd  il  entra  d;sins  ladministr;!* 
ikni  puMique;  il  en  avoit  plus  de  cent  lorsquon 
fe&ib  el  que  Ton  cvMUisqu;»  se<&  biens  (70)« 

Le  Clêon  qui  voulut  succ^ier  il  IVriclès  i  étvMl 
»X4t4é  de  dettes  quand  il  entra  aussi  dans 
Texervice  d'une  autorité  militaire  ou  civile;  il 
avoil  cinquante  talcns  quand  il  mourut  ("^r)* 
Des  tributs  extraonlinaires .  qui  turent  de  vert- 
takle«  cv^ncussions  »  payèrent  souvent  le  tâste 
insensé  d'Alciliiade  cv>ndui>ant  les  armées  d'A» 

Nous  venons  de  dire  avec  quelle  insolence  ii^^(mi««««iMM 
tN(3ilbrque  navoit  |^s  craint  de  prv>taner  tretle  J^J^**^  JJJ[]J^ 
de&tinativni  des  funcrailles  «  dont  le  motif  est  si  **<*^ 


i-^*  l  tiw»  iti^  ^is  \  .  v^JH\  NVU,  |*ty»,  7Wm,  :^,  ^S, 
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touchant ,  que  la  pompe  même  en  deviendroit  éir 
cusable  si  elle  étoît  moins  l'effet  de  l'orgueil  que 
de  la  tendresse.  Les  institutions  des  Athéniens 
concernant  la  sépulture  remontoient  au  temps  de 
Cécrops.  H  avoit  ordonné  d'inhumer  les  morts;  et 
cependant,  il  voulut  que  la  terre  qui  les  couvri- 
roit  pût  être  ensemencée  et  rendue  aux  travaux 
du  cultivateur  (79)'  L'inhumation  ne  fut  jamais 
permise  dans  l'intérieur  de  la  cité  (80).  Un  éloge 
du  mort  étoit  ordinairement  prononcé  (81). 

Un  rçpas  suivoit  la  sépulture.  Les  parens  y 
présîdoient,  couronnés  de  fleurs.  On  y  buvoit 
à  la  ronde.  La  loi  défendit  ce  banquet  funèbre 
pour  des  esclaves,  comme  elle  défendit  d'oindre 
leurs  cadavres  d'essences  (82). 

Le  luxe  s'étant  introduit  dans  ies  honneurs 
funéraires ,  Solon  essaya  de  le  comprimer,  en  res- 
pectant toutefois  les  hommages  de  la  reconnois- 
sance  et  les  expressions  de  la  douleur.  Une  de 
ses  lois  défend  de  dire  du  mal  des  morts ,  quand 
même  on  s'entendroit  dire  des  injures  par  leurs 

(79)  Cicéron ,  iles  Lois ,  il ,  S.  2$, 

(80)  Cicéron,  EpîtresfamiL  IV,  cp.  XII.  Tiie-Lîvc ,  XXXI» 
SS*  26 et  30. 

(8 1  )  Cicéron ,  des  Lois ,  Il ,  S.  *  5 .  Mais  voir  ce  qu'il  dit  i  S-  *^* 

(82)  IbidAl,  SS.  a4ct2j. 
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ea(ân$«  Une  autre  consacra  le  respect  pour  les 
tombeaux  et  prononça  des  peines  contre  ceux 
qui  les  violeroient  (8 }).  Eussent-ils  éch«ippc  aux 
punitions  des  hommes»  les  violateurs  restoient 
soumis  à  la  vengeance  céleste  (84)*  Ce  n*étoit 
pas  une  maxime  que  les  Athéniens  appliquassent 
uniquement  à  ce  délit  ;  elle  étoit  une  des  plus  fon- 
damentales de  leur  morale  publique  et  privée  (  8  5  )• 
Peu  de  temps  après ,  de  nouvelles  lois  furent 
bites  touchant  la  sépulture  et  les  monumens 
funéraires.  Il  ne  fut  pas  permis  de  construire  un 
tombeau  qui  exigeât  plus  de  travail  que  n*en 
peuvent  faire  dix  hommes  dans  trois  jours.  Dé- 
métrius  de  Phalère  défendit ,  dans  la  suite  »  de 
placer  sur  le  monceau  de  terre  autre  chose  qu*une 
petite  colonne  qui  ne  pouvoit  excéder  trois  cou- 
dées» une  table  et  un  bassin;  il  chargea  de  cette 
nurveillance  un  magistrat  particulier  (86).  Solon» 
dans  ses  lois  sur  les  funérailles»  avoit  défendu 
^immoler  un  bœuf  sur  la  tombe  et  d*ensevelir 


(8})  Plut.  Solon,  S,    J9,  Dcmoitli.  cvttm  Upt,  pig,  5j<Ç. 

(84)  \  oir  Lysias .  amm  Lratouh,  \vx^.  1 19. 

(85)  La  meule  des  dieux  moud  lentement  .disoicni-ils;  mais 
cUc  n  en  moud  ^ue  plus  fin.  Voir  Athénée  »  VU  ,  S*  >  j* 

(86)  Cicéron, </(n  Ijois^  11,  $•  atf. 

7-  '» 


l62  HISTOIRE  DE   LA    LÉGISLATION. 

avec  le  mort  plus  de  trois  vêtemens  (87).  La 
vanité  fut  souvent  plus  forte  que  les  précautions 
prises  ou  les  mesures  ordonnées  par  les  lois, 
Démosthène  accusoit  un  affranchi  d'avoir  fait 
construire  un  tombeau  qui  coûtoit  plus  de  deux 
talens  (88). 

Filangîeri  (89)  attribue  à  Solon  une  loi  qui  dé- 
fendit d'écrire  le  nom  des  morts  sur  leur  tombe, 
en  exceptant  de  la  prohibition  ceux  qui  avoient 
péri  pour  la  défense  d'Athènes  ,  et  même  les 
femmes  qui  mouroient  en  couche  :  le  législateur, 
dit- il ,  sembloit  considérer  comme  mortes  pour  le 
salut  de  la  patrie  les  femmes  qui  périssoîent  en  lui 
donnant  des  citoyens.  Je  ne  puis  dire  où  Fîfan- 
gieri  avoît  trouvé  cette  loi,  H  s'appuie  sur  l'au- 
torité de  Plutarque  dans  la  Vie  de  Solon  :  mais 
il  a  été  trompé  par  sa  mémoire;  Plutarque  n'é- 
nonce ni  l'exception  accordée  aux  femmes  en 
couche,  ni  même  la  défense  faite  d'écrire  les 
noms  sur  les  tombeaux. 

Les  parens  du  mort  étoient  chargés  de  veiller 
à  sa  sépulture  {90).  C'est  aux  femmes  que  ce 

(87)  Plut.  s.  4'  •  Potter  dit  au  contraire  que  So(on  ne  permit 
d'immoler  <ju*un  seul  bœuf,  iv ,  chap.  VI ,  pag.  j66. 

(88)  Contre  Stéphan,  pag.  980. 

(89)  Science  de  la  le'gisL  IV,  chap,  XLIV. 

(90)  Isée ,  Suce,  de  Ciron ,  pag.  71  et  7  }  j  Suce.  d'Astyph,  p.  74- 
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devoir  étoît  en  partie  confié  (91).  Un  des  grands 
reproches  faits  à  une  bâtarde  disputant  la  succes- 
sion à  un  fils  adoptif  étoit  d'avoir  négligé  d'as- 
sister aux  funérailles  de  son  père  (92).  L'obliga- 
tion imposée  relativement  à  la  sépulture  fut  si 
sacrée  y  qu'on  n'en  dispensa  pas  même  lesenfans 
que  leur  père  auroit  prostitués  (93). 

La  loi  ordonnoit  (94)  d'exposer  le  mort  dans 
sa  maison ,  et  de  le  transporter  le  lendemain  de 
l'exposition  y  avant  le  lever  (95)  du  soleil.  On 
a  dit  (96)  que  cette  loi  étoit  de  Démétrius  de 
Phalère  :  Démétrius  put  en  faire  une  à  peu  près 
semblable;  mais  comment  celle-ci  pourroit-elle 
être  de  lui,  puisque  Démosthène  la  citoit qua- 
rante années  auparavant,  et  la  citoit  comme 
étant  de  Solon  (cjy)  !  «  Dans  le  transport*,  dit- 
elle,  les  hommes  marcheront  en  avant,  les 
femmes  ensuite  :  c  Iles-ci  ne  pourront  suivre  un 
corps  porté  au  tombeau ,  si  elles  ne  sont  proches 

(9 1 )  Uée,Sva\éif  Phihct,  pag.  (}o.  Lys.  Meurtre d'Érat,  p.  94. 
Thu<:yd.  Jl ,  S*  )4»  ^  '"''  au**'  ^''^^  »SV//i>// ,  S»  4'» 
(91)  \iQcr?iit  t  Égine'tirjui' ,  pag.  390. 

(93)  Eichinc,  contre  Tinuirt/,  p.  z6i.  l'hoir  ci-dessus,  p.  i  J9. 

(94)  Démoith.  rontre  AJdCtirtdt.  pag.  1037. 

(95)  £c  non  avant  le  cou. iicr,  comme  )c  dit  le  rradiicreur 
français  de  Dcmostiicne. 

(96)  Ko/V  Lamh.  Bos,  iv,  cliap.  xx,  pag.  256. 

(97)  Contre  Alacar:at,\i'àg.  1037.  , 
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parentes  y  ou  si  elles  n'ont  au  moins  soixante 
ans  (98).  y)  Les  citoyens  suivoient  en  foule  et  à 
pied  le  corps  des  hommes  qui  avoient  honoré 
leur  vie  par  de  grands  travaux  ou  de  grands 
services  (99)*  L'exposition  du  cadavre  avoit  pour 
motif  y  suivant  Platon  y  d'établir  la  certitude  de  h 
mort.  L'héritier  devoit  faire  des  libations  sur  la 
tombe  de  celui  à  qui  il  succédoit;  il  y  offroit 
des  sacrifices  (loo). 
attaché  aux  On  attachoit  un  si  grand  prix  aux  honneurs  et 
aux  cérémonies  de  la  sépulture,  qu'un  des  moyens 
dont  Pisistrate  fit  le  plus  heureusement  usage 
pour  subjuguer  les  affections  populaires,  fut  de 
ne  se  montrer  jamais  qu'accompagné  de  jeunes 
gens  qui  distribuoient  en  son  nom  de  l'argent  aux 
pauvres  pour  la  sépulture  de  leurs  parens  (loi). 
Parmi  les  actions  qui  donnèrent  à  Cimon  tant  de 
droits  à  la  bienveillance  des  Athéniens ,  il  &ut 
compter  celle  de  faire  ensevelir  à  ses  propres  frais 
beaucoup  de  citoyens  qui  n'avoient  pas  laissé,  en 
mourant ,  de  quoi  fournir  aux  dépenses  de  leurs 
funérailles  (102).  Dans  le  serment  de  la  fédéra- 


(  98  )   Voir  aussi  Lysias ,  Meurtre  d'Erat.  pag.  92. 

(  99  )  Diogcne  Laërce  le  dît  «le  Thcophraste ,  S-  1 1. 

(  1 00)  Platon  ,Lùis,\U,  pag.  854.  Isce ,  Suce. de  PAU.  p.  6u 

(101)  Meurs.  Pbistr,  chap.  VIF. 

(102)  Corn,  Ncp.  Cimon,  S«  4« 
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Uoii  des  Grecs ,  quand  les  succès  de  Xerxès  leur 
eurent  (ait  un  devoir  de  leur  alliance ,  on  lisoit 
après  ces  mots  »  je  m  préffnrai  pas  ia  vie  à  la 
liUni ,  ceux-ci  ,  y  ensevelirai  mes  compagnons 
larmes  tués  dans  le  combat  (103).  QuVIte  est 
touchante  Tassociation  de  ces  promesses  saintes  1 
de  Tobligation  la  plus  imposante  sur  laquelle  re- 
pose' fexistence  d*un  peuple  1  au  devoir  le  plus 
sacré  qui  survive  aux  affections  de  famille  !  La 
victoire  suivit  ce  noble  serment»  et  la  pieté  qui 
favoit  prononcé  y  demeura  Adèle.  Beaucoup  de 
tombeaux  furent  érigés  par  les  Athéniens  à  ceux 
qu'ils  avoient  perdus»  et  I*éIoge  des  morts  fut  or- 
donné par  une  loi  (  1  o4).  Ces  louanges  funèbres» 
cette  sépulture  publique»  on  les  accorda  toujours 
dans  la  suite  à  ceux  qui  avoient  péri  en  combat- 
tant les  ennemis  d*Athènes  (10;  ).  On  les  accorda 
même  quelquefois  h  des  étrangers  qui»  armés 
pour  cette  ville»  avoient  perdu  la  vie  dans  ses 
armées  et  sous  ses  drapeaux,  et  C'est  en  se  créant 
une  |>atrte  pa^tout  où  ils  pouvoient  déployer  leur 
vertu  »  qu'ils  obtinrent  cet  honorable  trépas  »  dit 
Lysias  dans  Toraison  funèbre  prononcée  pen- 

(10))  Diod.  \i,  $.  19.  ^<>/>Aus^i  le  $,  9},  et  le  sermcnl 
rtppelc  par  Lysiai ,  ivntrt  I  ir\Kr,  pa^.  1 58. 

(104)  Diodorci  M,$.  n*  I  Wr  I  huiyd.  11 ,  $.  $4. 
(1  o{)  I  Wf  cUaprcs ,  chap.  xix  ,  pag.  3 1  j  et  314. 
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dam  la  guerre  de  Corinthe  (  1 06)  :  Athènes  ïe« 
a  pleures  ;  elle  les  a  ensevelis  ;  elle  leur  a  pour 
toujours  assuré  les  mêmes  honneurs  qu'à  ses 
propres  citoyens.  »  Les  Thébaîns  ,  vainqueurs 
des  Argiens ,  ayant  refusé  de  leur  laisser  inhumer 
ceux  d'entre  eux  qui  avoient  succombé ,  les 
Athéniens  réclamèrent  ces  guerriers,  ne  pouvant 
supporter  un  outrage  envers  les  morts ,  qui  leur 
paroissoit  une  offense  envers  les  dieux;  il  fallut 
combattre,  et  la  sépulture  des  Argiens  fut  le 
seul  prix  que  les  Athéniens  voulurent  obtenir 
de  leur  victoire  (107). 
[ueiqucs  lois      Lysias  insiste  sur  l'offense  faite  aux  dieux  en 

Ht  IMnhuma- 

'rivation  de  souilIant  leurs  temples  et  leurs  sacrifices.  La 
'*""•  présence  d'un  cadavre  rêndoit  impurs  les  lieux 
où  il  étoit ,  les  lieux  mêmes  qui  l'environnoîent. 
Si  c'étoit  un  édifice  religieux ,  les  sacrifices  qu'on 
y  eût  offerts  n'auroient  pu  être  accueillis  favo- 
rablement par  les  divinités  auxquelles  ils  auroient 
été  adressés  (108).  Tant  que  le  cadavre  étoit 
dans  la  maison ,  un  vase  d'eau  étoit  placé  à  h 
porte  pour  laver  les  mains  de  ceux  qui  y  avoient 
touché  (  109  ).  Dès  qu'on  Favoit  emporté,  on 

(106)  Pag.  196. 

(107)  Diod.  IV,  S.  ^y.Lysîas,  Or.fun,  pag.  191. 

(108)  Lysias,  ièid.  Voir ci-aprcs ,  chap,  XX ,  pag.  346, 

(109)  Poli,  viir,  chap.  VII,  $.  66.  Voir  Hésych.  aux  mots 
ÀpS'cLYleLi  et  UfiyaiîùY. 


LÊGiSL.  DÏ,S   ATHi.NUCNS.  CH.   XV.  167 

purilioit  cette  inaisûn  même  (i  io)«  Trouvoit-on 
dans  un  bourg  une  personne  morte  ;  le  dé- 
marque (mi)  ordonnoil  aux  parons  de  l'enlever , 
deTinhumer,  et  le  bourg  devoit  être  purifié;  il 
le  faisoit  faire  lui-même ,  si  la  famille  k  y  refusoit» 
et  celle-ci  étoit  tenue  de  payer  le  double  de  ce 
que  le  démarque  avoit  dépensé.  Quiconque  ne 
paiera  pas  ce  qu'il  devra  pour  ces  objets,  ajou- 
toit  la  loi  9  sera  diU'amc,  lui»  sa  race  et  ses  héri- 
tiers »  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  acquitté.  Le  magis- 
trat chargé  de  ce  soin  étoit  tenu  de  veiller  à  la 
sépulture  des  esclaves  comme  h  celle  des  citoyens  ; 
il  devoit  seulement  notifier  d'abord  au  maître 
que  l'esclave  n*étoit  pas  enseveli  »  et  le  requérir 
de  satisfaire  à  ce  devoir.  Dans  quelques  occasions 
même  »  comme  celle  de  la  guerre  des  Âthém'ens 
contre  les  Eginètes  avant  l'invasion  des  Perses , 
un  décret  du  peuple  admit  aux  honneurs  de  la 
sépulture  publique  les  esclaves  qui  Tavoient 
mérité  comme  ayant  combattu  vaillamment  au- 
près de  leurs  maîtres  (i  i2). 

Une  loi  vouloit  que ,  si  l'on  rencontroit  dans 
son  chemin  le  cadavre  d'un  homme  sans  sépuN 
ture,  on  le  couvrît  de  terre  et  on  l'étendît  de  ma- 

( 11 0)  Aniiph. ;»()«»•  uh chongt ,  puj»,  1 4 j . 

(1 1 1)  Ko/r  ci-dessus ,  chup.  vu  ,  tom.  VI,  pag.  )oi. 
(lis)  Dcmo&th.  contre  Manirt,  pag.  1037.  Paus.  l,  S*  >9* 
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nière'  que  le  corps  regardât  le  couchant  (i  i3]« 
Cette  position  étoit  conforme  aux  premiers 
usages  du  pays.  Solon ,  voulant  prouver  que  Sala^ 
mine  avoit  autrefois  appartenu  aux  Athéniens  i  y 
fit  ouvrir  les  tombeaux  ;  tous  les  corps  y  étoient 
placés  suivant  cette  coutume  antique  (i  i4)*  Le 
cadavre  d*un  homme  que  la  foudre  auroic  tué, 
devoit  être  enseveli  dans  le  lieu  même  où  il  avoit 
été  frappé  par  elle  (115). 

Le  prix  même  qu'on  attachoit  à  la  sépulture  » 
fàisoit  considérer  comme  un  grand  déshonneur  la 
possibilité  d'en  être  privé.  Elle  étoit  si  sacrée  pour 
les  Athéniens  y  que ,  le  mauvais  temps  ayant  empê- 
ché f  aux  Arginuses  9  de  recueillir  les  guerriers 
morts  dans  le  combat^  les  généraux  furent  con* 
damnés  à  la  mort ,  comme  s'ils  avoient  négligé 
de  le  faire  (i  16}.  Les  lois  défendoient  de  l'accor- 
der  aux  traîtres  (117).  Thémistocle  dut  en  être 
privé  9  parce  qu'il  mourut  banni  de  l'Attique  et 
sous  le  poids  d'une  accusation  de  trahison  (i  i8J. 

(113)  Élien,  v  ,  chap.  xiv.  Il  It  cite  aussi ,  Hirt.  des  oMim 
II,  chap.  xui ,  et  y  dit  qu'elle  étoit  de  Soion, 

(114)  Élien  ,  Ilist.  diu.  VU,  chap.  XIX. 

(115)  Voir  Me  un.  Them,  An,  11 ,  chap.  vil. 

(116)  Voir  ci-aprèf ,  chap.  XIX ,  pag.  3 1 9. 

(117)  Xén.  Hell.  l ,  pag,  4;  1 .  Lysias ,  contre  Uocr,  pag.  i6{^ 
(1  i8j  Corn.  Nép.  TlUm.  S.  10.  Thucyi  l ,  $.  1 38.  Thu<y: 
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L'ingratitude  et  la  calomnie  envers  Phocion  furent 
portées  si  loin,  qu'après  son  supplice  aucune 
personne  libre  n*osa  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs; il  fut  enseveli  par  des  esclaves  (119). 

On  ne  s'en  tenoit  pas  toujours  aux  honneurs    Homirurf  r«fi4«f 

•         «  I  ^%/*«        «^ff*!!  Att*  mont.  Aftfif* 

rendus  dans  le  moment  ou  tinissoit  la  vie.  rausa-  y„,,j,c»jM«fi«««i 
nias  rappelle  (120)  plusieurs  monumens  érigés ,  incMu«wn»pfiv«. 
dansTenceinte  même  ou  aux  environs  d'Athènes  1 
à  de$  hommes  distingués  par  leur  dévouement , 
leur  bravoure  ou  leur  génie;  des  anniversaires 
étoient  quelquefois  célébrés  par  les  amis  ou  les 
parens  du  mort  9  soit  à  une  époque  correspon- 
dante à  celle  oii  on  Favoit  perdu ,  soit  en  se 
reportant  au  jour  où  il  étoit  né  (121).  La  fk- 
mille  d'ailleurs  prenoit  toujours  des  habits  de 
deuil;  des  disciples  les  prirent  quelquefois  à  fa 
mort  des  hommes  qu*ils  s'honoroient  d'avoir  eus 
pour  maîtres*  Isocrate  ne  craignit  pas  de  se 
montrer  orné  des  vétemens  de  la  douleur,  quand 
Socrate  fut  condamné  (  122).  Sous  les  trente 

diée  dit  que  les  oi  de  Thémistoclc  furent  ensuite  rapportés 
en  Attique  et  inhumas  lecrctemcnt.  yoir  Paus.  1,  S*  >• 

(119)  Corn.  Nép.  Phoc,  S.  4.  ^^/V  aussi  Val.  Max.  V ,  ch.  iif. 

(lao)  K^/r  principalement  les  SS«  i»^,  398,  t6,  19^2)1 
14,  a^ ,  27 ,  29 ,  jo  du  livre  l." 

(121)  ydr  iiartli.  viii,  tom.  Il^pag.  171,  et  Plut,  â^mp, 
VIII 9  quest.  I ,  ton).  Il ,  pag.  7 1 7. 

(lai)  Plut.  DiM  Orateurs,  tom.  Il ,  pag.  8j8, 
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tyrans  y  on  n'auroit  pas  même  suivi  sans  danger 
les  funérailles  des  victimes  de  l'oppression  (123). 
Le  deuil  se  distinguoit  par  dés  habits  d'une  étoffe 
grossière  et  de  couleur  noire.  Les  femmes  quit- 
toient  le  fard  quand  le  deuif  commençoit;  l'assis- 
tance auxjeux,  aux  festins,  aux  solennités  pu- 
bliques, tout  ce  qui  pouvoit  inspirer  ou  supposer 
quelque  joie,  étoit  défendu  (  i24)«  Les  témoi- 
gnages de  la  douleur  reparoissoient ,  chaque  an- 
née, à  une  époque  qui  correspond  à  la  fin  de  notre 
mois  de  février  :  les  libations  et  les  sacrifices  se 
renouveloient  alors  sur  les  tombeaux  (125).  Ces 
monumens  que  la  patrie  devoit  aux  hommes 
dignes  de  sa  reconnoissance ,  des  affections  par* 
ticulières  en  inspiroient  également  la  pensée  à  la 
famille,  à  l'amitié,  à  la  reconnoissance  privée  qui 
avoit  conservé  le  souvenir  des  talens ,  des  bien- 
faits et  des  vertus  (i  26). 
.un.riis  irigô  Athènes  avoit  été  long-temps  avare  de  inonu- 
.  publique»,  mens  publics  :  une  inscnption,  le  don  de  qucl- 
.c»  lob  à  ce  ques  terres,  étoient  les  seules  récompenses  qu'elfe 

(123)  hyi,  contre  Èratosth.  pag.  128, 
.    (124)  Voir  Xcn.  Hcll.  I,  pag.  449;  Lysias,  Meurtre  £ Bûi> 
pag.  92  i  Luc.  J«  Deuil ,  il ,  pag.  927,  et  Pottcr,  IV,  ch.  V. 

(125)  Castcll.  pag.  683.  Polt.  p.  585.  Casaub.  sur  Alhcnéc, 
pag.  191. 

(126)  K('/>,  pour  Isocraïc en  particulier,  Plut. p.  8 }8  et  839. 
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décernât  (127);  une  exemption  de  fonctions  pu- 
bliques pour  fAvenir  tut  aussi  accordce  quelque- 
fois k  d*anciens  serviteurs  de  ta  patrie  (1 18).  On 
doit  le  remarquer  dans  un  pays  où  (a  vieillesse 
étoîl  loin  d*obtenir  celte  considération  extérieure 
et  cette  autorité  qu*on  lui  donnoit  en  d*autrc^  états 
de  (a  Grèce,  il  Laccdémone  en  particulier  (i  29). 
Cette  lot  même  devint  hientiU,  sous  des  rap- 
ports d^nrgent  ou  de  vanité,  un  sujet  d'inquiétude 
et  d'ombrage,  et  on  la  révoqua  (130).  L'ingra- 
titude nVst  pas  le  vice  dont  te  reproche  soit  le 
moins  souvent  rappelé  dans  l'histoire  d'Athènes. 
Et  malheureusement,  ce  qu'a  voit  long  temps  re- 
fusé le  faux  orgueil  de  ta  jalousie,  une  bassesse 
adulatrice  te  prodigua  dans  la  suite  avec  une  hon- 
teuse complaisance  :  te  libérateur  de  la  Grèce, 
Milttade,  n*avoit  été  peint  cprau  milieu  d'un  ta-* 
bleau  oii  tous  les  autres  généraux  étoient  repré- 
sentés; trots  cents  statues  furent  décernées  h  Dé- 
mitriua  de  Phalère  (  t  3 1  ]. 

(i  47)  Démoith.  tVHtir  h  loi  iir  Leptinr^  pag.  J57  cl  jyS* 

(1 19)   I  Wf  SAmiicI  Petit ,  \\\  »  tir.  vt ,  $,  8. 

(1 19)  K»iV  cependant  le  peu  quVn  dit  X^nophon  »  Af(fm,  fie 
JWr.  Il,  pag.  ^\\tt  Aiuipln  /Vk.  \  •  pag.  1  a  5. 

(t  )o)  Démauh.  et  Samuel  IVtit ,  tlicfis  AhiV. 

(ip)  Corn.  N^p.  /1//7/.  ^.  6.  I.adulation  fut  plut  hatio 
tncore envers  AntigDnc  et  Dcincuiu)  Poliorcète.  I \ur  ci  dcuus  » 
iom.  VI,  chap.  v»  pag.  1  ^7. 


11  eut  )u^te  cependant  de  remarquer  €p^enue 
ce%  deux  é)>cK{ueft  ^  celle  oli  la  reconnoi nuance  ne 
Vappliquoit  pa«  encore  individuellement  aux  ci' 
t<;yen«  qui  la  méritoient^  et  celle  ob  la  fervilité  de 
fa  flatterie  fui  avoit  fait  perdre  tout  non  carac 
tère^  \e%  grand*  M^rvice»  rendun  dani  Padminfi' 
tration  ou  dan«  Tarmée  avoient  été  sauvent  ré^ 
compensé»  par  des  témoignage»  sofennefs  de  la 
gratitude  publique.  De*  institutions  même  avoient 
été  formées  par  fa  prévoyance  du  peupfe  en 
faveur  des  vieux  serviteurs  de  fa  patrie  ^  dei 
tnhnn  dont  fes  frères  étoient  morts  fes  armes  k  h 
main  (  1 3 1)«  Quand  fes  actions  avoient  un  czne^ 
tère  pf us  éclatant  encore  d'utifi té  nationale,  b 
l^ostérité  tout  entière  (  1  )  3 )  ou  une  partie  de» des* 
cendans  f  la  branche  aînée  \yzr  exempte  (  1 34)f 
étiiit  appelée  pour  jamais  à  recevoir  de  Fétat^ 
d;ins  la  maison  de  la  cité^  dans  le  lieu  ob  H 
réunissoicnt  les  prytanes ,  une  sul>sistance  hono* 
rable.  Instruit  qu'une  |>etite «fille  d'AristogHon 

(tjt)  Voir t\'%^k%  f  «btp,  X IX  9  ffk^  I f \, 

tUmit^th,  |^  M/ )«  \}éim, contre  Ixpts  y,jC',»(>n  m^mi  Mi #fe tnhH 
p9tfr  Ui  tJfijfUtctt  «|uf  tUtnn»  %^.rcicttt^tti  «vi»  iU  \a  déi^itUmic 
i*4frAt.\cuu  Aii)rt  du  rtii  ijÂrm,  Ly«.*  cuntn  IJyir.^fM^  t^i- 

ihiwt,  Plut,  IViirnih.  S»  4  j ,  «ri  Lhx  OnUfun ,  inm,  11/  ps^  H)^» 
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étoit  à  Lemnos  9   le   peuple  d'Athènes  Fy  fit 
venir I  lui  donna  pour  époux  un  citoyen  riche» 
et  pour  dot  un  domaine  au  l^ourg  de  Pota- 
mos.  Aristide  étant  mort  sans  biens  1  la  répu- 
blique fit  don  k  Lysimaque,  son  fils,  de  deux 
cents  arpens  de  terre  dans  l'Eubée,  dont  cent 
plantés  d*arbres  et  cent  de  terres  labourables; 
file  y  ajouta  une  somme  d'argent  de  cent  mines» 
et  quatre  drachmes  par  jour.  Le  véritable  fonda- 
teur du  commerce  d'Athènes ,   le  créateur  de 
sa  puissance  maritime  »  l'hémistocle»  fut  ense- 
veli dans  ce  Pirée  même  où  son  génie  avoit» 
par  tant  de  prodiges»  enfanté  la  gloire  de  sa  pa- 
trie (i35)«  Après  avoir  parié  de  si  grands  ser- 
vices et  de  si  grands  hommes»  oserai- je  rappeler 
que,  par  un  de  ces  caprices  ])opuIaires  dont  les 
démocraties  offrent  malheureusement  de  nom- 
breux exemples  »  un  animal  obtint  les  honneurs 
d'une  nourriture  perpétuelle  aux  dépens  de  rétat» 
pour  être  venu  de  lui-même  se  présenter  au  tra- 
vail» après  qu'un  acte  public  lui  avoit  rendu  son 
repos  et  sa  liberté  (1  36)  S 

Une  couronne  d'olivier  fut  une  des  récom- 
penses qu'Athènes  décerna.  Celle  que  Thrasy- 

(135)  Plut.  Aristide,  S*  ^7*  Dém.  Ltpt.  p.  558.  Paus,  I ,  $.  1. 
(1 3^)  Plut*  Cûl  S*  1 1  >  dfi  Animaux,  pig.  970. 
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bule  reçut  du  peuple ,  lui  parut  d'un  si  haut  prix, 
qu*il  ne  crut  pas  qu'un  citoyen  eût  jamais  été  plui 
honoré  (  i  37).  Il  fut  proposé  d'en  donner  une  aux 
membres  de  la  députation  envoyée  à  Philippe  1 
députation  dont  Eschine  et  Démosthène  ^isolent 
partie (i  38).  On  inscrivoit  aussi  sur  les  colonnes 
le  nom  des  bienfaiteurs  de  la  république;  on  dret» 
soit  des  statues  aux  iiommes  qui  en  avoient  ùh 
le  bonheur  et  la  gloire.  L'orateur  Lycurgue  en 
obtint  une  après  sa  longue  administration  ;  on 
lui  en  érigea  même  plusieurs  (139).  Aucune  ré* 
compense  ne  pou  voit  être  accordée  au  sénat,  si, 
pendant  la  durée  de  sa  magistratue ,  il  n'avoit 
pas  fait  construire  de  vaisseaux  (  1 4o).  La  date  âe 
cette  loi  ne  peut  être  douteuse  ;  elfe  suivit  néces^ 
sairement  les  grandes  entreprises  maritimes  de 
Thémistocle, 

On  profana  plus  d'une  fois  ces  nobles  exprès* 
sions  de  la  reconnoissance  populaire.  Lysias  %e 
plaignoit  de  ce  que  l'on  pouvoit,  soit  par  in- 
trigue, soit  à  prix  d'argent,  se  faire  inscrire  sur 
une  colonne,  comme  ayant  bien  mérité  de  la 
patrie.  Démosthène  se  piaignoitaussidela  facilite 

(*i7)  Corné!.  Nq)05,  ''Ihrtnjt.  ^,  4. 

(1  j8}   ^oir  leurs  discours ,  pag.  40 z  «1457. 

(1  59)  Plut.  Dix  Omuurs,  tom.  II,  fag.  83^5  ft  8^7. 

(  i  4<^)  Démosth .  contre  Androûon ,  p ag.  joo . 
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dangereuse  avec  laquelle  on  prodtguoîi  aux  cent- 
raux des  statues  qu^on  avoii  retusc^es  h  Miltinde 
et  h  l'hemistocle  (  1 4  <  )- 

Les  rf^compenses  accordées  aux  athlètes  avoient 
précédé  de  fong-temps  celles  que  Ion  dccernoît 
aux  défenseurs  de  la  patrie.  Solon  modéra  les  pre* 
mières,  et  créa,  pour  ainsi  dire»  les  secondes  (  1 4 1)* 
Les  ambitions  privées  et  la  crainte  des  Perses  se- 
condèrent enfin  la  justice  publique,  jusquau  mo* 
ment  du  moins  où,  ces  mêmes  ambitions  prenant 
un  essor  qu'il  ne  fut  plus  possible  de  contenir,  et 
les  dangers  croissans  obligeant  de  mettre  tous  les 
moyens  en  usage,  les  récompenses  nationales 
ftireni  prodiguées  sans  discernement  et  sans  me- 
sure.  Toutefois,  m^me  alors,  des  lois  salutaires 
furent  établies  ;  elles  déterminèrent  quelques* 
unes  des  actions  qui  donnoicnt  lieu  h  des  récom- 
penses et  quelques-unes  dos  situations  politiques 
qui  ne  permcttroiont  pas  do  les  accorder.  Dans 
aucun  cas,  un  Athénien  n*auroit  pu  obtenir  une 
récompense  sans  avoir  rendu  les  comptes  quil 
devoit  il  Tétat  :  Eschine  en  iiiisoit  fobjection  2i 


(141)  Ly$.  <\^ntrr  .4^»^.  p.  i  jo.  Dôm.  Couv*  Ht  Lt  r.v».  p.  i  in. 

(14»)  Diog. l,acirc,  »Vi'/.  $. 8. v^ur les  icrompcn$C5  ftcs  atMc;c>. 
r.vV  Plut.  Symf.  VUI ,  qucsi.  VL  PâusAnias  rappelle,  \ ,  SS.  »^ 
Cl  1 },  des  monumcns  pour  iiuclqucs-uns  d'encre  eux. 
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Démosthène  (>43)*  Celui-ci ,  dans  un  temps  oli 
la  ville  étoit  menacée  par  Philippe,  ayant  été 
chargé  d*en  réparer  les  murs  et  de  les  mettre  en 
état  de  résister,  avoit  ajouté  de  ses  propres  de- 
niers à  la  somme  insuffisante  qu'on  lui  avoit  ac- 
cordée. Un  décret  fut  proposé  pour  décerner 
une  couronne  à  Démosthène  (i44)«    Eschine 
attaqua  ce  décret,  sous  plusieurs  rapports  :  d'a- 
près la  loi  (  1 4  5  )  qui  défendoit  de  couronner  un 
magistrat  dont  les  comptes  n'étoient  pas  rendus; 
'  d'après  une  autre  loi  (  1 4^  )  qui  vouloit  que  b 
concession  d'une  récompense  publique  eût  lieu 
dans  l'assemblée  du  sénat,  si  elle  étoit  accordée 
par  lui,  et  dans  l'assemblée  du  peuple,  si  on  la 
devoit  à  ses  suffrages  :  Eschine  s'opposoit  eo 
conséquence  à  ce  que  la  publication  f&t  faite  sur 
un  théâtre,    comme  le  demandoit  l'auteur  du 
décret  proposé  (i47). 
I  ricom^vta      Les  bourgs  et  les  tribus  pouvoient  aussi  dé* 

Ircf    par    Ict  -  ,  •         /    •      •      * 

m  1rs  tribut,  cemer  des  couronnes  aux  citoyens  qui  méntoient 
"J"  *****  cette  faveur  ;  mais  une  loi  défendoit  d'en  publier 
le  don  ,  sous  peine  au  héraut  d'être  diffamé  :  il 

(143)  Esch.  Cour,  pag. 4^91  43  '  ^^  43^* 

(144)  Voir  ce  décret  aux  Èclaircissemens,  note  D. 
(i4y)  Mais  voir  fur  cette  loi  Dcmosth.  Cour,  p.  491  et  49'* 
(  1 46)  Voir  sur  cette  loi  encore  Dcmosthène,  ptg.  49}. 
(  1 47)  Eschine ,  sur  la  Cour,  pag.  4  j  a  et  4  3  3 . 


^rcf. 
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tfi  eût  été  de  même  pour  les  couronnes  qu'une 
dté  étrangère  auroit  accordées  (  1 48]*  Si  le  peuple 
cependant  permettoit  qu'on  les  proclamât  sur  le 
théâtre I  la  loi  encore  vouloit  qu'elles  fussent  con- 
sacrées k  Minerve»  dans  la  crainte  sans  doute  » 
dit  Forateur  i  qu'on  ne  se  détachât  de  sa  patrie  en 
plaçant  avant  l'estime  de  ses  concitoyens  la  fa- 
veur des  étrangers  (i49)*  Ce  n'étoit  pas  dans  un 
lieu  public  d'Athènes  qu'on  proclamoit  la  cou- 
ronne décernée  par  un  bourg  ou  une  tribu, parce 
qu'elle  n'étoit  ni  le  don  ni  le  gage  de  la  recon- 
noissance  de  tous  et  qu'elle  ne  supposoit  pas  un 
jervice  qui  eût  la  même  universalité  ;  on  la  rece- 
vait comme  au  milieu^de  sa  famille ,  et  souvent 
dans  Fendroit  même  où  le  bienfait  avoit  été  rendu. 
Mais,  la  couronne  une  fois  obtenue,  soit  qu'elle 
vînt  d'une  tribu,  du  sénat  ou  du  peuple,  on  fa 
conservoit  religieusement  dans  sa  maison  ;  on  ia 
transmettoit  à  ses  enfans  qui  la  transmettoient  à 
leur  tour,  et  les  générations  suivantes  trouvoient 
dans  ce  souvenir  glorieux  un  motif  de  plus  pour 
bien  servir  la  république.  Celle  qu'on  devoit  à 
d'autres  cités,  on  la  déposoit  dans  (a  demeure 
sainte  où  résidoit  la  protectrice  universelle  des 
familles ,  des  bourgs  et  de  l'Âttique. 

(148)  Pag.  4^.  Démosch.  pag.  493  et  49(;. 

(1 49)  Eftchine ,  sur  la  Çourount ,  pag.  43  ;• 

7.  la 
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uei4Ufi  ré-      Isocratc  parle  (  i  j  o  )  de  proclamations  faites 

ihCf    accor- 

promi5Cf.  dans  la  place  publique  d'Athènes ,  devant  les  sta- 
tues des  héros  éponymes  ou  qui  avoient  donné 
leur  nom  aux  tribus  entre  lesquelfes  les  habitans 
du  pays  étoient  partagés.  On  leur  devoitcet  hom- 
mage ;  on  le  devoit  au  citoyen  qui  frappoit  un 
usurpateur  de  la  liberté  publique.  On  érigea 
même  une  statue  h  la  courtisane  Lééna,  parce 
qu'un  fils  de  Pisistrate  Tavoit  fait  expirer  dans  lei 
tourmens  pour  avoir  aimé  Aristogiton  (i  5 1  )• 

Les  hautes  récompenses  avoient  d'abord  été 
décernées  comme  elles  dévoient  Téire  ;  elfes  fi- 
nirent par  être  accordées,  en  vertu  d'une  loi,  à 
tous  ceux  qui  donneroiegt  de  bons  conseils  au 
peuple  (  I  ;  2)  ;  et  dans  l'état  où  se  trouvoient  les 
Athéniens,  ce  qu'ils  appeloient  de  bons  conseils 
n'étoit  que  les  plus  agréables  pour  eux.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  (  1 5  3  j  des  récompenses  décer- 
nées aux  guerriers ,  des  soins  publics  promis  à  leur 
vieillesse,  des  soins  accordés  à  leurs  enfans;  une 
loi  promettoit  aussi  des  récompenses  à  celui  qui 
auroit  fait  connoître  des  armes  nouvelles  (154)* 

(150)  Contre  Callimaijue ,  pag.  582.  Voir  Paustn.  I,  $.  V. 

(151)  Pausan.l,S*24. 

( I |a)   Voir  Meurs.  Them,  Au.  il ,  chap.  xx. 
(153)  Ci-aprcs ,  chap.  xix ,  pag.  311^/  suit\ 
(  I  ;4)  Meursius,  Them.  Au,  l ,  chap.  ix. 
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La  philosophie  et  les  lettres  obtinrent»  comme  ^t%onfm 
les  vertus  guerrières ,  des  récompenses  publiques  ;  ''["tL*  l 
un  décret  proposé  pnr  Torateur  Lycurgue  fit  •'•»'*''' 
accorder  une  statue  nux  trois  grands  poètes  tra<* 
giques  d'Athènes,  Eschyle,  Sophocle,  Euripide. 
II  fat  de  plus  ordonné  que  leurs  piècrsi  seroient 
transcrites  aux  frais  de  t  ctat  et  conservées  dans 
ses  archives  i  elles  ne  dévoient  plus  être  récitées 
désormais  que  par  un  oflicirr  public;  des  corné- 
diens  n*auroient  pas  eu  ta  liberté  de  le  faire  (15;). 
Nous  pourrions  citer  quelques  exemples  encore 
de  récompenses  données  h  des  hommes  dont  les 
travaux  avoient  honoré  leur  patrie;  l)ornons^nous 
à  rapporter  le  décret  porté  aj>rès  la  mort  de  Ze- 
non (1  $6).  Je  le  préfère,  comme  étant  un  hom- 
mage rendu  tout-h-la-fois  il  ses  vertus  et  à  son 
génie.  Le  peuple  d* Athènes  s*exprimoit  ain^i,  à 
une  époque  oii  ses  mœurs  habituelles  ne  manifes- 

toient  plus  les  sentimens  que  du  moins  il  louoit 

encore  : 
ttSousTarchontatd'Arrhénide,  la  tribu  Acaman* 

tide(ij7)»  la  cinquième  en  tour,  ayant  la  pry- 

tiniei  dans  la  dernière  décade  de  mémactérion» 

(15  c)  Plut.  Dix  Otktuttrs,  pag.  841.  loir  ci-iprès,  ch.  XXl , 

(156)  Il  est  dans  Dtogènc  tierce  »  7rir<»ir»  S.  9. 
(1)7)  Ainsi  nommée  d*un  fils  do  Thésée. 
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le  vingt-troisième  jour  de  la  prytanîe  (158),  l'as- 
semblée des  proèdres  (i  59),  où  siégeoient  Hip- 
pon,  fils  de  Cratistote,  Xympétéon,  et  leurs  col- 
lègues, a  décrété  ce  qui  suit ,  sur  la  proposition 
de  Thrason ,  fils  de  Thrason ,  du  bourg  d'Anacée  : 
c<  Comme  Zenon  ,  fils  de  Mnasée  ^  né  à 
Citium  (160),  s'est  appliqué ,  plusieurs  années , 
dans  cette  ville,  à  la  philosophie;  que,  dans  tout 
le  reste ,  il  s'est  montré  constamment  homme 
de  bien  ;  qu'en  excitant  à  la  sagesse  et  à  la  vertu 
les  jeunes  gens  qui  venoient  étudier  sous  lui,  il 
a  donné  sans  cesse  pour  exemple  à  tous  une  vie 
conforme  à  ses  discours  et  à  sa  doctrine,  le 
peuple  a  jugé,  sous  de  favorables  auspices,  de- 
voir récompenser  Zenon,  fils  de  Mnasée,- né  à 
Citium  ,  et  lui  décerner  avec  justice  une  cou-, 
ronne  d'or  pour  sa  vertu  et  sa  sagesse;  il  lui^era 
de  plus  élevé  un  tombeau  dans  le  Céramique,* 
aux  frais  de  l'état.  Cinq  hommes  d'Athènes  seront 
désignés ,  avec  ordre  de  fabriquer  la  couronne  et 
construire  la  tombe.  Le  présent  décret  sera  ins- 
crit par  le  greffier  public  sur  deux  colonnes,  dont 
l'une  pourra  être  placée  dans  l'Académie,  et  fautrc 

(158)  Voir  ci-dessus ,  <îhap.  VI ,  tom.  VI ,  pag.  162. 

(159)  K([?/V ci-dessus ,  chap.  VI,  tom.  VI,  pag.  163. 

(160)  Dans  i'i.'e  de  Chypre. 
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dans  le  Lycée.  L'administrateur  du  trésor  public 
paiera  la  dépense  de  ces  colonnes.  Cliacun  saura 
ainsi  que  les  gens  de  bien  sont  également  ho- 
norés,  et  pendant  leur  vie  et  après  leur  mort  f  par 
le  peuple  d* Athènes.  » 

Les  récompenses  eurent  quelquefois  un  autre     nom  éi 
caractère;  ce  fut  une  immunité  des  contributions  •'■"•••«a' 

niir». 

et  des  dépenses  auxquelles  les  autres  citoyens 
dévoient  concourir.  Rien  nctoit  plus  contraire  à 
Tespritd'une démocratie;  et  cependant  les  exemp- 
tions devinrent  si  nombreuses ,  que  le  poids  des 
dépenses  publiques  portoit  entièrement  sur  les 
moins  riches.  Une  loi  fut  proposée  et  adoptée 
pour  les  supprimer  toutes»  et  l'on  défendit  d*en 
jamais  demander  dans  la  suite.  Les  neuf  archontes 
et  les  descendans  d'Harmodius  et  d*Aristogiton 
furent  seuls  exceptés  de  la  suppression  pronon- 
cée (  1 6 1 }. 

Ce  fut  une  récompense  encore  que  cette  pré- 
séance que  l'on  appela  proédrie  (162);  elle  s'é- 
tendit quelquefois  jusqu'aux  enfatis  du  citoyen 
qui  la  recevoit  :  elle  fut  demandée  pour  le  fils 
aine  des  descendans  de  Démosthène  (i^)).  On 

(t6i)   PWr  ci-après,  ciup.  XV lit ,  p.i)^.  28a. 
(1 6a)  Le  premier  nVge ,  it  première  pïme.  Voir  Sigon.  p.  1 5  J  J  â 
et  Sam.  Petit,  m,  lit.  vi ,  $.  1  ;  v  ,tit.  VI,  %,C, 
{\6})  Plut.  Décrtîs  pn^ic^s  ,  toio.  11,  pag.  850» 
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Il  en  jouissoit  pas  seulement ,  comme  cet  exemple 
même  le  prouve ,  aux  assemblées  politiques, 
mais  encore  aux  théâtres  et  dans  les  jeux  publics. 
Ms  loif  fur  Ces  théâtres ,  ces  jeux ,  étoient  anciens  à  Athè- 
nés;  mais  ils  furent  loin  d^avoir  toujours  le  même 
caractère.  Long-temps  élevés,  suivant  le  besoin, 
dans  une  place  publique ,  les  théâtres  avoient  fini 
par  être  construits  d'une  manière  plus  solide,  de- 
puis qu'à  la  représentation  d'une  des  pièces  de 
Pratinas ,  poète  aujourd'hui  peu  connu ,  l'amphi- 
théâtre ,  trop  chargé ,  s'étoit  écroulé ,  entraînant 
les  spectateurs  dans  sa  chute  [i6^\  Les  pièces, 
long^temps  aussi  grossières  que  le  théâtre  où  on 
les  récitoit,  devinrent  dignes  enfin  du  peuple 
d'Athènes,  quand  parurent  les  grands  hommes 
dont  les  ouvrages  sont  encore  nos  inspirateurs 
et  nos  modèles.  Les  places  furent  alors  payées. 
La  première  taxation,  portée  à  une  drachme,  fut 
bientôt  réduite  au  tiers,  ou  à  deux  oboles,  afin 
que  personne  ne  pût  être  privé  du  plaisir  d'y  as- 
sister (  165  }•  Le  trésor  de  l'état  suppléa  même  à 
la  dépense  de  ceux  pour  qui  deux  oboles  eussent 
été  une  charge  trop  pesante  encore  [\66). 

«—.———■—  Il  I  ■      —^i— ^Wi— l^l^l» 

(  I  ^4)  Voir  les  Mém,  de  VAcad.  tora.  XIX ,  p.  a  2 1  «  et  SuiHaii 
aux  mots  *lxpla  et  UpeirrlvAÇ. 

(1^5)  Voir  Meurs.  An.  Lect,  v ,  chap.  XH. 

(  1 66)  Sigon.  p.  4  6o6.  Lib.  avant  la  première  Olynthienne. 
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La  passion  des  spectacles  ne  se  montra  jamais 
avec  plus  de  désordre  et  de  licence.  Dans  l'histoire 
de  quelle  nation  trouvera*t-on  une  loi  pronon- 
çant la  mort  contre  le  citoyen  qui  proposeroit  de 
changer  la  destination  des  fonds  publics,  détour- 
nés des  besoins  de  Tétat  pour  être  appliqués  à  des 
jeux  de  théâtre  (167)  I  Démosthène  essaya  plu- 
sieurs fois  de  rappeler  ses  concitoyens  li  des  prin- 
cipes moins  dangereux  ])Our  la  patrie  :  mais  il  ne 
pouvoit  le  tenter  directement  ;  il  se  seroit  trouvé 
en  présence  d'une  peine  légale ,  de  la  menace  de  la 
mort.  L'argent  manquoit  pour  subvenir  aux  dé* 
penses  qu'exigeoit  la  nécessité  de  s*armer  contre 
Philippe  ;  l'orateur  demanda  »  non  labolition , 
mais  la  révision  des  lois  sur  le  théâtre ,  et  la  nomi- 
nation de  magistrats  pour  proposer  de  changer 
celles  qui  pourroient  être  nuisibles  (i68). 

On  avoit  rendu  auparavant  une  loi  assez  bi- 
zarre» mais  qui  du  moins,  sous  les  rapports  du 
patriotisme,  présentoit  un  tout  autre  caractère» 
Elle  fut  inspirée  par  un  événement  dont  Thémis- 
tode,  marchant  contre  les  Perses,  s'étoit  servi 
pour  exciter  le  courage  de  ses  soldats.  Apercevant 
des  coqs  qui  wse  battoient,  Thémistocle  avoit  fait 

(\6y)  Ulpîcn,  ji/r  Al  première  Olymh,  p«g.  14.  Ce  fut  Tan 
349  avant  Jcsus-CIirist. 
(i  68)  Seconde  OlynthicuNC ,  pag.  36  cl  3?. 
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remarquer  avec  quelle  hardiesse  ils  afirontofent 
le  danger ,  quoiqu'ils  n'eussent  à  défendre  ni  des 
dieux,  ni  des  tombeaux,  ni  leur  liberté.  Ce  dis- 
cours ayant  été  suivi  de  la  victoire,  les  Athéniens 
voulurent  que  le  souvenir  de  l'événement  fût  per- 
pétué par  une  institution  capable  d'en  reproduire 
les  effets;  ils  décrétèrent  que  le  spectacle  d'un 
combat  de  coqs  seroit  offert ,  chaque  année ,  sur 
le  théâtre  (i  69).  La  loi  ordonnoit  même ,  s'il  ÙM 
en  croire  Lucien  (  1 70) ,  que  tous  les  jeunes  gens 
seroient  tenus  d'assister  à  ce  spectacle. 

Un  sentiment  bien  différent  fit  prononcer  une 
amende  de  mille  drachmes  contre  Phrynique, 
qui ,  dans  une  pièce  sur  la  prise  de  Milet  par  le» 
Perses ,  avoit  rappelé  aux  Athéniens  des  malheurs 
domestiques  :  un  décret  du  peuple  défendit  de  re« 
présenter  jamais^  la  tragédie  de  Phrynique  (  1 7 1  )• 

{169)  Élien ,  Hist.  div.  II ,  chap.  XXVIII^ 
(  1 70)  Gymu,  S»  37  1  tom.  II ,  pag.  9 1 8, 
(171)  Hcrod.  VI,  S.  il.  Voir  Élicn .  XIIl,  chap,  XVII,  et 
Sirtb.  XIV,  pag,  635, 
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CHAPITRE  XVI. 

Luis  ulathfs  aux  Sciênas  et  aux  Arts ,  it  à 

V Éducation  publique ,  en  particulier. 


'ÉDUCATION  est  la  plus  sûre  et  la  plus      t>\^T^nê4m 

'  '^         écdM.DclMr  char 


L 

durable  des  forces  qui  préparent  Tavenir  des  «t  d«  •«  rr^fMi*. 
peuples.  Celle  des  Athéniens  fixa ,  sous  tous  les  ^*^,^** 
rapports,  f attention  du  législateur.  L'adolescence 
eut  ses  devoirs  comme  renfance,  la  jeunesse 
comme  l'adolescence,  l'âge  mûr  comme  la  feu- 
nesse;  la  vieillesse  même  reçut  de  la  loi  des  di- 
rections et  des  commandemens.  Tous  les  devoirs 
furent  réglés  ou  consacrés  par  elle. 

Eschine  attriime  à  Dracon  et  à  Solon  les  prin- 
cipales lois  d'Athènes  sur  l'éducation  des  enfans. 
lien  rappelle  plusieurs  dans  son  plaidoyer  contre 
Timarque  (i).  Elles  déterminèrent  les  qualités 
des  maîtres  k  qui  on  les  confieroit;  elles  posèrent 
ensuite  des  règles  pour  la  discipline  des  écoles.  Le 
législateur  désigna  quand  devroit  s'y  rendre  un 
enfant  libre ,  avec  qui  il  y  entreroit,  quand  il  en 
sortiroit  :  il  défend  de  les  ouvrir  avant  le  lever 


■*.• 


(f)  Fag.  261  eiiuh. 
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du  soleil;  il  ordonne  de  les  fermer  avant  son  cou- 
cher :  la  solitude  et  les  ténèbres  lui  paroissoient 
suspectes  quand  il  s'agissoit  d'enfans  réunis.  Le 
législateur  dit  encore  jusqu'à  quel  âge  on  pourra 
être  admis  dans  les  écoles;  cet  âge  passé,  il  en 
exclut  y  sous  peine  de  mort ,  tout  autre  que  les 
fils ,  les  frères  et  les  gendres  du  maître  :  c*est  qu'il 
cberchoit  à  éloigner ,  et  toutes  les  séductions  pos- 
sibles ,  et  toutes  les  occasions  de  faire  naître  des 
passions  criminelles.  Il  défendit  aux  che&  des 
gymnases  d'admettre  des  adultes  sous  aucun  pré- 
texte, dans  les  jours  de  fête  consacrés  à  Mer- 
cure (2).  Le  maître  qui  Tauroit  permis,  eût  été 
poursuivi  d'après  la  loi  portée  contre  les  corrup- 
teurs des  enfans  libres.  Ces  deux  dispositions  ne 
forment  qu'une  seule  loi ,  quoi  qu'en  ait  dit  un 
savant  anglais  (3)  :  sa  remarque  s'appliqueroit 
mieux  à  la  disposition  concernant  les  choréges  (4)« 
Une  observation  plus  importante,  c'est  que  la  loi 
rappelée  par  Eschine  étoit  déjà  mal  exécutée,  peu 
de  temps  après  cet  orateur,  à  l'époque  où  Théo- 
phraste  écrîvoit  ses  Caractères.  Théophraste  iious 

(2)   Voir,  sur  ces  fêtes,  le  lom,  VII  de  Gronov.p.  569  et  77a. 

(5)  Tayior,  tom.  II,  pag.  87,  et,  d*api'ès  lui,  ie  traducteur 
français  d'Eschine ,  tom.  II ,  pag.  555. 

(4)  Et  ncanmoins ,  re  qui  précède  ie  texte  de  la  loi  laisse 
fur  cela  incmc  beaucoup  de  doutes. 
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montre  deux  de  ses  personnages  venant  dans  les 
gymnases  et  dans  tes  endroits  mêmes  où  s'exerçoic 
la  jeunesse  (5). 

Les  gymnases  étoient  sous  les  ordres  d*un  chef 
désigné  par  le  nom  de  gymnasiarfjue.  li  avoit  la 
surintendance  et  inspection  de  tous  les  exer- 
cices p  quel  que  fût  le  caractère  ou  le  genre  de 
ceux  auxquels  on  se  iivroit.  Une  baguette  dans 
ses  mains  étoit  à-Ia-fois  le  signe  et  i*arme  de  son 
pouvoir.  Au-dessous  de  lui ,  d'autres  préposés 
veilJoient  aux  difTcrentes  parties  de  i*éducadon 
morale  p  intelfectuelle  et  physique  :  la  première 
étoit  plus  particulièrement  confiée  h  dix  chefs 
nommés  parles  tribus,  et  que  leur  fonction  même 
fit  désigner  par  fe  nom  de  sophrontstes.  1  ous  ces 
officiers  dévoient  être  approuvés  par  TAréo- 
page  (6). 4^  gymnasiarque  étoit  renouvelé  cha- 
que année  (7). 

Les  exercices  auxquels  on  se  Iivroit ,  ne  dépcn- 
doient  point  des  caprices  du  maître  :  la  loi  les 
avoit  prescrits  et  réglés;  elle  ne  pouvoit  être 
changée»  Toujours  ils  dévoient  tendre  à  fortifier 
le  corps,  à  éclairer  Tesprit,  à  former  le  coeur, 

(j)  Citrart,  V  et  vil,  l^ûir  m£mc  Plat.  /^i.  tom.  Il ,  pag,  206, 

[6)  Uarih.  tom.  Il ,  pa);.  1 50.  AUm,  del'Ac,  1. 1  »  pag.  134, 

(7)  Démosth.  cohitc  U  hi  fk  î^piint  »  pag.  ^44. 
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à  rendre  également  capable  des  travaux  de  fa 
guerre  et  des  loisirs  de  la  paix  (8). 

Un  des  gymnases ,  le  Cynosarge ,  avoit  d'abord 
été  réservé  pour  les  enfans  nés  d'une  mère  étran- 
gère, que  la  loi  regardoit  comme  bâtards  (p). 
On  est  moins  étonné  d'apprendre  qu'il  y  eût  une 
grande  difTérence  entre  l'éducation  des.  fils  d'es- 
claves et  celle  des  fils  d'hommes  libres  (lo). 

L'éducation  n'étoit  pas  fi^rcée  à  Athènes,  comme 
elle  l'étoit  à  Sparte.  Chacun  donnoit  à  ses  enfiins 
celle  qu'il  vouloit.  Seulement,  il  falloit  que  leur 
subsistance  fût  désormais  assurée,  et  qu'à  définit 
de  fortune  on  leur  laissât  un  métier  suflfisant 
pour  pourvoir  à  leurs  besoins.  Nous  savons  com- 
ment la  loi  punissoit  ceux  qui  n'avoient  pas  rem- 
pli ce  devoir  envers  leurs  fils  et  envers  la  cité  (  1 1  )• 

De  la  différence  de  fortune  naissoitiune  autre 
différence  dans  le  genre  et  le  nombre  des  extf- 
cices  prescrits  à  la  jeunesse.  Les  moins  riches 
étoient  plus  particulièrement  dirigés  vers  les  tra- 
vaux de  l'agriculture  et  du  commerce  :  on  occu- 
poit  les  plus  riches  aux  exercices  du  cheval,  de 
la  chasse  et  du  gymnase  ;  on  les  appliquoit  à 

(8)  Barili.  tom.  Il ,  p.  150.  Lucien,  Gymn,  tom,  II ,  p.  90. 

(9)  Plut.  Thémist,  S*  ».  Dcmosili.  contre  Arist,  pag.  j6o, 

(10)  ^oir  Power,  I,  cliap.  x,  pa,'^.  50. 

(11)  r(7/rci«dc9$us,  (.hap.  XV,pag.  139. 
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r^tude  des  sdencevS  et  des  lettres  (12),  Le  corps 

ec  Pesprit  avoient  également  leurs  instituteurs* 

Un  IH^upIe  libre  ne  pouvoit  ignorer  ses  lois  ;  il 

le  pouvoit  d  autant  moins  «  que  tous  les  citoyens 

concouroient  ^  la  formation  de  celles  qu  exigeoit 

Tintérèt  de  leur  patrie.  Le  sort,  d*ailleursy  étant 

resté  maître  de  I  élection  pour  i)eaucoup  de  K)nc- 

tic^s  publiques»  pour  celle  de  juge  en  particulier, 

comment  un  Athénien  auroit-il  pu  monter  sur  le 

tribunal ,  sans  connoitre  les  lois  d*aprés  lesquelles 

il  (alloit  prononcer  !  Et,  sous  un  autre  as|H*ct ,  des 

hommes  habitant  prés  de  la  mer,  et  destinés  par 

U  nature  &  la  marine  et  au  commerce,  ne  pou* 

voient  ignorer  Part  de  résister  au  danger  des  (lots, 

uls  y  tomboient  par  accident  ou  par  imprudence  : 

aussi  étoit<e  une  manière  proverbiale  d*exprimer 

rignorance ,  que  de  <lire  :  //  ne  sait  ni  lire  ni 

nâftr  { I  j).  Tous  les  genres  de  gloire  que  peuvent 

donner  la  littérature  et  les  arts,  furent  ensuite 

conquis  par  Athènes. 

Adolescens ,  on  les  formoit  tous  aux  exercices 
militaires.  A  dix-huit  ans ,  ils  étoient  dêj«^  armés 
pour  veiller  in  la  sûreté  publique  (  i.i^*  La  nature 

(1 1)  Mcursîus  a  rcx^icilli  plusieurs  autorîccs  qui  le  pri>uvcnt , 
ir  h\*ru  Ath.  vlup.  VIIL 

(14)  I  Wr  cUdcuu}  »  chap.  vu ,  toin.  VI  •  pa^»  j  08. 
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du  gouvernement  dit  assez  quelles  durent  être 
les  autres  études  les  plus  cultivées  dans  fa  pre- 
mière jeunesse.  L'éloquence  ne  fut  jamais  si  néces- 
saire y  et  jamais  aussi  elle  n'eut  de  plus  grands 
modèles.  Les  jeunes  Atliéniens  suivoient  égale* 
ment  ces  écoles  qu'élevèrent  successivement  tant 
de  philosophes  dont  les  noms  sont  restés  célèbres 
entre  tous  ceux  que  l'histoire  de  la  philosophie  a 
conservés  dans  le  souvenir  des  hommes  (15). 
De u (Unir  fi  dt  La  danse  faisoit  |)artie  des  exercices  militaires, 
'*7**'»"' '77  comme  des  cérémonies  religieuses.  Elle  fmîtoît 

Itculifr.  Eut  de  U  C» 

ifgiKiariAii  lur  c«f  les  attitudes  des  guerriers  qui  combattent,  qui 
.«ûu"«ii*il!'  **  cherchent  à  éviter  les  coups  de  l'ennemi  ou  k  lui 

en  porter  d'imprévus  (\6].  Platon ,  si  sévère  en- 
vers la  poésie,  loue  la  danse  quand  elle  a  cet 
objet,  quand  on  danse  armé  comme  le  font  les 
curetés  ou  comme  l'avoit  fait  la  déesse  protec- 
trice d'Athènes;  il  la  proscrit  quand  elle  blesse 
ou  effraie  les  mœurs  par  ces  mouvemens  lasdfi 
dont  les  bacchanales  offroient  d'impudiques 
exemples  (17).  Aussi  l'entend-on  se  plaindre,  et 
même  s'irriter,  de  voir  naître,  chaque  jour, des 


(15)  Lcf  Romains,  vainqueurs  d'Athènei,  lui  demandèrent 
long-temps  encore  des  mahrcs  pour  leurs  en  fans.  Voi/T\it''LWt, 
XLV,  S.  »8  ,  et  le  chap.  viil  de  Meuriîus,  de  Fort.  Aihenamm. 

(\6)  On  peut  voir  les  Mém.  de  VA  ad,  tom,  I,  p.  1 1 1  ^imSt. 

(17)  De*  Lois ,  VII ,  pag.  79  j  eisuiv. 
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danses  que  tes  lois  n'ont  pas  autorisées.  II  avoit 

sur  cet  art,  sur  la  musique,   sur  les  exercices 

et  les  jeux  publics  de  l'adolescence ,  une  opinion 

dont  fui-méme  s'excuse  ;  il  y  plaçoit   une  des 

garanties  de  la  stabilité  des  lois.  Les  innova* 

tîonSy  selon  lui,  sont  peu  à  craindre  quand  les 

amusemens  du  premier  âge  sont  toujours  les 

mêmes  :  s'ils  varient  sans  cesse,  s'il  n'y  a  plus 

de  règles  fixes  sur  ce  qui  est  décent  ou  sur  ce 

qui  ne  l'est  pas,  si  chacun  peut  introduire  à  son 

gré   des  nouveautés  qui    favorisent  le  vice  et 

éloignent  de  la  vertu ,  la  jeunesse  sera  insensi- 

blemcnt  conduite  \i  blâmer  ce  qui  est  ancien , 

ï  mettre  du  prix  à  ce  qui  est  nouveau  ;  et  rien 

n'est  plus  funeste  pour  un  état.  II  rappelle  cette 

Egypte  qui  avoit  donné  aux  arts  une  direction 

immuable,  dans  la  crainte  qu'en  changeant  les 

mœurs,  ils  ne  finissent  par  altérer  la  religion  et 

tes  lois* 

Le  législateur  s'occupa  peu  des  arts  du  dessin. 
Ils  furent  mieux  secondés  ou  favorisés  par  les 
maurs ,  par  la  reconnoissance  du  peuple ,  par 
sa  piété ,  par  sa  vanité  même ,  par  l'ambition 
de  ceux  qui  vouloient  y  trouver  le  témoignage 
prolongé  d'une  gloire  qui  se  transmettroit  avec 
plus  d'éclat  à  la  postérité.  D'anciens  hommages 
avoient  été  rendus  à  Thésée,  qui  méritoit  si  bien 
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d'Athènes  :  les  tableaux  que  son  temple  renfer- 
moity  retraçoient  aux  yeux  tous  les  bienfaits  de 
ce  grand  roi.  Plusieurs  tableaux  du  portique 
appelé  Pœcile  représentoient  encore  des  faits 
glorieux  de  Thistoire  d'Atliènes ,  et  devant  ce 
portique  s'élevoient  en  bronze  des  statues  de 
grands  hommes ,  parmi  lesquelles  on  distînguoit 
celle  de  Solon  (i8). 

La  musique  avoit  toujours  été  une  partie  né- 
cessaire de  réducation  de  Tenfance.  A  Athènes 
aussi  elle  fut  Tauxiliaire  des  lois.  Les  premières 
lois  avoient  d'abord  été  chantées ,  sans  doute 
pour  être  ainsi  mieux  conservées  dans  la  mé- 
moire des  hommes  qui  dévoient  leur  obéir,  et 
le  même  mot  désigna  toujours  les  chants  et  les 
lois»  homonymie  qui  frappoit  Aristote,  et  dont  il 
trouve  la  cause  dans  cette  association  même  (ip). 

La  dénomination  d*ignorant  fut  aussi  souvent 
employée  pour  exprimer  ne  sachant  pas  la  mu- 
sique (20).  II  est  vrai  que  ce  mot  eut  d*abord 
une  signification  plus  étendue.  Mais  Cicéron 
disoit  encore  (2 1  )  que  Thémistocle  fut  accusé 

(18)  Paus.  X ,   SS«  15  et  itf.  Voir  aussi  la  plupart  dei  pan- 
graphes  du  même  livre. 

(19)  Voir,  tom.  V  ,  la  note  M ,  Éclaircissement,  pag.  )6i. 

(20)  \fAAV9tç,  Eschine,  Cour,  pag.  468,  le  sert  du  mol 
musique  pour  exprimer  les  divers  genres  de  connoissances. 

(11)  TuscuL  I ,  S*  2.  Quint.  I  »  chap.  xil. 
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iTavoir  reçu  une  éducation  négligée ,  sur  ce 
qu'invité  à  fouer  de  la  lyre ,  dans  un  festin,  il  s'y 
étoit  refusé,  comme  ne  le  sachant  pas,  comme 
n'étant  pas  en  état  de  le  faire.  Le  reproche  eût 
été  mal  fondé  ])our  des  instrumens  h.  vent,  s'il 
étoit  vrai,  ainsi  qu'un  écrivain  moderne  Taf^ 
firme  (22) ,  qu'on  les  défendit  à  la  jeunesse , 
comme  altérant  les  traits  du  visage.  Platon  se 
plaignoit  de  la  confusion  et  du  désordre  intro- 
duits dans  (a  musique  instrumentale  comme  dans 
la  musique  vocale ,  et  de  la  violation  perpétuelle 
des  règles  établies  pour  en  assurer  (a  destination 
et  l'objet  :  cette  violation  ne  lui  paroit  pas  sans 
influence  sur  la  tranquillité  du  peuj)Ie  et  le 
gouvernement  même  de  la  cité  (2  j). 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'existence  d'Athènes, 
la  musique  s'étoit  (h,  comme  dans  d'autres  pays  , 
associée  non -seulement  à  la  législation,  mais 
encore  à  la  religion  et  k  la  guerre  ;  long-temps  elle 
avoit  secondé  Ieresj)ect  et  la  reconnoissance  pour 
les  dieux  ,  les  ])réceptes  de  la  morale  et  (es  ins- 

(iijPauw,  parc,  iv,  scct.  111,  S*  4*  Aulu-Gcllcdit  sculcmenc, 
XV  ,  rhap.  xvil ,  qu*Aldbiarlc  briiasa  flûte,  s*étant  aperçu  de 
Il  difformité  qu'elle  donnoit  à  ion  visage ,  et  qu'à  son  exemple 
les  Athéniens  cessèrent  d'en  jouer.  On  voit,  néanmoins^  la 
flûte  sans  cesse  employée  à  Athènes ,  dans  les  temples ,  les 
Jeux  publics,  aux  repas  de  noces  et  aux  funérailles. 

(a  3)  Des  Lois ,  111 ,  pag«  700. 

7.  »3 
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pirations  de  Tainour  de  la  patrie  (24)*  Descendue 
avec  le  temps  de  cette  noble  destination,  elle 
reçut»  comme  la  danse  »  les  impressions  néces- 
saires de  la  perversion  des  moeurs ,  et  peut-être 
leur  rendit-elle  tout  le  mal  qu'elle  en  recevoit 
Les  dangers  de  Tune  et  de  l'autre  s'accrurent 
par  leur  association  aux  représentations  drama- 
tiques. 
r«MfffMni  Nous  voyons  dans  les  lois  de  Solon  que  ce 
grand  hom  me,  quoiqu'il  aimât  la  poésie ,  quoiqu'il 
l'eût  cultivée  avec  succès  (25) ,  n'étoit  pas  sans 
crainte  sur  l'effet  que  ces  représentations  pou- 
voient  produire.  II  est  vrai  qu'Athènes  étoit  loin 
encore  de  posséder  ces  ouvrages  immortels  qui  ^ 
dans  les  temps  modernes  f  imités  ou  reproduits 
par  d'illustres  rivaux  des  poètes  grecs,  offrent 
encore  ces  poètes  à  l'admiration  des  peuples. 
The.spis  étoit  contemporain  de  Solon.  Il  venoit 
d'introduire,  au  milieu  des  chants  en  l'honneur 
de  Bacchus,  un  personnage  qui,  de  temps  en 
temps ,  les  suspendoit ,  pour  réciter  ou  plutôt 
représenter  une  action  tragique.  Solon  n'y  vit 
que  des  mensonges  qui  dévoient  affliger  les  gens 
de  bien,  et  que  n'excusoit  pas  même  l'espérance 


(>4)  Plat,  iùs  Lois,  vil ,  pag.  787. 

(1  j)  yoir  ci-dciiiii ,  chap.  Jii ,  tom.  VI ,  ptg^  1 6 £  et  1  ^ 
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de  divertir  les  spectateurs  rassemblés  :  souffrons- 
les»  disoit-il ,  et  bientôt  nous  aurons  à  gémir  , 
dans  nos  propres  intérêts,  de  ces  fictions  trom- 
p^ses.  Il  défendit  en  conséquence  de  jouer  les 
pièces  de  Thespis,  et  sa  prévoyance,  peu  de 
temps  après,  sembla  s*étre  réalisée,  quand  Pi- 
sistrate,  s*étant  blessé  lui-même,  parut  ensan- 
glanté dans  la  place  publique,  pour  obtenir 
qu'une  garde  lui  fût  donnée  contre  ce  qu'il  appe- 
loit  ses  ennemis,  c'est-à-dire,  contre  les  amis  de 
la  liberté  {16). 

II  est  des  arts  que  les  gouvernemens  démocra- 
tiques appellent,  encouragent,  et  qu'ils  finissent 
par  corrompre ,  Fart  du  théâtre ,  par  exemple.  La 
tragédie  pourra  y  rester  historique  ;  mais  la  comé- 
die y  deviendra  principalement  satirique,  plus 
audacieuse  envers  les  personnes,  envers  les  per- 
sonnes sur-tout  distinguées  par  leur  génie,  leurs 
services  et  leur  autorité ,  qu'envers  les  mœurs  pu- 
bliques en  général;  Finfluence  politique  y  sera 
poursuivie  par  elle,  comme  le  seroit  chez  d'au- 
tres peuples  l'hypocrisie  ou  l'avarice.  Plus  an- 
dennement,  les  poètes  avoient célébré  les  grands 
hommes;  alors,  on  les  travestissoit ,  on  les  trans- 
portoit  sur  les  théâtres  pour  insulter  à  leur  gloire. 

{%6)  Voir  Diog.  Licrce,  Soi  S.  1  >  »  et  Plut.  Sol.  %%.  Cx  et  ^3. 

13.. 
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Ce   caractère  même  ne  fit  que  rendre  plus 
fréquentés  des  lieux  où  s'exerçoit  une  médisance 
que  l'envie  aime  toujours,  et  que  favorisoit  la, 
malignité  naturelle  au  peuple  d'Athènes.  D'abordi 
illimitée  dans  ses  applications  et  dans  ses  calom* 
nies  «  la  satire  transportoit  sur   la  scène  ceux 
qu'elle  attaquoit ,  sans   se   soumettre   même  à 
changer  ou  à  taire  leur  nom.  La  domination  des 
trente  -  tyrans    eut  l'effet    du    moins    d^opposer 
quelque  borne  à  ce  scandale ,  si  contraire  aux 
droits  de  chacun   sous  un  gouvernement  pro- 
clamé comme  l'appui  des  droits  de    tous.   Les 
noms  avoient  disparu  de  la  bouche  des  acteurs; 
mais  un  masque   fidèle  à  la   ressemblance  des 
personnes  les  livroit  encore  à  l'injure  et  aux 
outrages.  La  loi  prit  au  moins   sous   sa  garde 
les  magistrats;  Aristophane  fut  traduit  en  justice 
pour  les  avoir  attaqués  (  27  ).  Le  poète  Anaxan- 
dride  ayant   rapporté   un   passage    d'Euripide, 
dont  il  changea  un  mot,  pour  insulter  le  gou* 
vernement,   il  fut  aussi  traduit  en  justice,  et 
condamné  à  mourir  de  &im  (28].  La  comédie, 
quoiqu'elle   amusât  les  Athéniens  par  sa  mé- 


(27)  Meurs. /f rcA, 1 1 1,  chap.  i  ;  Them,  Att.  ll^chap.xx.Petit/ 
I,tit.  i,S.  35.Schol.  d'Aristoph.  iV«/«,  v.  31. 

{%%)  Voir  Barth,  chap.  LXIX ,  tom.  VI ,  pag;  6ié 
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thanceté  même ,  avoit  cepend«int  paru  si  peu 
1>ropre  à  obtenir  quelque  estime  ii  ceux  qui  la 
cuftivoient  ainsi ,  qu\ine  loi  expresse  en  défendit 
la  composition  à  tous  les  membres  de  TAréo» 
page  (29). 

Elle  avoit  plus  de  droits  à  Testiine  publique 
quand  elle  excitoit  parmi  les  Athéniens  ces  sen* 
ttmens  nationaux  dont  on  pardonne  même  Texa- 
gération ,  car  la  source  en  est  noble  et  pure  » 
Pamour  et  la  préférence  de  sa  patrie.  Les  poètes 
dramatiques  n*avoient  pas  négligé  un  moyen  si 
facile  et  si  sûr  de  plaire  au  peuple  qui  les  écou- 
toit  :  flatter  son  orgueil ,  ses  animosités,  ses  espé« 
rances  ;  louer  ses  exploits ^  son  gouvernement» 
son  courage  ;  railler  ou  abaisser  les  mœurs  ou  les 
actions  d*un  peuple  rival  ;  promettre  au  sien  tous 
les  succès ,  toutes  les  victoires.  Le  théâtre  d'A- 
thènes en  est  un  des  plus  anciens  monumens.  Les 
poètes  n*y  traduisirent  pas  seulement  ce  que  la 
Grèce  appeloit  les  barbares  ;  ils  obtinrent  aussi , 
en  attaquant  d'autres  nations  helléniques  1  les 
applaudissemens  des  Athéniens. 

La  poésie  et  la  philosophie  furent  souvent  vSuriti. 
rivales.  Elles  se  sont  toujours  assez  mal  enten-  ^u'l|||fu*', 
dues,  quelques  efforts  qu'aient  faits   d'habiles  ■^'«'^*- 


(19)  Plut.  iUnstraiiott  dts  Ath/nkus,  tom.  Il ,  p«g.  }\9^ 
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écrivains  pour  les  unir  et  les  réconcilier*  Cette 
rivalité  d'influence  et  de  renommée ,  on  la  trouve 
déjï  dans  Thiitoire  d'Athènes*  Platon  accusoitles 
poètes  t  et  Aristophane  livroit  Socrate  à  la  risée 
du  peuple  (}o).  La  poésie  a  voit  été  peu  cultivée 
sous  les  rois  et  les  archontes  perpétuels;  aussitôt 
qu'elfe  parut ,  elle  fut  nationale  (31).  Les  démo- 
craties ne  permettent  guère  qu'on  leur  rappelle 
des  faits  étrangers  ;  ce  sont  ses  dieux  ,  ses  héros, 
$ts  jeuXf  ses  triomphes ,  ses  malheurs  même  (ja), 
qui  inspirent  les  vers  d'un  peuple  libre  ;  s'il  y 
rappelle  les  autres  f  c'est  pour  dire  qu'il  les  a  sur- 
passés ou  vaincus.  Quant  à  la  philosophie ,  elle 
n'arrive  ordinairement  que  lorsque  des  mœurs 
qui  se  corrompent  semblent  l'avoir  rendue  né- 
cessaire ;  et  pourtant ,  même  alors ,  elfe  censure 
plus  qu'elfe  ne  corrige.  Les  philosophes  les  plus 
illustres  d'Athènes  furent  contemporains  de  sa 
dissolution;  leurs  leçons  ne  l'arrêtèrent  pas.  Se- 
lon,  qui  appliqua  si  bien  la  philosophie  aux  loii^ 
n'avoit  pu  prévenir  des  maux  auxquels  la  tyrannie 

()o)  Suivant  Élicn ,  il,  ch.  xiil ,  le»  tccusateurs  Ae  Socrate 
ivofent  ptyé  Ariitophane  pour  l'injurier ,  craignant  d'tb<mi 
<|ue  !eur  accusation  ne  fût  sans  succck  Mais  voir  tom«  VU 
pag.  184. 

()  1)  y^ir,  toin.  VI ,  pag.  1 66 ,  ce  que  Solon  fit  pour  1  lomerC' 

(32)  Voir  cependant  le  trait  cit^  chap.  xv ,  pag.  184. 
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|M*épara  et  que  les  succès  du  commerce  et  de  la 
guerre  dévoient  rendre  inévitables. 

Socrate  avoit  expliqué  et  affermi  par  tous  les 
moyens  que  le  raisonnement  peut  offrir  k  la  mo-- 
raie,  les  principes  éternels  du  devoir  et  de  la 
Justice,  Des  sophistes  inondoient  la  Grèce  ;  il  les 
démasqua.  Solon  avoit  réglé  les  droits  et  les 
obligadons  des  habitans  de  TAtdque  comme  ci- 
t03ren8  ;  Socrate  leur  enseigna  ou  leur  rappela , 
comme  hommes,  des  devoirs  non  moins  forts,  et 
qui,  presque  tous,  sont  indépendans  des  lois, 
quoique  souvent  elles  les  reconnoissent  et  les 
déclarent.  Le  plus  illustre  de  ses  disciples  eut  un 
disciple  non  moins  illustre  et  plus  grand  peut- 
être,  dont  le  génie  offre  encore ,  après  vingt- 
deux  siècles,  pour  la  plupart  des  connoissances 
humaines  ,  des  préceptes  si  udies  et  des  règles  si 
sûres.  Le  plus  bel  ouvrage  de  Tantiquité  concer- 
nant les  insdtutions  politiques  et  Tart  de  con- 
duire les  peuples,  c'est  à  lui,  c'est  à  Âristote  que 
nous  le  devons.  Les  leçons  des  philosophes  em- 
brassoient   presque  toujours  cette  science  du 
gouvernement,  la  première  de  toutes  par  son 
influence  sur  le  bonheur  des  hommes.  Une  loi 
cependant  voulut  défendre  »  sous  peine  de  mort, 
d'enseigner  la  philosophie  sans  le  consentement 
du  sénat  et  du  peuple  ;  mais  à  peine  subsista- 
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t-elle  une  année  :  on  ne  se  contenta  pas  de  Fa- 
Lroger;  on  exigea  une  amende  de  cinq  talens 
de  celui  qui  Tavoit  proposée.  Les  écoles  des  phi- 
losophes se  rouvrirent  (  33).  Une  loi  avoit  aussi 
défendu  d'enseigner  l'art  de  discourir  (34)  >  niais 
c'étojt  sous  les  trente  tyrans.  Les  philosophes  et 
les  orateurs  faisoient  payer  les  leçons  qu'ils  don- 
noient  :  Isocrate  en  refusa  toujours  le  salaire. 
itttdt  d9  On  ne  voit  pas  que  l'histoire  fût  l'objet  d'une 
étude  spéciale.  Ils  la  savoient  comme  mémoires 
de  famille  ou  comme  entreprises  d'un  peuple  ri- 
val. La  Grèce  étant  divisée  en  beaucoup  d'états, 
leurs  annalistes  flattoient  ceux  dont  ils  publioient 
les  actions»  et  n'épargnoient  à  l'état  rival  ni 
le  dédain  ni  l'injustice.  Cette  partialité  »  jointe 
aux  fictions  des  poètes  »  qui,  pour  flatter  Torgueil 
national  y  dénaturoient  souvent  les  événemens 
qu'ils  célébroient,  étoit  peu  favorable  à  la  vérité» 
ce  premier  devoir  de  l'histoire.  Hors  de  la 
Grèce,  on  ne  connoissoit  guère  que  les  faits  des 
Perses»  et  seulement  encore  sous  le  rapport  de 
leurs  combats.  Hérodote»  qui»  le  premier»  leur 
parla  des  nations  étrangères  avec  quelque  éten- 


(33)  Dîog.  Laërce,  Théophr,  %,  $0.  Voir  Athénée ,  XIII,  S.  9 1 
et  ci-dessus,  chap.  XV ,  pag.  179 ,  ce  qui  fut  fait  pour  ZéoOi. 

(34)  Xénoph.  Memorab.  l ,  pag.  71^, 
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due  f  OU  du  moins  avec  quelque  succès  >  n'écrivoit 
qu'au  temps  de  Périclès ,  et  Thucydide  ne  parie 
que  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  Cest  dans 
des  chants  appris  à  Tenfance  que  s'ctoient  long- 
temps conservés  tous  les  souvenirs  de  l'histoire. 

Athènes  devoit  sa  première  bibliothèque,  à 
Pisistrate;  il  y  rassembla  tous  les  anciens  écrits 
qu'il  put  recueillir.  On  connoît  ses  travaux  et 
ceux  de  ses  enfans  pour  la  gloire  d'Homère.  Ana- 
créon  et  Simonide  trouvèrent  en  eux  des  protec- 
teurs écbirés.  Pisistrate  sembloit  ainsi  préparer 
ie  siècle  de  Périclès;  if  le  préparoit  encore  par 
les  encouragemens  qu'il  accorda  aux  arts  et  par 
•les  monumens  qu'il  fit  ériger  (3  j). 

L'astronomie,  la  géométrie  »  l'histoire  natu-       d«  «pm^^m 

..  /•  fl    •      /  •  f  T  V  tClCllCCI.  Lois  CMI- 

relle,  furent  cultivées  et  enseignées  dans  des  „,„,„,  ,.  ^^^^ 
écoles  à  jamais  célèbres ,  avec  tout  le  succès  que  *'"** 
pou  voient  permettre  Fétat  des  lumières  et  l'abus 
ou  Pattrait  des  systèmes.  Mais  je  n'aurois  le  droit 
d*en  parler  ici  qu'autant  que  la  législation  s'en 
seroit  occupée.  Remarquons  toutefois  que  Solon 
avoit  réformé  les  travaux  astronomiques  de  Tha- 
ïes, pour  donner  à  l'année  »  dont  la  fixation  ré- 
gulière est  si  importante  sous  les  rapports  civils 

()3)  I'WÉIicn,VlIl,chsip.  li  ;  xi  il,  chip.  XIV}  Plat. //ijp//. 
P«g.  328;  Aulu-G.  VI ,  chap.  xvil  ;Ct  notre  t.  Wl,  p.  aoi. 
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et  religieux  9  une  durée  plus  conforme  k  la  vé- 
rité (36). 

La  médecine  fut  Fobjet  de  quelques  lois.  Long- 
temps les  prêtres  Favoient  seuls  professée  :  on 
regardoit  une  maladie  comme  une  punition  des 
dieux  (37);  et  c^étoit  aux  prêtres  à  réconcilier 
les  hommes  avec  le  ciel.  Par-tout  la  médecine 
fut  enseignée  par  une  divinité  ;  Esculape  en  fût 
instruit  par  son  père  Apollon,  comme  Horus, 
en  Egypte,  Favoit  apprise  d'Isis  sa  mère  (jS), 
Quand  des  hommes  qui  n'étoient  pas  revétot 
du  sacerdoce  y  commencèrent  à  Fexercer,  cène 
fut  pas  d'abord  sans  quelque  responsabilité  lé- 
gale :  on  peut  du  moins  le  présumer  par  fexis- 
tence  d'une  loi  qui  déclare  que  les  médecins 
ne  pourront  être  recherchés  pour  la  mort  de 
leurs  malades  (39).  Nous  retrouvons  encore 
deux  lots  dont  Fobjet  étoit  9  Fune ,  d'interdire  anz 
femmes  Fexercice  de  la  médecine ,  et  Fautre»  defe 
défendre  aux  esclaves.  La  première  fut  abrogée 
dans  la  suite  pour  Fart  des  accouche  mens.  Des 


(36)  Voir  Plur.  Soi.  $.  ^y,  Dîog.  Liërcc, Sol.  S$.  9  «  «'i** 
BtHly ,  Hist,  Ai  Vastfonomit  ancienne ,  iiv.  VII  et  Vlir. 

(j7)  Voir  Ccisc ,  Iiv.  i ,  préf. ,  et  le  premier  chapitre  du  troi- 
sième livre  de  V Origine  des  lois,  des  arts  et  des  sciences* 

()8)  Diod.  I.S.a)  ;  IV  ,  S.ji. 

(39)  Antipk  Disc.  Xll ,  pag.  1 27. 
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accidens  nombreux  avoient  été  causés  par  les 
combats  de  la  modestie  et  le  soulèvement  de  la 
pudeur  contre  Tobligation  de  recevoir  les  soins 
d'un  homme.  La  loi  ancienne  fut  rapportée»  et 
h  profession  des  accouchemens  permise  à  toutes 
les  femmes  d'une  condition  libre  (4o). 

Le  plus  illustre  des  médecins,  Hippocrate» 
reçut  des  Athéniens  les  plus  hauts  témoignages 
de  reconnoissance  et  d'estime;  ils  fui  donnèrent 
le  droit  de  cité ,  lui  décernèrent  une  couronne 
d*or,  une  statue  ensuite»  et  la  nourriture  aux  frais 
de  l'état»  dans  le  Prytanée»  pour  toute  sa  posté* 
rite  (40*  Hippocrate  leur  avoit  offert  ses  secours 
et  ses  conseils  »  au  milieu  des  dangers  de  ce  ter- 
rible fléau  qui  signala  la  seconde  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèse.  Les  Athéniens  portèrent 
en  sa  faveur  ce  décret  »  que  le  temps  a  respecté  (4^  )  ; 
ih  lui  accordent  par  le  même  acte  cette  initias 
tion  aux  grands  mystères  qu'avoit  jadis  obtenue 

Hercule  fils  de  Jupiter. 
Hérodote  dit  (43)  que  les  Athéniens  offrirent 

ï\xn  médecin  de  Crotone»  Démocède»  un  salaire 

(40)  Meun,  Ar/op.  c.  x.  Pottcr ,  IV ,  c.  xiv,  Hyg.  fib.  175. 

(41)  Cuteilin.   Médecins  illustres,  tom.  X  de  Gronovius, 
pag.  8^3  etsuip. 

(41)  Ce  décret  est  ci-tprès ,  lux  Ècliircissemeni ,  note  E. 
(4)}  111»  5*1 31*  ^(?i>  Vaickenicr  sur  ce  pssiage. 
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.annuel  de  cent  mines  [  neuf  mille  francs  ]  f  tf'A 
venoit  iiabiter  leur  ville,  Démocède  vivoit  dans 
le  sixième  siècle  avant  Tère  chrétienne  ^  un  siècle 
avant  Hippocrate.  Comment  à  cette  époque ,  et 
;néme  dans  des  temps  postérieurs,  eût -on  pu 
assigner  une  telle  somme  à  un  médecin, dont 
on  n'avoit  sur-tout  reçu  jusque-là  aucun  ser- 
yice  public  l  Démocède  est  antérieur  aux  capi- 
taines illustres  dont  les  victoires  firent  passée  ï 
leurs  concitoyens  tant  de  richesses  de  TAsie,  et 
liéanmoins,  long-temps  encore  après  ces  vie-* 
toires,  un  ambassadeur  athénien  ne  recevoit  du 
frésor  de  Tétat  que  deux  drachmes  par  jour  ^  et 
cent  mines  auroient  fait  dix  mille  drachmes* 
\tt  „u  mé-  La  protection  que  les  arts  libéraux  obtinrent 
de  la  loi,  les  arts  mécaniques  l'obtinrent  aussi. 
jEn  voulant  qu'on  déclarât  ses  moyens  de  subsis- 
tance (44)^  Solon  avoit  obligé  à  exercer  une 
profession,  un  métier.  Il  n'étoit  pas  permis  d'en 
exercer  deux  à-la-fois.  Des  récompenses  furent 
accordées  par  les  lois  (45)  aux  hommes  qui  se 
distinguoient  dans  la  profession  qu'ils  avoient 
embrassée  (^6). 

(44)  ^^'^  ci-dessus ,  chap.  xiv ,  pag.  1 29. 

(45)  ï^(;/>  Sam.  Peiîi,V,  tit- VI,  SS.  2  et  ^. 

(46)  ypir,  sur  Tobjet  de  ce  chapitre,  la  note  F  aux  Écliir- 
cisiemcns. 


M. 
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CHAPITRE    XVII. 

RtUihms  txUritiifrs  et  ivmmeniaUs  ;  Tramés  • 

Allhtnc€s ,  Ca^hfms. 

J^ES  AiWtiitMts  avoieiu  deux  sortes  dViinemist    ci^M^uxt» 
à  combaure;  les  autres  Grecs,  ei  ces  étrangers' ^"^^'^^^^^ 
qu'ils  appeloieut  harluires.  ^  '*'"''•*• 

Làes  guerres  contre   tes   étrangers  devinrent 
toujours  pour  les  nations  liellcniques  un  moyen 
puissant  de  R>rce  et  d'union,  du  moment  que* 
la  patrie  universelle  put  éirc  menacée,  Klles  le 
furent  long-tentps  du  mv^ins;  et  quand  ce  sen- 
timent d'unilè  s'aiioiMit  »  «[uand  des  intérêts  in- 
dividuels ou  des  passions  plus  méprisables  encore 
détendirent  ou  brisèrent  le  lien  commun»  alors  se* 
prépara  Tasservissrment  de  cotte  vieille  terre  de 
ia  liberté  :  asservissement  qui  devenoit  inévitable» 
dés  qu'un  peuple  tort  et  courageux  »  appelé  par 
ce^T dixscordes  mémos»  viendroit  rendre  la  paix  b> 
tous  en  les  sul>juguant  tous. 

Les  relations  dos  Ailiénions  avec  des  peu- 
plades étrangères  sont  aussi  ancieiuies  que  leur 
histvMre*  t'Vst  mémo  pa^lh  qu'elle  commence» 
puisqu'un  Kgyptien  fut  leur  premier  roi  :  Cô- 
crops  amena  une  colonie  dont  Ie$  travaux  concou« 
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rurent  avec  le  génie  de  leur  chef  à  assurer  le 
triomphe  de  la  civilisation  et  des  lois. 

Oii  a  lu,  dans  le  premier  chapitre  de  la  Légish'* 
tion  des  Athéniens  (  i  ) ,  tout  ce  que  firent  Cécrops 
et  un  de  ses  successeurs  pour  inspirer  à  leurs 
sujets  le  goût  de  l'agriculture ,  en  protégeant  les 
animaux  mêmes  qui  dévoient  y  être  employés. 
ccNImmoIez  point  le  bœuf  qui  traîne  la  charrue , 
il  partage  les  travaux  de  Thomme  » ,  disoit  Fan- 
cienne  loi  (2).  On  prétend  que  la  science  du 
labourage  fut  apportée  en  Grèce  par  les  colonies 
orientales  (3)  >  et  qu'avant  l'arrivée  de  ces  colonies 
les  Athéniens  ignoroient  l'art  de  fondre  les  mé-> 
taux ,  et  de  tirer  du  fer  des  instrumens  ou  des 
moyens  pour  labourer  et  pour  combattre  (4)* 

La  Grèce  semble  présider  à  la  Méditerranée; 
elle  en  domine  et  en  sépare  les  mers;  elle  termine 
FEurope  I  est  peu  distante  de  l'Afi-ique  et  regarde 
l'Asie.  Avec  une  situation  si  favorable  pour  les 
communications  réciproques  y  elle  auroit  fini  sans 
doute  par  cultiver  le  commerce ,  quand  elle  n*au- 


(  I  )   Voir  ci-dessus .  tom.  VI ,  pag.  1 05  et  suiv. 

(2)  Éiicn ,  Hist.  dh'.  V,  chap.  XIV. 

(3)  Voir  Hérod.  n,  S-  171  ;  Diod.  1,  SS-  a8  et  29;  W.îî.  68 
et  69;  Just.  II,  chap.  VI;  Paus.  I»  S*  i4»  et  tous  les  pusiges 
que  Goguct  a  recueillis,  liv.  il,  sect.  il ,  chap.  l. 

(4)  Voir  le  chap.  iv  de  la  même  section  du  même  ouvrage* 
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roit  pas  reçu  les  inspirations  et  les  exemples  des 
nadons  étrangères  ;  mats  de  sages  institutions  et 
de  bonnes  lois  hâtèrent  un  progrès  si  nécessaire. 
Il  rétoit  d'autant  plus  »  que  sur  la  route  même 
par  oii  les  communications  dévoient  s'établir  i  se 
trouvoient  des  dangers  de  nature  &  les  intercepter 
toutes  :  la  piraterie  les  empéchoit  par  mer  entre 
les  peuples  des  diflïrentes  régions»  comme  le  bri- 
gandage »  sur  terre  »  entre  les  diffèrens  peuples 
de  la  Grèce.  Des  invasions  sur  le  territoire  voisin 
de  TAttique  rendoient  méipe  les  pirates  plus 
redoutables  encore»  quoiqu'elles  ne  fussent  que 
momentanées  ;  car  ils  vouloicnt  piller»  et  non  pas 
conquérir.  Ils  eflrayoient  même  et  repoussoient  » 
en  ravageant  les  campagnes  »  les  espérances  et 
les  efforts  d*une  pénible  agriculture  (j). 
Quand  on  auroit  laissé  h  la  terre  tous  les  fruits     Dt  u  ikninêm^ 
;      qu'elle  produisoit»  ils  eussent  été  encore  însuf-  i"^*."*"'"  *•' 
fisans  pour  suppléer  ii  la  stérilité  naturelle  de 
TAttique.  La  nécessité  d'obtenir  des  ressources 
nouvelles  devenoit  plus   forte  encore   par  le 
nombre  considérable  d'habitans  des  états  voisins 
qui  venoient  y  chercher  un  refuge  contre  des 
divisions  intestines  dont  ils  avoient  été  les  vie- 
^  (i.    times.  La  population  s'accrut  au  point  qu'il  fallut 


af 


(;)  Ki^ir  Thucyd.  il  s.  !• 
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des  colonies  dans  FAsie  mineure»  l'Âttique n'étant 
plus  capable  de  nourrir  tous  ceux  qu'elle  enfer- 
inoit.  C'est  dans  une  autre  contrée  que  durent 
se  placer  pour  elle  ces  moyens  de  subsistance 
que  la  terre  ofTroit  seule  à  quelques  peuples 
voisins.  Athènes  indiqua  des  chefs  qui,  emme- 
nant les  plus  pauvres ,  sauvèrent  à-Ia-fois ,  suivant 
Isocrate,  ceux  qui  les  suivirent  et  ceux  qai 
restèrent  :  les  derniers  retrouvèrent  un  sol  suffi- 
sant pour  les  nourrir  ;  et  les  premiers ,  un  terrain 
plus  vaste  que  celiy  qu'ils  abandonnoient.  Les 
villes  f  long-temps  bâties  exclusivement  dans  l'in- 
térieur  des  terres ,  par  la  crainte  même  qu'on 
avoit  des  pirates ,  commencèrent  à  s'élever  pa- 
reillement sur  les  rivages.  Des  navigateurs  se 
formèrent;  des  comptoirs  s'établirent;  la  Grèce. 
eut  des  concitoyens  en  Asie  ((>)• 

Il  n'y  avoit  alors  aucun  travail  déshonorant, 
dit  Hésiode  (7)  ;  il  n'y  avoit  de  honteux  que  la  pa- 
resse. La  différence  des  professions  n'en  mettoit 
aucune  entre  les  hommes.  Le  trafic  sur-tout  étoit 
honoré ,  comme  offrant  des  communications utiiei 
avec  les  étrangers,  comme  un  moyen  d'établir  des 

(6)  VoirThucyd,  I,  SS-  a  et  7  ;  hocrate,  Pûti/g,  pig.  47;«t 
sur  les  colonies  attu'nicnncs  en  gcnrral,  comme  sur  celles  ài 
Autres  Grecs,  le  savant  ouvrage  de  M.  Raoul  Rochette. 

(7)  Trav,  ft  Jours,  1 ,  v.  3 1 1 .  Voir  Plut,  SoIpb  ,  S.  4. 
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tUiances  avec  les  rois  et  d'acquérir  beaucoup  de 
sortes  d'instruction. 

Les  colonies  des  Athéniens  furent  principa* 
lement  fondées  en  lonie  et  dans  la  plupart  des 
Nés  (8j.  Ils  en  établirent  ensuite  dans  plusieurs 
régions  de  l'Europe  i  en  Thrace  »  en  Sicile  et  en 
Sardaigne  (9).  Ils  en  avoient  d'abord  envoyé  dans 
le  Péloponnèse  même  »  sous  les  ordres  d'un  des 
fils  de  leur  roi  Erechthée  (10). 

L'établissement  des  colonies  oflfroit  le  seul 
moyen  qu'Atiiènes  pût  avoir  de  nourrir  et  d'em- 
ployer ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  une 
population  qui  s'accroissoit  dans  une  proportion 
à  laquelle  ne  sufTisoit  pas  le  territoire  ingrat  et 
resserré  de  TAttique  :  mais  d'autres  avantages 
encore  naissoient  de  cette  transplantation  sur 
d'autres  rivages.  Les  liens  qui  se  formoient  entre 
le  lieu  d'où  l'on  étoit  parti  et  celui  qu'on  clioi* 
sissoitpour  demeure,  préparoient  un  commerce 
acdf  »  des  secours  naturels ,  des  échanges  réci- 
proques ,  et  ouvroient  ainsi  &  l'agriculture  des 
deux  pays  et  à  toute  leur  industrie  des  ressourçai 

(8)  Thuc.  1,5.  V  ^»  l  l^rod*  1  »  S.  1 4^.  Scrab.  xi V ,  p.  63  )  a 
mh,  Mtfursius  !cs  fait  connoiire»  Fort,  Athen,  chap.  VI. 

(9)  Meurs.  iHti  Pour  leurctaSIisscmcnt  dans  la  Chersonèse , 
mr  le  discours  de  Démosihène  désigné  par  le  nom  de  ce  pays. 

(10)  Strab.  vm  I  pag.  j8].  Pilis^  \\\t%*  >• 
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nouvelles.  Ce  n'étoient  pas  des  hommes  mal  civi- 
lisés encore  qui  se  présentoient;  c'étoient  les  an* 
ciens  Iiabitans  d'une  contrée  où  les  arts  avoient 
&it  beaucoup  de  progrès  :  ils  n'y  commençoient 
pas  la  société  civile  ;  ils  l'y  transportoient  hors  de 
l'enfance,  tendant  à  la  maturité.  La  plupart  même 
des  sciences  qui  illustrèrent  les  Grecs, avoient  été 
cultivées  auparavant  avec  succès  dans  leurs  co- 
lonies. L'école  de  Thaïes ,  ami  et  contemporain 
de  Solon  »  fut  fondée  à  Milet  en  lonie^  et  Thaïes 
eut  des  disciples  qui,  dans  l'intérieur  de  la  Grèce, 
devinrent  bientôt  des  maîtres, 
ludqacs  lofs      Lg  Prytanéc  d'Athènes  fournissoit  aux  colons 

nant  leur  éta-  , 

•cm  et  leurs  qui  partoient ,  les  armes   et   les  vivres  néces- 
uairecUiné-  gg jj-^g  ^ ,  |  ),  Us  y  prenoient  encore  et  emportoient 

avec  eux  de  ce  feu  sacré  qui  y  brûloit  sans  cesse. 
La  nouvelle  colonie  devoit  le  conserver  avec  un 
soin  religieux;  et  si,  dans  la  suite,  il  s'éteignoit, 
c'est  à  Athènes  qu'il  falloit  envoyer  prendre  de 
nouveau  le  feu  qui  seul  pouvoit  remplacer  celui 
qui  venoitde  s'éteindre  (12).  C'est  de  la  métro- 
p^e  aussi  que  les  colonies  recevoient  les  prin- 
cipaux ministres  des  dieux  dont  on  leur  portoit 
le  culte.  Elles  en  conservoient  la  langue  et  les 


(i  I  )  Liban.  Somm,  du  dise,  sur  la  Cherson»  pag.  75. 
(la)  Voir  le  grand  Etjmolopsu ,  au  mot  Prêtante, 


LÉGISL.  DES  ATHÉNIENS.  CH.  XVII.       211 

usages»  et  avoient  en  général  des  institutions 
semblables  (13). 

Un  chef  é toit  donné  à  la  colonie  qui  alloit  se 
former.  Quelquefois  c'est  k  l'oracle  de  Delphes 
que  Ton  en  demandoit  la  désignation  ;  Miltiade 
fut  indiqué  de  cette  manière  par  la  pythie  pour 
rétablissement  de  la  Chersonèse  de  Thrace  (i4)* 
Et  lorsqu'ensuite  la  colonie  devenoit  assez  puis- 
sante pour  fonder  d'autres  colonies  à  son  tour» 
c'est  à  la  métropole  qu'elle  venoit  demander  un 
chef  pour  la  colonie  nouvelle.  Tel  étoit  Fusage 
dans  toute  la  Grèce  ;  et  ce  ne  fut  pas  un  des 
moindres  griefs  des  Corinthiens  contre  les  habi- 
tans  de  Corcyre  9  qui  avoit  été  fondée  par  eux  »  que 
d*avoir  négligé  de  se  conformer  à  cet  usage (  1  5). 

Un  décret  rendu  par  la  cité  d'où  partoient  les 
colons  ,  étoit  comme  l'autorisation  donnée  ou 
facte  de  fondation  de  l'établissement  nouveau. 
Sainte-Croix  (16)  n'y  voit  qu'une  formalité  dont 
on  ne  peut  conclure  aucune  dépendance.  II  n'y 
a  cependant  aucun  doute  que  cet  envoi»  ce  décret» 

(13)  Spanb.  de  usuetprast,  num,  diss.  IX.  UbboEmtn.  t.I, 
pig.  4.  K»f>Thuc.  1,$.  ay.  Les  divinités  représentées  sur  les 
médailles  de  colonie  sont  les  mêmes  que  la  métropole  adoroit. 

(14)  Corn,  Nép.  AUlt.  S.  i. 

(1  j)  Voir  Strab.  vi ,  pag.  4 1  o ,  et  Thucyd.  1 ,  S.  14  et  suit*. 
(  1 6)  C  oltnies  des  anciens  peuples  »  pag.  1 1 7. 
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ces  nominations  t  la  nature  même  des  choses» 
ne  dussent  produire  de  la  part  de  la  colonie  une 
dépendance  plus  ou  moins  étroite,  et  de  la  part 
de  la  métropole  quelque  suprématie  (17).  Les 
citoyens  de  la  ville  fondatrice  jouissoient,  dans 
la  ville  fondée ,  de  préséances  et  d'honneurs  in- 
contestés :  ils  avoient)  par  exemple,  la  première 
place  dans  les  solennités  publiques  et  la  première 
part  dans  la  distribution- des  victimes  (i  8). 

On  peut  appeler  ces  colonies  des  colonies  vo- 
lontaires.  L'histoire  nous  en  offre  qui  ne  durent 
leur  existence  qu'aux  armes  ou  k  la  victoire. 
Quelques  îles  de  la  mer  Egée  s'étoient  révoltées 
contre  Athènes  :  Cimon  vint  à  Scyros ,  principal 
foyer  de  la  rébellion ,  en  chassa  tous  les  habitans» 
et  distribua  leurs  terres  à  une  colonie  athé- 
nienne (19).  Dans  tous  les  cas,  des  commissaires 
étoient  nommés  afin  de  diriger  et  surveiller  cette 
distribution  aux  Athéniens  venus  pour  habiter 
la  terre  nouvelle. 

De  qugique  manière  aussi  que  les  colonies 

(17)  Les  dénominations  de  mète,  At  fille,  A'tnfans,  sont  sou- 
vent employées  dans  les  actes  mutuels.  Deux  colonies  d'une 
même  ville  s'appeloient  saurs,  VoirBoug.  pag.  a  etsuiv. 

(18)  Thucyd.  I,  S.  25;  VI,  S- 3. 

(19)  Corn.  Népos,  Cimon  ,  S-  2.  ^oir  aussi  ce  que  disent  ((e 
i'Eubéc ,  liérodote  t^  »S*77t^^  Élicn ,  vi ,  chap.  l. 
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eussent  été  fondées ,  une  correspondance  né- 
cessaire devoit  se  former  entre  elles  et  la  métro- 
pole. La  reconnoissance  et  lu  religion  Tauroient 
établie ,  quand  d'autres  et  de  puissans  motifs  ne 
Tauroient  pas  fait  naître;  les  colonies  dévoient 
envoyer  t  chaque  année,  des  ofliVandes  aux  dieux 
de  la  mère-patrie  (io).  Pour  ce  qui  est  des  rap- 
ports civils,  elles  nommèrent  seules  et  toujours 
leurs  magistrats  ,  leurs  envoyés ,  leurs  généraux  ; 
seules ,  elles  firent  leurs  lois ,  de  quelque  ordre 
que  fussent  ces  lois,  quoique  dans  1  ordre  poli- 
tique il  soit  facile  de  remarquer  combien  peu  elles 
s  éloignèrent  des  principes  de  gouvernement  que 
les  Athéniens  avoient  adoptés.  Athènes  ordonna 
même  à  plusieurs  de  ses  colonies  d*intituier  de 
son  nom  les  résolutions  publiques  qu'elles  pre- 
noient,  et  de  faire  juger  par  ses  tribunaux  leurs 
procès  les  plus  importuns  (21). 

J'ai  nommé  les  généraux  parmi  les  fonction-      si  ui  c< 
narres   que   la  colonie  avoit   droit   de  choisir.  gén^^uK.  Ui 
Les  raîsonnemens  de  Spanheîin  et  de  Bougain-  '""*"''  **•  *' 
ville  (22) ,  pour  appuyer  Io])niion  contraire,  pa- 
roissent  sans  fondement ,  et  de  leur  discussion 

(10)  Diocl.  XII,  S*  ju*  ^oir  Ismr.  Pant^,  pag.  ^6, 
(i  I  ).  \cn.  RepuhL  p.ig.  694.  I)oug.iinv.  /)/«.  pag.  6 1 .  Sainte* 
Croi  X ,  iki  Colon,  pag.  1  a  ; . 
(ki)  Spinh.riiss.  IX,  pag.  571.  Uoug.  Diss,  pag.  $6  tt  su!v» 
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même  pourroit  naître  la  preuve  contraire.  Nous 
y  voyons  bien  les  habitans  d'une  colonie  deman» 
der  à  la  métropole  un  chef  de  leur  armée ,  ou 
le  prendre  parmi  ses  citoyens;  mais  cela  même 
indique  la  faculté  de  choisir  y  et  non  l'obligation 
de  recevoir  que  prescrit  une  puissance  supé-» 
rieure.  Le  décret  des  Syracusains,  lesquels,  par 
reconnoissance  pour  un  Corinthien  qui  les  avoit 
fait  vaincre  9  veulent  que  leurs  troupes  désor? 
mais  soient  toujours  commandées  par  un  Corin- 
thien (23),  est  un  témoignage  plus  fort  encore 
et.qui  prouve  que  Syracuse ,  quoique  colonie  de 
Corinthe,  n'avoit  jamais  reconnu  ce  droit.  Sei 
envoyés  le  disent  eux-mêmes ,  quand  ils  viennenti 
des  bords  de  la  Sicile  9  implorer  contre  les  Car^ 
thaginois  les  secours  de  la  ville  qui  avoit  fondé 
leur  patrie  :  ce  Nous  vous  avons  préférés  anz 
autres  Grecs ,  et  parce  que  nous  descendons  de 
vous»  et  parce  que  vous  haïssez  les  tyrans  (24).» 
Syracuse  existoit  depuis  quatre  siècles ,  quand  ses 
ambassadeurs  tenoient  ce  langage  au  peuple  de 
Corinthe. 

L'hospitalité  fut  sans  doute  un  des  droits  et 
par  conséquent  une  des  obligations  de  la  métro- 
pole envers  ses  colonies  et  des  colonies  envers 

(23)  Plut,  Timoléott  I  5. 50. 
(a4)  md.  %,  a. 
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la  métropole  ;  mais  on  ne  peut  la  considérer 
comme  offrant  un  caractère  distinciif  des  liens 
réciproques  qui  les  unissoient.  Les  Athéniens 
Tavoient  pareillement  consacrée  dans  des  cités 
qui  ne  leur  dévoient  pas  l'origine.  Établie  par  le 
besoin  i  favorisée  par  les  mœurs,  elle  fut  cimen- 
tée encore  par  les  lois,  et  reçut  d'elles  des  magis- 
trats expressément  chargés  d'y  veiller  et  de  la 
protéger. 

Tandis  que  des  liens  se  formoient  entre  Athènes    ^km  m 
et  ses   colonies,  les  communications  se  multi-  i,,iu„ii,uf •. . 
plioient   entre   les    nations   helléniques.  Si  la  '••  *»'*••  • 
guerre  en  fut  trop  souvent  le  résultat,  les  nœuds 
n'en  furent  pas   moins   serrés  envers  tous  les 
ennemis  de  la  Grèce,  Dans  Tintérieur  du  pays  p 
des  différences  de  gouvernement ,  des  jalousies 
de  gloire  ou  de  pouvoir,  mirent  en  présence  les 
unes  contre  les  autres,  et  armèrent  quelquefois 
des  ambitions  inquiètes  ou  des  espérances  rivales. 
On  les  vit,  alternativement,  s'attaquer,  se  dé- 
fendre,  combattre  ensemble   ou  se  combattre 
mutuellement.  Des  alliances  se  formèrent  pour 
se  secourir,  des  traités  pour  régler  les  obligations 
de  la  défaite  ou  les  conditions  de  la  victoire. 

Ces  alliances  étoient  souvent  de  celles  qu'on 
nomme  inégales:  souvent  ceux  qui  traitoient  avec 
Athènes ,  lui  reconnoissoieni  une  souveraineté  ,. 
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consentoient  à  recevoir  ses  magistrats  et  à  Itii 
payer  une  contribution.  Les  alliés  de  cette  nature 
méritoient  peu  ce  nom;  ils  étoient  plutôt  des 
protégés  soumis  qu'un  état  conservant  cette  au- 
torité indépendante  qui  constitue  le  plus  réelle- 
ment une  nation  {2^).  Je  ne  parle  pas  ici  de 
quelques  redevances  que  les  colonies  pouvoient 
payer  à  leur  métropole  »  ou  que  d'autres  villes 
grecques  envoyoient  à  Athènes  en  commémora- 
tion d'un  bienfait  (26)  :  de  pareils  dons  ont  un 
tout  autre  caractère;  ils  sont  un  hommage  offert, 
et  non  une  obligation  imposée. 

Quelquefois  aussi,  une  alliance  contractée 
comme  égale  devenoit  inégale  par  l'agrandisse- 
ment ou  l'abus  de  la  puissance  d'une  des  parties 
qui  y  avoient  concouru!  Vne  fédération  générale 
avoit  été  conclue  entre  les  nations  helléniques , 
quand  elles  eurent  chassé  les  Perses  de  leur  patrie 
commune.  Aristide  reçut  leur  serment ,  et  lui- 
même  en  jura  l'observation,  au  nom  des  Athé- 
niens (  27  )•  Une  somme  annuelle  devoit  être 

(a;)  yotr  ce  que  dit  k  ce  su)et  rambtssadeur  dci  Athéoiens , 
Thuc^d.  vi,SS.84ct8;. 

{i6)  PI uiieuri  villes  grecques  envoyoient  ainsi  k  Athènes, 
chique  année,  les  prémices  de  leurs  moissons,  en  reconnois- 
lance  de  l'agriculture,  qu'elle  leur  avoit  donnée*  Iiocr*  pag.  4^ 

(s7)  Plut,  dirût.  S*  60. 
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iburnie  par  tous  les  alliés  et  mise  en  dépôt  au 
temple  cT Apollon  k  Délos  (28].  Le  traité  étoit 
égal  de  la  part  de  tous  et  en  faveur  de  tous. 
Mais  f  à  mesure  que  s'accrut  la  puissance  des  Athé* 
nienSy  ils  changèrent  l'alliance  égale  en  protec- 
tion 9  et  la  protection  en  sujétion ,  comme  Ta  fort 
bien  remarqué  un  écrivain  politique  (29)  envers 
lequel  nous  sommes  ingrats  peut-être ,  le  premier 
publiciste  qu'aient  eu  la  France  et  l'Europe, 
rhomme  qui  recréa  pour  elles  les  élémens  et  les 
principes  d'une  science  tombée  dans  l'oubli  de- 
puis quinze  siècles ,  et  qui  a  mérité  plus  encore 
qu'obtenu  la  gloire  d'avoir  été,  quoiqu'à  une 
distance  de  talent  que  la  distance  même  des 
temps  diminue,  le  précurseur  de  Montesquieu. 

Les  alliés  devinrent  une  partie  de  la  richesse  ne  h  coa4aiii 
d'Athènes  comme  de  sa  puissance  ;  ils  lui  payoient  ^,^n!m»r^ 
des  tributs ,  en  même  temps  qu'ils  étoient ,  sous 
beaucoup  de  rapports ,  dans  sa  dépendance (30). 
Ce  n'est  pas  qu'on  ne  les  voie ,  entraînés  par  la 
haine  de  l'oppression ,  ou  par  ce  respect  pour  la 
force,  qtiin'en  est  que  la  crainte,  se  tourner  vers 
Athènes,  s'éloigner  d'elle ,  former,  trahir,  renou- 


(28)  Plat.  Arist.  s.  6ï. 

(29)  Bodin ,  v ,  chap.  Vl,  Voir  Xén.  Rtip,  tTAth.  pig.  694. 
( jo)  Voir  Thucyd.  I,  S*  80  ;  II ,  S*  9. 
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veler  sans  cesse  leurs  engagemens,  selon  que 
Texigeoient  leurs  intérêts  ou  leurs  besoins  {^i)» 
Quand  ils  se  révoltoient  et  qu'ils  étoient  vain* 
cus  y  on  les  chassoit  de  la  ville  qu'ils  avoient 
jusqu'alors  habitée  (3  2] .  Si  la  doctrine  que  Thu- 
cydide (33)  met  dans  la  bouche  des  Athénrens 
contre  les  habitans  de  Mélos  9  étoit  leur  véri- 
table doctrine ,  on  ne  peut  trop  gémir  de  voir  jus- 
qu'à quel  point  {'amour  de  la  domination  étouffe 
lamour  de  la  justice ,  et  chez  un  peuple  cepen- 
dant qui  proclamoit  et  vouloit  pour  lui-méne 
toute  l'égalité  du  gouvernement  le  plus  popu- 
laire. Les  Athéniens  allèrent  jusqu'à  prononcer 
contre  les  Mityléniens  une  sentence  universelle 
de  mort  (34)«  <<  Considérez ,  leur  disoit,  à  ce  su- 
jet,  un  de  leurs  orateurs  les  plus  accrédités  et  les 
plus  corrompus,  qui  s'efTrayoit  de  leur  repentir , 
considérez  quel  est  le  caractère  de  votre  domina- 
tion :  est-elle  autre  chose  qu'un  pouvoir  usurpé 
sur  des  hommes  libres  !  C'est  malgré  eux  qu'ils 
y  restent  soumis.  N'espérez  pas  leur  reconnois- 
sance  en  les  épargnant;  vous  n'aurez  fait  que 
vous  condamner  vous-mêmes.  Si  leur  défectioa 

(3 1  )   Voir  Diod.  xii ,  $.  7. 

(32)  Diod.  Uid.  Voiries  S.  73  «  76. 

(33)  Uv.v  ,S.S4etsuw. 

(34)  Thucyd.  III,  S.  3<^. 
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est  )uste»  votre  pouvoir  ne  Test  pas.  Si»  contre  la 
Justice  I  vous  le  voulez  conserver ,  sachez  aussi , 
contre  la  justice»  les  punir»  et  montrez  k  tous 
vos  alliés  que  la  peine  de  la  défection  est  la  mort. 
S'ils  le  savent  une  fois»  vous  aurez  moins  sou- 
vent à  négliger  vos  ennemis  pour  combattre  des 
amis  infidèles  (3$}.>3  Heureusement  une  aussi 
terrible  délibération  fut  révoquée.  On  frémit , 
en  lisant  Thucydide  »  de  voir  combien  peu  d*ins* 
tans  sauvèrent  Mitylène  d*un  tel  désastre  et 
Athènes  d'un  tel  crime. 

Les  traités  de  paix  tiroient  de  leur  caractère  Di(rci«nicia«rtci 
même  une  dénomination  particulière.  L'union  *'•*'*'*••• 
étoit-elle  uniquement  rétablie  entre  les  deux 
peuples»  sans  qu'aucun  d'eux  fût  soumis  envers 
fautre  à  des  obligations  nouvelles  ou  pénibles 
pour  lui»  le  nom  même  de  paix  désîgnoit  le 
traité  conclu.  Un  des  deux  peuples  au  contraire 
imposoit-il  à  l'autre  des  obligations  que  celui-ci 
devoit  subir»  ou  h  Tinstant  même»  comme  la  dé* 
molition  d'une  forteresse  »  ou  k  l'avenir  »  comme 
le  paiement  d'un  tribut  annuel ,  l'acte  prenoit 
un  nom  qui  annonçoit  des  conditions  mises  à 
8on  accomplissement  (36).  Andocide  rappelle  ces 

(}5)  Thucyd.  m ,  SS.  37  «  4©. 

(5^)  S'VoyJVyd^oùron  appcIoit^ver^ço/BOC  le  hériut  qui 
portoit  à  rennemi  les  conditions  de  ia  paix. 
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noms  et  distingue  ces  conventions  dans  son  dis- 
cours pour  la  paix  avec  les  Lacédémonîens  (37). 
Si  le  pacte  ne  suivoit  pas  immédiatement  la 
guerre,  ou  s'il  étoit  de  nature  à  recevoir  des  dis- 
positions  plus  susceptibles  d'être  contestées  »  des 
ambassadeurs  étoient  envoyés  pour  le  proposer 
ou  le  discuter. 
I  éi«c:ien  .les      Le  choix  des  ambassadeurs  n'étoît  pas  aban- 
i^ur^iticc-  j^nné  au  sort  ;  ils  dévoient  être  élus  par  les  suf- 
i  Tawiembiée  frages  de  leurs  concitoyens  (38}.   Cette  règle 
*^"*'    n'étoît  pas  absolue  pour  les  envoyés  à  l'assem- 
blée des  amphictyons  9  envoyés  au    reste  qui 
furent  plutôt  ce  que  nous  a))pelons  des  députés 
que  ce  qu'on  désigne  par  le  nom  S  ambassadeurs. 
Parmi  les  envoyés  à  l'assemblée  des  amphictyons'i 
ceux  qu'on  appela  py lagons  étoient  choisis  à  la 
pluralité  des  mains  levées  :  c'est  par  ce  mode  que 
Démosthène  avoit  été  élu  à  cette  fonction ,  dans 
laquelle  Eschine  l'accusoit  de  s'être  laissé  cor- 
rompre (  39  ).  D'autres  envoyés  à  cette  assem- 

il?)  ^^S'  ^4*  ^^  ^^  servoit  d'une  dénomination  spéciale 
pour  caractériser  un  traité  par  lequel  des  secours  égaux  et  nu- 
luels  étoient  stipulés  pour  toute  sorte  de  guerres ,  ovfÂfAOïj^Uf 
et  d'une  autre  encore,  imrifjiOLy(JA »  pour  ia  stipulation  failt 
en  cas  d'invasion  seulement ,  pour  une  alliance  défensive. 
Voir  Thucyd.  I ,  S.  44.  Le  voir  aussi ,  \\\  »  S»  75  9  V,  S.  48, 

(38)  Eschine,  Pr^.  de  l'amh,  pag.  398. 

(39)  Sur  la  Couronne  f  pag.  445. 
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Uée  éioient  désigiic!i  par  le  sort,  les  kUromik- 
m^ms  f 4oK  Oux<i  furent  par liculièremetu  chargée 
àtt  objets  religieux  ;  tes  fylag^rts  étotent  juges 
des  artaires  qui  pou  voient  naître  (4 1  ).  Onconvoit 
peu  sur  quel  motif  les  lois  avoient  voulu  que 
les  suffrages  choisissent  ceux  qui  dévoient  jugera 
Delphes ,  tandis  que  le  sort  désignoit  exclusive- 
ment les  juges  d' Athènes  (4i)*  t,^  f^y/dgons^  au 
su?|>lus,  étoient  ordinairement  choisis  parmi  les 
orateurs;  ils  allotent  discuter  hors  du  pays  les 
ÎQttiféts  de  ceux  qui  les  employoient ,  et  tâcher  de 
les  ûire  triompher.  Eschine  fut  nommé  ii  cette 
fonction  comme  Démosthène  (4)). 

On  envoyoii  les  ambassadeurs  ordinaires  pour     '•«••^*k««i« 
éviter  ou  concerter  une  guerre,  demander  la  pix 
«u  en  rfgler  les  conditions ,  conclure  pour  Fa  ve- 
nir des  alliances  et  des  traités.  Leur  mission  éioit 
spéciale  ;   ils  n*étcvient  donc  que    ien)|>oratres. 

«t  M/m.  ^  i\'U^.  lotii.  III ,  pA|;  Ai<s.  //vfYMWM/iiM*  icmbk 
«taut<Mr  dkrv  y*«^.i/^/  U  m/m^w  Mt  ikiS\/i  t^  ^ivt.  Voir  U  p,  ;i)) 
iWfvMrcti^fiM  VI. 

{\\'^  Jf/n».  M  rA*\aJ  pag.  soS  ti  ixt\:  On  4  auuî  pârl^  <l« 
fyWi^^inr  (ccmim  VI  de  Orv^n.  pa»*.  iifx4  ^  :  mA'i  ^t«vii-<'c  une 
fanctiâfi  pâfikulkèrv*  C^  lui ,  p<uc-^cr« ,  W  nom  j|>rn^ri<(a€  ^tt 

^^i]   I  >îF  ^(-«ioiui  ,  thjip.  \  m,  wm.  VI,  pij  j^é, 

i4î!  ^^'  >kc,  Cv«/  pâg.  446. 
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Des  hérauts  les  accompagnoient  quelquefois  »  et 
plus  souvent  les  précédoient  (44)  •  Quelquefois 
aussi  f  dans  des  occasions  moins  importantes  sans 
doute ,  on  se  contentoit  d'envoyer  des  hérauts  : 
les  Mégariens  ayant  été  accusés  d'en  avoir  tué 
un  que  leur  adressoient  les  Athéniens ,  un  décret 
les  déclara  pour  jamais  ennemis  de  la  répu- 
blique; un  Mégarien  n'eût  pu  venir  à  Athènes 
sans  encourir  la  mort;  les  généraux  nommés  an- 
nuellement durent  ajouter  au  serment  ordinaire , 
qu'ils  entreroient  deux  fois  en  armes  sur  les  terres 
de  Mégare  pour  les  ravager  (45).  C'est  par  un 
héraut  qu'Euripide  fait  demander ,  au  nom  du  roi 
d'Argos>  les  enfans  d'Hercule  au  roi  d'Athènes  » 
chez  lequel  ils  s'étoient  réfugiés  (46)  • 

Dans  la  seconde  année  de  la  guerre  du  Pélo* 
ponnèse,  les  Athéniens  firent  arrêter  des  ambas- 
sadeurs que  Sparte  envoyoit  en  Asie  >  et  leur  firent 
donner  la  mort,  sans  vouloir  même  les  entendre, 
quoiqu'ils  demandassent  à  parler.  Les  mauvais 
traitemens  que  les  négocians  d'Athènes  et  ses 
alliés  avoient  éprouvés  de  la  part  des  Lacédé- 

I 

(44)  M/m.  de  l'Afod,  lom,  XII,  pag.  46  de  l'Histoire. 

(45)  Plut.  Péricl,  S.  5  8.  F(7/V  Aristoph.  Ach.  II ,  se.  v.  Les  M^ 
gariens  nièrent  qu'ils  eussent  été  la  cause  de  la  mort  du  héraut. 

(46)  HeracL  act.  I ,  se,  iv.  L'inviolabilité  des  hérauts  y  est 
aussi  réclamée  et  respectée. 
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moniensy. furent  le  prétexte  de  cette  action ,  triste 
représaille  d*un  crime  (47)«  Philippe  accusoit  les 
Athéniens  d*avoir  fait  enlever  sur  ses  terres  un 
héraut  d'armes  au  mépris  des  lois  qui ,  chez  tous 
les  peuples  »  regardent  comme  sacrée  la  personne 
des  envoyés  publics  (48). 

Les  ambassadeurs  étoient  obligés  de  partir  dans 
les  trente  jours  de  leur  nomination.  D'après  une 
autre  loii  ils  ne  pouvoientt  s'ils  étoient  plusieurs, 
aller  ensemble  par  le  même  vaisseau  (49).  Voya- 
geoient-ils  à  leurs  propres  frais  l  étoient-ils  dé- 
frayés par  Fétatl  Ils  ne  l'étoient  point,  à  ce  que 
croit  Fauteur  d'un  mémoire  inséré  dans  le  recueil 
de  l'académie  des  belles-lettres  (jo).  Une  dispo- 
sition de  la  loi  que  nous  venons  de  citer,  suppose 
néanmoins  que  le  trésor  public  fournissoit  aux 
dépenses  du  voyage  (51).  Les  rapports  généraux 
de  l'hospitalité  n'étoient  pas,  pour  cela,  interdits 
dans  les  villes  où  les  ambassadeurs  se  rendoient. 

(47)    yjir  Thurydidc  i  II  i  S*  ^7« 

(48]  Lettre  de  Philippe,  pag.  1 14  de  Dcmoschcne. 

(49)  Meurs! uf,  Thtm.  Au,  11,  chap.  viti. 

()o]  Tom.  XII ,  pag.  ^4.  Mcursiuidtt,  mais  d*aprcs  Ariito- 
phanc  Muictncfit  *  i)u*on  ne  donnoit  aux  ambassadeurs  que  deuic 
énchmtê  par  jour ,  f'ûrt,  Aih,  chap.  iv.louc  ctoic  bien  rliangc 
(|uand  on  en  envoya  dix  k  Philippe  :  chacun  d*eux  rcyut  plut 
4c  onze  drachmes  par  jour.  Dcmosth.  PrA^.  diVamh,  p.  P7. 

(51)  AaCêtrA  *mapa,  tS  to^/v  rdî^léa* 
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If  y  avoit  même  dans  plusieurs  cités  .grecques 
des  hommes  chargés  de  les  recevoir ,  de  les  loger, 
et  de  les  présenter  aux  chefs  de  l'état  (52).  Les 
proxènes ,   c'est  ainsi  qu'on  les    nommoit ,  ne 
s'établissoient  pas  au  hasard  ;  ils  dévoient  être 
reconnus  et  adoptés  par  la  nation  que  représen- 
toient  les  envoyés  publics  ;  et  quand  eux-mêmes 
venoient  dans  la  vilfe  dont  ils  recevoient  ordi- 
nairement les  députés,  quelques  honneurs  leur 
étoient  accordés ,  comme  la  première  place  dans 
les  fêtes  civiles  ou  religieuses ,  quelquefois  même 
le  droit  d'assister  aux  délibérations  publiques  (5  ))• 
Quand  les  Byzantins  rendirent  un  décret  en  £1- 
veur  d'Âthénes ,  ce  fut  à  tous  les  Athéniens  qu'ils 
accordèrent  la  préséance  dans  les  spectacles ,  une 
place  auprès  des  ministres  de  la  religion  dans  les 
assemblées  du  sénat  et  du  peuple,  le  droit  de  se 
marier,  le  droit  d'acquérir,  le  droit  de  cité  tout 
entier,  et  une  exemption  des  charges  ordinaires 
pour  ceux  qui  viendroient  habiter  Byzance  (54)» 
Il   étoit  ex])ressément  défendu  aux  envoyés 
d'Athènes  de  rien  accepter  du  gouvernement  près 
duquel  leur  mission  les  conduisoît.  Callias  fut 

(5i)Thucyci.  III ,  s.  70.  Voir  EustSLihc, Iliade t  m,  v.  507; et 
Suidas  p  au  mot  Idioxèae,  * 

(s  })  Pollux ,  III .  chap.  IV ,  SS'  SO  «  60. 
(j4)  Démosth.  Cour,  pag,  487. 
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tondamné,  pour  une  faute  de  ce  genre ,  à  une 
amende  de  cinquante  talens,  quelqu*avantageuse 
que  fût  la  paix  qu*il  avoit  conclue  (;  5). 

Les  ambassadeurs  dévoient,  h  leur  retour, 
rendre  compte  de  la  mission  qui  leur  avoit  été 
confiée.  Ils  iVyétoiont  point  soumis  toutefois  dans 
les  cas  extraordinaires  où,  en  partant,  ils  avoient 
reçu  un  plein  pouvoir  du  peuple  ;  tels  furent  ceux 
envoyés  li  Lysandre  au  moment  où,  assiégeant 
le  Pirée ,  le  général  Licédémonien  étoit  presque 
le  maître  d'Athènes  (56).  Même  lorsqu'on  n'ac- 
cordoit  pas  un  plein  pouvoir,  le  décret,  titre  ou 
diplôme  des  ambassadeurs  fiiiissoit  par  ces  mots  : 
ce  Qu'ils  fassent  tout  ce  qu*iis  croiront  de  mieux 
pour  le  i)ien  de  l'état  (57).  »  D'ordinaire,  à  leur 
retour  aussi ,  pour  leur  donner  un  témoignage 
de  la  satisfaction  publique,  ie  sénat  les  invitoit 
à  venir  prendre  un  repas  dans  le  Prytanée.  Dé- 
mosthène  reproche  à  Eschine  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir cette  distinction  (58).  L'Athénien  qui  se 
seroit  permis  d'aller  chez  une  autre  nadon  comme 

(55)  D^mosth.  Pr/u,  dt  l'amb,  pAg.  319  et  336,  et  Ulpien» 
pag.  385. 

(56)  Xén.  IhîUni^.  U,  pag.  460. 

(57)  Dcmosth.  Pm'.de  l\mib,  pap.  \ik), 

(58)  Voir  Dcmosih.  /V/r.  de  l\imh,  pag.  198  et  pç;  ec 
Uipicn ,  pag.  35  j.  Voir  aussi  ce  que  répond  Cschine  ,  p.  40a. 

7-  'J 
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ambassadeur ,  sans  avoir  été  choisi  pour  cette 
fonction  par  le  sénat  ou  le  peuple»  auroit  été 
puni  de  mort  (59). 

On  exigeoit  quelquefois  que  les  ambassa- 
deurs, en  partant»  laissassent  leurs  enfiins  pour 
otages  (60). 

II  y  avoit  des  ambassadeurs  politiques  et  des 
ambassadeurs  sacrés.  Ceux-ci ,  désignés  par  le 
nom  de  thiorts  »  étoient  envoyés  pour  porter  des 
dons  à  un  temple  situé  hors  de  l'Attique  »  pour  y 
offrir  des  sacrifices»  y  assister  à  des  fêtes»  y  con- 
sulter un  oracle  (61).  Les  Athéniens  oublièrent 
assez  leur  ancienne  gloire  et  le  respect  qu'ils  se 
dévoient  à  eux-mêmes»  pour  donner  la  qualifi- 
cation de  théores  aux  ambassadeurs  qu'ils  en* 
voyérent  k  Antigone  et  à  Démétrius  (62). 
•  di»posi-       Un  décret  porté  dans  la  neuvième  année  de  la 
I  eonv«n-  guerre  du  Péloponnèse  (63) ,  pour  conclure  une 
itiquci.      xx^^fe  entre   Lacédémone   et    Athènes,  énonce 
quelques  mesures  accoutumées  pour  de  pareilles 


(59)  Dcmosth.  il>id,  pag.  3 1 2.  Voir  la  page  3  37  sur  quelques 
autres  motifs  d'accusation. 

(^o)  Eschine,  Prév.de  l*iimb,  pag.  418.  Ka/> Petit,  pag  j4'« 

(61)  K<ï/>Thu(ycl.  V,  S-  i<^;  Hcrod.  vu,  SS.  140  et  141; 
Suid.et  Mcsyth.  au  mot  1  hifores, 

{6i)   P;ut.  Dém.tr,  S.  13. 

(6 3)  Quatre  cent  vingt-quatre  aiu  avant  l'ère  chrétienne. 
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conventions.  If  y  est  dit  (64)  que  les  magistrats 
Tont  consentie  en  présence  du  peuple  ;  que ,  pen- 
dant fa  durée  de  cette  trêve,  des  ambassadeurs 
et  des  hérauts  seroient  envoyés  pour  traiter  d*une 
paix  définitive;  que  le  peuple  seroit  réuni  toutes 
les  fois  qu'on  auroit  à  délibérer  sur  les  commu- 
nications qu'ils  auroient  à  faire  ou  sur  les  instruc- 
tions qu'il  faudroit  leur  donner;  que  les  ambas- 
sadeurs t  dès  ce  moment ,  jureroient ,  devant 
rassemblée  générale  des  citoyens  1  de  maintenir 
fidèfement  pendant  une  année  la  trêve  qui  venoit 
d'être  conclue. 

Un  traite  fait  deux  ans  après  donne  encore 
quelques  lumières,  et  sur  ces  conventions  en 
générai  ,  et  sur  les  dispositions  particulières 
qu*enes  renfermoient  quelquefois  toucliant  des 
objets  appartenant  à  h  religion  des  Athéniens  et 
des  Grecs  en  général.  Les  Athéniens  en  jurèrent 
l*observation  aux  Lnccdénioniens  et  h  leurs  alliés» 
qui ,  de  leur  càté,  prêtèrent  les  mêmes  sermcns. 
Des  cérémonies  religieuses  consacrèrent  le  réta- 
blissement de  la  paix.  Nous  en  rappellerons  les 
conditions  suivantes  : 

ce  Chacun  ,  h  sa  volonté  ,  pourra  ,  suivant  fes 
anciens  usages  ,   offrir  des  sacrifices   dans   les 


(64)  'Ihucyd.  IV,  s.  118. 


•  • 
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templci  qui  sont  communs  à  tous  fes  Grecs  ^  f 
aller  sans  crainte  par  terre  et  par  mer ,  y   con- 
sulter les  oracles ,  y  envoyer  des  théores  —  Le 
terrain  de  Delphes  consacré  à  Apollon,  le  temple 
qui  y  est  bâti,  et  Delphes  enfin  dans  toute  son 
étendue ,  sont  libres  sous  leurs  lois  et  exempts  dé 
tout  tribut.  —  Qu'il  ne  soit  permis  de  porter  tes 
armes,  dans  la  vue  de  nuire,  ni  aux  Lacédémo* 
niens  et  à  leurs  alliés  contre  les  Athéniens  et  leurs 
alliés,  ni  aux  Athéniens  et  à  leurs  alliés  contre  les 
Lacédémoniens  et  leurs    alliés;  que  toute  ruse 
et  toute  sorte  de  machinations  leur  soient  inter» 
dites.— S'il  «urvient  entre  eux  quelque  drffi§rend, 
qu'ils  aient  recours  aux  voies  de  la  justice  et  aux 
sermens ,  suivant  les  conventions  qu'ils  auront 
faites.  • —  Que  les  Athéniens  prêtent  serment  aux 
Lacédémoniens  et  à  leurs  alliés,  spécialement 
dans  chaque  ville  ;  qu'ils  prêtent  le  serment  par- 
ticulier que  chaque  ville  regarde  comme  le  plus 
inviolable;  que  ce  serment  soit  conçu  ainsi  :  Je 
m'en  tiendrai  aux  articles  convenus  et  à  la  teneur 
du  traité ,  sans  dol  et  conformément  à  la  justice. 
-*-*  Que  les  Lacédémoniens  et  leurs  alliés  fassent 
le  même  serment  aux  Athéniens.  —  Que  l'une  et 
l'autre  république  le  renouvellent  tous  les  ans.— 
Qu'il  soit  inscrit  sur  des  colonnes  à  Delphes,  à 
Athènes,  à  Lacédémone.  -^  Si  l'une  ou  l'autre 
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des  parties  contractantes  a  oublié  quelque  point , 
ou  si  elles  désirent,  par  de  justes  raisons,  faire 
quelques  changemens  aux  points  convenus ,  elles 
le  pourront  Tune  et  Tautre,  sans  manquer  au 
serment ,  quand  elles  en  seront  tombées  mutuel- 
lement d*accord  (6  j  ) .  » 

On  trouve  aussi,  dans  Thistoire  d'Athènes, 
des  traités  entre  cette  ville  et  les  Perses  (  66  ). 
Celui  qui  suivit  la  bataille  de Salamine ,  nest  ni 
le  moins  remarquable ,  ni  le  moins  célèbre  : 
on  y  rendit  Tindépendance  à  toutes  les  villes 
grecques  d*Asie ,  on  y  détermina  dans  quelles 
mers  les  grands  navires  des  Perses  ne  pourroient 
entrer,  et  jusqu'à  quelle  distance  ils  en  reste- 
Toient  toujours  (67).  Ce  fut  dans  la  réunion  tenue 
par  les  ambassadeurs  des  deux  peuples  pour  pré- 
parer cet  acte,  que  Callias  parut  à  la  tète  des  en- 
voyés d'Athènes  (68j. 

Restituer  ce  qui  a  été  pris  pendant  la  guerre 

(65)  Thucyd.  v ,  $.  1 8.  On  peut  voir,  S>  ^  )  >  (c  tniié  d*alliance 
fait  •  peu  de  temps  après  »  entre  les  Athéniens  et  les  Lacédémo- 
nlens.  Thucydide  en  rapporte  beaucoup  d^autrcs  »  faits  pendant 
U  guerre  du  Péloponnèse. 

{66]  Voir,  entre  autres,  Thucyd.  y}\\ ,  S.  50  ^i  «r'V.  On  en 
trouve  au<si  avec  les  Égyptiens  contre  les  Perses.  1- Wr  Thucyd. 
1»  S.  104;  Diod.n,  S.74ct  75  ;  Just,  !!l  .  chap.  VI. 

(67)  Diodore,  xn,S.  4- 

(69)  Hérodote  parle  aussi  de  cet  tmbaisa^ur,  VH ,  S*  i;>* 
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étant  une  des  conditions  ordinaires  des  traités  ^ 
fe  sort  décidoit,  entre  les  deux  parties  contrac-* 
tantes,  laquelle  feroit  la  première  cette. restitu- 
tion (69). 

Des  otages  furent  souvent  demandés  par  les 
Athéniens  comme  garantie  des  traités  faits  avec 
un  peuple  vaincu  (70). 

Les  conventions  politiques  furent ,  comme  les 
lois  ordinaires  >  inscrites  sur  des  colonnes  ;  eUes 
étoient  conservées  dans  la  citadelle ,  près  du 
temple  de  Minerve  (71). 

Le  principe,  que  les  traités  doivent  subsister ,. 
quoique  faits  avec  un  gouvernement  illégitime 
ou  tyrannique,  fut  adopté  par  les  Athéniens.  Les 
trente  tyrans  avoient  emprunté  aux  Lacédémo- 
niens  de  quoi  soutenir  la  guerre  contre  les  exilés 
qui  vouloient  renverser  leur  domination.  Quand 
la  concorde  fut  rétablie,  les  Lacédémoniens  récla- 
mèrent la  somme  prêtée  ;  des  débats  s*élevèrent. 
On  prétendoit ,  d'un  côté ,  que  ceux  qui  étoient 
alors  dans  la  ville  dévoient  seuls  supporter  cette 
dette;  de  l'autre,  que,  pour  donner  le  gage  d'une 
réconciliation  sincère ,  la  dette  devoit  être  consi- 
dérée comme  une  charge  publique  :  cette  opinion 

(69)  VoirThucyd,  V ,  S.  2 1. 

(70)  lèiJ.  SS.  1 8  et  23.  Isocr.  Pan/g.  p.  jy  et  78. 

(71)  Envoirdcscxemplesjiv.i  deXhucyd.SS*  J^>  J7»  l>7^ 
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prévalut,  comme  plus  conforme  au  pacte  d'union 
et  à  la  promesse  faite  de  ne  rien  négliger  pour 
rétablir  (72). 

Parmi  ces  traité»,  assez  nombreux,  nous  n'en  m«'»<i<m 
lisons  aucun  qui  soit  proprement  etspécialement  uemttiràvi 
un  traité  de  commerce.  II  semble  cependant  que>  •**'""•* 
depuis  Thémistocle  sur-tout,  on  devroit  trouver 
dans  l'histoire  quelques  actes  publics  qui  ré- 
glassent aussi  ce  grand  intérêt  des  peuples ,  qui 
étoit  alors  le  plus  puissant  intérêt  des  Athéniens, 
Thémistocle  avoit  donné  une  telle  impulsion  à 
leur  marine,  qu*on  Fa  foujours  regardé  comme 
le.  véritable  fondateur  de  leur  puissance  navale. 
Athènes  n'avoit  auparavant  que  le  havre  de  Pha- 
ière  ;  c*e8t  de  là  qu*étoient  partis  Thésée  allant  en 
Crète,  Mnesthée  allant  au  siège  de  Troie  (73). 
Thémistocle,  trouvant  que  le  Pirée  seroit  plus 
commode  pour  les  vaisseaux,  fit  les  constructions 
nécessaires  pour  le  rendre  praticable  :  un  bourg 
obscur  devint  tout-àcoup  un  bourg  célèbre  ,  le 
centre  actif  d*un  commerce  étendu,  et  comme 
une  nouvelle  ville  pour  les  Athéniens,  leur  ville 
maritime  (74)*  Des  marchés  y  furent  établis ,  des 

(7a)  Voir Démotxh.  contn  Lept,  pag.  ;4a;  et  fur  le  traité 
d^union  en  général ,  le  diicours  dlsocrate  contre  CttWmafttr» 
(7})  Paus.  I ,  S.  I.  Corn.  Nép.  Thimîsu  S.  <5. 
(74)  Paul,  et  Corn.  Nép.  ihid,  Isocr.  Pan^.  p.  49.  Pausnniai 
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arsenaux  construits.  Le  Pirée  eut  ses  magistrats; 
ses  temples  »  ses  portiques  y  ses  théâtres,  ses  murs^ 
ses  jeux  publics  et  ses  fêtes  (75).  Une  loi  pro- 
posée par  l'orateur  LycurguCi  prescrivit  de  célé- 
brer dans  le  Pirée  des  jeux  cycliques  en  l'honneur 
de  Neptune ,  et  assura  des  récompenses  aux  vain 
queurs  (76).  Neptune  étoit  devenu 4in  des  dieux 
les  plus- chers  aux  Athéniens. 

Thémistocle  aussi  a  voit  encouragé  par  des 
immunités  et  des  récompenses  les  études  et  les 
travaux  maritimes.  Il  apprit  à  ses  concitoyens  » 
par  une  sage  direction  et  par  la  victoire  même  » 
à  multiplier  leurs  forces  et  à  obtenir  tous  les 
moyens  d'étendre  ces  relations  commerciales  qui 
redevenoient  elles-mêmes  un  moyen  de  faire 
prospérer  la  marine  d'Athènes;  relations  qui, 
toujours  fondées  sur  les  besoins  des  peuples» 
dévoient  appeler  d'utiles  alliances ,  comme  le 
furent  dans  la  suite  celles  des  riverains  de  l'Hel- 
lespont  y  et  de  cette  Chersonèse  Taurique  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de  Crimée  (77)« 


dccrît  tous  les  monumens  du  Pirée,  ainsi  que  ceux  de  Phalèrc 
et  rl*un  autre  port  que  les  Athéniens  avoicnt  à  Munychie* 

(7j)  Meurbius,  sur  fe  Pirée,  pag.  1929  et  suiu, 

{76)  Plut.  Dix  Orateurs,  tom.ll,  pag.  842. 

(77)  On  peut  voir  dans  Dcmosthène ,  Cour,  pag.  488,  un 
décret  da  peuples  de  la  Chersonèseen  faveur  des  Athéniens. 
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Périclès»  un  deini-siècie  après  Thémistocle,  avoit 
déjà  donné  au  trafic  intérieur  beaucoup  d'acti- 
vite  par  Tét^Iissement  des  manufactures  et  leflet 
du  mouvement  accéléré  que  les  arts  leur  im« 
priment  toujours.  Cette  activité  même  avoit  accru 
les  ressources  et  la  force  du  commea^e  général  de 
fêtât.  Athènes  ofTroit  aux  navigateurs  les  abris 
les  plus  sûrs;  elle  ofTroit  aux  marchands  des 
éduinges  multipliés,  et  à  c^ux  qui  le  préiéroient» 
ttn  argent  qui  n*étoit  pas  la  moins  avantageuse 
des  marchandises  que  les  acheteurs  pussent  leur 
donner  (  78  )•  Beaucoup  d'esclaves  travailloient 
dans  ces  manufactures*  Un  des  discx>urs  de  Démos- 
tbène  nous  fournit  sur  ce  point  des  lumières  qui 
ne  sont  |>a$  sans  intérêt  sous  le  rapport  des  opé- 
rations cx>mmerciales ,  du  produit  des  marchant 
dises,  et  des  moyens  qui  pou  voient  s*of}rir  il  un 
Athénien  d'une  fortune  inéiliocre  pour  donner 
quelque  prix  à  un  argent  stérile  (79)*  Un  des 
trafics  les  plus  déplorables  »  et  cependant  des  plus 
hicratifs,  étoit  celui  des  esclaves  (80).  Il  deve- 
noil ,  chaque  jour,  un  ressort  plus  actif  et  un 


(78)  Xênoph.  AJmia,  «éts  fH*xmts .  chap.  m. 

(79)  F'Wr  aux  Éclaîrci»cmcns  la  nott  G. 

(^o)  I  w>  U mrme  note  aux  Êclainincmcns.  On  peut  \*o<r 
tncort,  $ar  ks  travaux  et  le  produit  des  enclaves  appliqués  aux 
noAufaciurts*  Escbine »  fMrrr  TÙÊurptc»  pag.  «75. 
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instrument  plus  fécond  de  travail  et  d'industrie» 
On  n'auroit  pas  permis  de  laisser  oisifs  des  es- 
claves (8 1  ).  Démosthène  reproche  à  Midias,  qui 
en  avoir  un  grand  nombre  >  d'en  faire  la  vaine 
parure  d'un  insolent  orgueil  (  82  ).  Xénophon 
parle  (83)  du  luxe  qu'afFectoient  quelquefois  les 
esclaves  eux-mêmes  ;  il  cherche  à  expliquer  et  il 
approuve  là  tolérance  des  lois  à  ce  sujet ,  diaprés 
je  ne  sais  quels  motifs  tirés  du  caractère  même 
de  la  puissance  navale ,  des  produits  qu'elle  peut 
donner,  des  travaux  qu'elle  exige,  et  de  l'obliga- 
tion indispensable  d'y  employer  des  esclaves. 
hniuuM  4e  Le  commerce  avoit  ses  magistrats  particulier!» 
m!pB'ri^^'^  Xénophon  se  plaignoit  toutefois  (84)  de  la  len- 
teur du  jugement  des  procès  que  le  trafic  fkisoit  , 
naître ,  et  du  retard  qu'éprouvoient  souvent  les 
négocians  étrangers,  quoique  leur  position  ren- 
dît plus  nécessaire  encore  pour  eux  la  célérité 
de  la  justice.  Les  nautodiques  j  c'étoit  le  nom 
de  ces  magistrats ,  ne  montoient  sur  le  tribunal 
que  le  vingt  -  sixième  jour  de  chaque  mois* 
D'autres  juges,  appelés ^//^o'gtt^j'^prononçoîent 


(81)  Ulpien,  sur  Démosthène  contre  Mid,  pag.  (^83. 

(8a)  Contre Midiasp-pTig.  623. 

(83)  Républ,  d'Athènes,  pag.  693. 

(84)  Administration  desfaances,  chap.  IIL 
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dans  rinicrvalle  sur  les  questions  cTun  moindre 
intérêt ,  ou  sur  les  questions  si  pressantes  qu'on 
ne  pouvoit  attendre  pour  leur  décision  que  les 
nautodiques  se  réunissent  (85). 

Xénophon  regrettoit  encore  que  Ton  n'accordÂt 
pas  une  place  d'honneur  dans  les  réunions  pu- 
bliques 9  le  lien  même  de  l'hospitalité  y  aux  mar- 
chands et  aux  capitaines  qui,  par  un  négoce 
et  des  équipemens  considérables  ,  se  rendroient 
plus  utiles  à  la  cité.  II  pensoit  que  plus  on  ad- 
mettroit  de  ces  hommes  à  Athènes ,  plus  il  y 
auroit  d'importations  et  d'exportations,  d'achats 
et  de  ventes  ,  de  salaires  )>our  les  particuliers  et 
de  contributions  pour  Tétat  (86). 

Le  commerce  a  l;ien  plus  besoin  de  lois  qui    PoarfuiM 
protègent  que  de  lois  qui  défendent  ou  près-  j* '** 
crivent.  Les  prohibitions  qu'on  lui  fait,  les  com-  i^ 
mandemens  qu'on  lui  donne,  gênent  ses  mou- 
Temens,  ralentissent  son  activité,  font  naître  et 
multiplient  Ir«s discussions,  mettent  trop  souvent 
Tutilité  privée  en  contradiction  avec  la  volonté 
publique.  Des  intérêts  commerciaux  sont  Fobjet 
de  plusieurs  plaidoyers  de  Démosthène.  Ici ,  le 
frère  héritier  d'un  négociant  emprunteur  et  mort 


(8;)  Potter ,  I ,  chap.  XV.Sîgon.  IV,  chip.  III, pag.  i6oo« 
(86)  Xénophon  |/^ft/. 
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avant  de  s'être  acquitté  refuse  de  payer  le  débi* 
teur,  en  opposant  comme  fin  de  non-recevoir^ 
d'abord  qu'il  n'a  jamais  traité  avec  le  créancier» 
ensuite  qu'il  renonce  à  une  succession  qu'on  Iiû 
reprochoit  cependant  d'avoir  recueillie  (87).  li, 
c'est  un  négociant  athénien  qui ,  ayant  acheté  Ai 
blé  à  Syracuse  avec  un  argent  emprunté ,  Favoit 
confié  à  un  armateur  qui ,  ayant  pris  lui-mèm^ 
de  l'argent  à  Syracuse  pour  le  porter  à  Athènesi 
essaya  de  faire  submerger  le  vaisseau ,  que  des 
passagers  heureusement  parvinrent  à  saiiver  :  une 
contestation  s'engagea  entre  les  premiers  prê- 
teurs et  d'autres  créanciers  qui  revendiquoient  lei 
chargemens  de  blé,  comme  gage  de  la  valeur 
d'un  prêt  qu'ils  avoient  fait  aussi  à  Tarmateur 
coupable;  on  opposoit  encore  une  fin  de  non- 
recevoir  tirée  de  ce  que  la  loi  ne  donnoit  acdon 
qu'aux  négocians  porteurs  d'un  acte  énonçant  le 
transport  des  marchandises  d'Attique  dans  l'étran* 
ger  et  de  l'étranger  en  Attique  (88).  Dans  un 
autre  discours ,  un  Athénien  emprunte  trois  mille 
drachmes  sur  un  vaisseau  qu'il  devoit  mener  en 
Egypte  et  en  ramener  directement  (89)  ;  il  fiût 

(87)  Contre  Lacrit,  pag.  948  et  suh, 

(88)  Contre  Zénoth,  pag.  928  tt  suiv.  Le   voir  aussi  contrt 
Phorm.  pag*  941* 

(89)  J'ai  parlé  des  contrats  mAritimcs»  t.  VI,  p.  \6$  u  sêm* 
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Yoile  vers  Rhodes,  y  décharge  et  vend  ses  mar* 
chaudisesi  passe  de  là  en  Egypte,  y  achète  du 
blé  I  revient  &  Rhodes  |X)ur  Fy  vendre,  et  ne  rentre 
à  Athènes  qu*au  bout  de  deux  ans ,  devant  tout 
encore ,  principal  et  intérêts ,  et  ne  pouvant  mon- 
trer le  navire  sur  lequel  on  lui  avoii  prêté*  L'em- 
prunteur soutenoit  que  les  intérêts  ne  pouvoient 
être  dus  que  jusqu'à  Rhodes ,  parce  qu'il  y  avoît 
relâché  par  force,  le  vaisseau  étant  brisé  et  hors 
d'état  d'aller  plus  loin*  Le  préteur  nioitle  mauvais 
état  du  navire,  invoquoit  les  dispositions  du  pacte 
fait  et  la  loi  qui  ordonnoit  aux  capitaines  de  dé- 
barquer dans  le  lieu  convenu  et  les  soumettoit  à 
de  grandes  peines  s'ils  ne  le  faisoient  pas.  L'acte 
portoit  :  «  L'emprunteur  paiera  le  double  de  l'ar- 
gent prêté ,  s*il  ne  présente  pas  libre  et  franc 
Tobjet  engagé,  ou  s'il  manque  en  quelque  chose 
aux  obligations  contractées  (90).  »> 

Démosihène  a  placé  dans  le  premier  de  ces  Pr«(trirg<ii 
discours  (91)  le  texte  même  d'une  loi  commer-  "^JJ"'''^?)!^ 
ciale  d'Athènes.  Elle  veut  qu'il  ne  soit  permis  à  ï»>r«'««r»J 
aucun  Athénien ,  ni  à  aucun  étranger  établi  dans 
cette  ville  et  soumis  h  ses  lois ,  de  prêter  de  l'argent 
sur  un  vaisseau  qui  ne  doit  pas  transporter  dans 


(90^  DcmoJih.  rt*fftfe  A'i»vrx.  pag.  1 1 11  ,  1 111  et  1  ia<(, 
(91)  Cî»irirrZttcyiVifj,  pag.  9;7. 
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cette  ville  du  blé  et  d'autrea  marchandises  indi* 
quées.  «  Si  quelqu'un  en  prête  ,  dit  la  loi ,  on 
pourra  dénoncer  l'argent  aux  inspecteurs  du  com- 
merce t  comme  on  leur  dénonce  le  vaisseau  et  le 
blé  :  celui  qui  aura  prêté  son  argent  pour  un 
autre  port  que  pour  celui  d'Athènes  t  ne  peut  le 
répéter  en  justice  ;  il  n'obtiendra  action  d'aucun 
magistrat.  »  Les  inspecteurs  du  commerce  et 
leurs  greffiers  sont  nommés  dam  d'autres  discoun 
de  cet  orateur  (p2)« 
M  Atuénïtni      Les  Athéniens  connurent-ils   les  '  lettres  de 

r§M\f$\tUrti  ...    », 

iigf«tiM«f-  change  et  les  assurances  maritimes!  Un  passage 
wfiMfUimtf.  d'Isocrate  (y})  peut  faire  naître  ces  deux  ques- 
tions. Un  jeune  étranger  dont  le  père  habitoit  le 
Pont  f  étoit  venu  à  Athènes  avec  plusieurs  na- 
vires chargés  de  blé  ;  un  commerçant,  Stratociès, 
alioit  en  partir ,  et  pour  le  Pont  inéme.  Le  jeune 
homme  I  qui  avoit  une  forte  somme  à  y  faire 
passer,  se  fait  livrer  tout  l'argent  qu'y  portoit 
le  marchand  athénien  ,  moyennant  une  lettre 
en  vertu  de  laquelle  son  père  le  remettroit  k 
Stratoclés  au  moment  même  où  celui-ci  arriveroit 
dans  le  Pont.  L'étranger,  ajoute  Isocrate,  regar* 

(91)  Ctffttrf  Th/ocrine,  y%\^,  850. 

(*)))  Tr/ip/iJt'uiuf  f  l^^g,  ^6$  ti  \66,  Voir  Démoffh.  ronm 
/'4^/ff.  p«g.  944 ,  et  PauWf  «cet.  v,  lotn.l,  p.  335  ce  }$\. 
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doit  comme  un  grand  avantage  que  ses  deniers 
ne  courussent  pas  le  risque  d'une  navigation  , 
sur-tout  les  Lacédémoniens  étant  pour  lors  maîtres 
de  la  mer.  La  fin  de  ce  passage  est  difficile  à 
concilier  avec  l'existence  des  assurances  mari- 
limes.  Le  commencement  n'est  pas  au  contraire 
sans  analogie  avec  nos  lettres  de  change.  Le  cas 
du  refus  que  feroit  le  père  de  payer  la  somme 
tirée  par  son  fils  ^  est  prévu ,  et  un  banquier 
d'Atliènes  s'oblige  alors  de  la  remettre  avec  les 
intérêts  à  Stratoclès. 

Lysias  nous  offre  sur  un  autre  objet  des  lu-        P'^mi 
mières  plus  certaines  (94)  •  Survenoit-il  un  acci-  Frtmirt.   < 
dent  fâcheux;  les  commerçans  de  blé,  selon  lui,  *'^'"^*'- 
fàisoient  de  plus  grands  profits  en  vendant  plus 
cher.  Informés  les  premiers  des  malheurs  réels  » 
ils  en  annonçoient  même  de  faux:  ils  supposoient 
des  naufrages,  des  ports  fermés,  des  vaisseaux 
pris  f  des    traités  rompus ,  des   hostilités  com- 
mencées. On  croit  lire  une  histoire  plus  moderne 
que  celle  des  Grecs.  Les  fraudes  commises  pour 
échapper  aux  droits  dus  par  les  marchandises  qui 
arrivoient,   sont  indiquées    aussi  dans  un  des 
discours  de  Démosthène.  Ni  l'un  ni  l'autre  des 
deux  orateurs  ne  nous  disent  quelles  mesures  la 

(94)  Contre  Us  commet  ans  de  bU,  pag.  165. 
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législation    ou  radmînistration    publique   avoh 
prises  contre  ce  double  délit. 

Les  grains  étoient,  comme  on  le  voit^Tobjetle 
plus  fréquent  et  le  plus  assidu  de  la  vigilance  des 
lois.  Solon  n'avoit  permis  d'autre  exportation  que 
celle  de  l'huile  ;  le  transport  des  autres  denrées 
à  fétranger  fut  interdit  sous  peine  d'être  maudit 
publiquement  par  l'archonte,  ou  de  payer  une 
amende  de  cent  drachmes  au  trésor  de  l'état  (p^). 
La  quantité  d'huile  récoltée  dans  FAttique  excé- 
doit  les  besoins  de  la  consommation;  les  autres 
productions  ne  les  atteignoient  pas.  Les  figues  se 
trouvoient  par  conséquent  dans  le  cas  de  la  pro- 
hibition :  mais  la  loi  étoit  souvent  violée ,  et  les 
délations  étoient  fréquentes  ;  un  mot  qui  depuis 
s'est  étendu  à  tous  les  faux  dénonciateurs ,  le  mot 
de  sycophante ,  n'exprima  d'abord  que  les  auteurs 
de  ces  délations  (96). 

La  défense  de  Solon  est  générale ,  et  nous  ne 
trouvons  aucune  loi  précise  qui  l'eût  révoquée. 
Cependant  l'auteur  du  Voyage  d'Anacharsis 
dit  (97)  qu'on  pouvoit,  en  payant  de  gros  droits, 


(95)  V\\xX,Vi€de  Solon,  %,4,î, 

(96)  Ibid,  Athcn.  III,  S.  2*  ^^^^  est  le  mot  grec  àt  fiptt. 

(97)  Chap.  LV,  tom.  IV,  pag.  408.  Théophr.  Caract,  XXIli. 
Voir  la  note  de  M.  Coray  sur  ce  passage. 
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qq>oiter  des  bois  de  construction  qui  croissoient 
aux  environs  d'Athènes;  il  se  fonde  sur  un 
pissage  des  Caractères  de  Théophraste,  que  Ca- 
saubon  entend  comme  lui.  Mais  les  bois  de 
construction  que  fournissoit  le  territoire  de  TAt- 
tique»  étoient  en  si  petit  nombre,  proportionnel- 
lement à  ses  besoins  »  qu'il  est  difficile  de  conce- 
voir comment  la  prohibition  prescrite  auroit 
été  levée  dans  les  temps  qui  ont  suivi  les  ins* 
titutions  de  Solon,  c'est-à-dire,  dans  les  temps 
mêmes  oit  les  Athéniens  fondoient  une  marine 
puissante  et  s'occupoient  avec  tant  d'ardeur  de 
son  accroissement  successif.  Démosthène  disoit 
encore  (98)  que  Ton  étoit  obligé  de  faire  venir 
ks  bois  de  construction  de  loin  et  à  grands  frais. 
Uhomme  que  peint  Théophraste,  se  vante  d'être 
en  reladon  avec  le  roi  de  Macédoine  et  de  n*avoir 
pis  voulu  profiter  de  la  permission  qu*on  lui 
accordoitdVxporter  du  bois  sans  payer  des  droits  : 
c*est  sans  doute  d'une  exportation  hors  de  la  Ma- 
cédoine qu'il  veut  parler ,  de  cette  Macédoine 
dont  les  Athéniens  tiroient  effectivement  la  plu- 
part des  bois  nécessaires  à  leur  navigation  et  à 
leur  marine  (99).  Archclaùs,  jJus  d'un  siècle  au- 


(98)  Disc,  tmr  le  traite  if  Alex.  pag.  i  Cd, 

(99)  Dcmosth.  iHd,  et  Prn',  tic  l'amb,  pag.  )  1 5  et  ?  55.  Voir 
Thocyd.  iv  ,  $.  108 ,  et  Xénopb.  Rép,  éuk.  pag.  696  et  697. 

7.  l6 
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paravant ,  avoit  donné  à  Andocide  une  permis- 
sion semblable  à  celle  qu'on  fait  accorder  ici  par 
un  de  ses  successeurs,  le  roi  Antipater(ioo),La 
colonie  d'Amphipoiis ,  ville  de  Macédoine,  fût 
une  des  plus  importantes  qu'eussent  les  Athé- 
niens. Baignée  des  deux  côtés  par  le  Strymon , 
et  située  à  peu  de  distance  de  Fembouchure  du 
fleuve,  elle  leur  procuroit,  chaque  année,  un 
revenu  considérable  :  c'est  par -là  qu'arrivoient 
pour  Athènes  une  grande  partie  des  productions 
que  la  Thrace  lui  fburnissoit,  et  les  bois  de  cons- 
truction en  particulier  ;  c'est  là  aussi  que  s'appor- 
toient ,  au  compte  des  Athéniens ,  les  produits  des 
mines  d'or  du  mont  Pangée,  dont  l'exploitation 
étoit  si  utile  pour  eux  (  i  o  i  ). 

Les  vins  grecs  étoient  une  des  denrées  qu'on 
apportoit  le  plus  à  Athènes.  Ils  payoient  des 
droits  en  y  arrivant  ;  on  en  exempta  toutefois 
les  vins  de  Lesbos  (102). 

Quant  au  blé,  les  négocîans  ou  les  marins  athé- 
niens ne  pouvoient  apporter  que  dans  l'Attique 
celui  dont  leur  navire  étoit  chargé  :  la  contraven- 
tion à  cette  loi  eût  entraîné  la  confiscation,  et  la 


(  1 00)   Voir  Ancfocidc ,  de  son  Retour .  pag.  a  i , 
(101)  Thuc.  IV  ,  5.  102  ,  105  et  108. 
(loa)  Athénée,! ,  $•  ^^* 
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moitié  des  grains  auroit  été  donnée  au  dénon- 
ciateur (103).  Un  prince  du  Bosphore,  Leucon, 
exempta  de  Timpôt  les  bûtimens  athéniens  qui 
venoient  prendre  dans  ses  états  du  blé  pour 
TAttique,  et  leur  accorda  le  privilège  de  le  char- 
ger les  premiers  (  i  o4). 

Toutes  les  marchandises,  d'ailleurs,  étoient 
reçues  k  Athènes,  de  quelque  pays  qu'elles 
vinssent,  moyennant  les  droits  imposés  au  débar- 
quement ou  h  la  frontière.  Les  Athéniens  même 
avoîent,  les  premiers  ,  soumis  à  une  contribution 
les  vaisseaux  qui  alloient  dans  le  Pont-Euxin, 
pendant  qu'ils  étoient  maîtres  de  Chrysopolîs , 
en  face  de  JJyzance  (105).  Devenus  maîtres  de 
cette  dernière  ville,  ils  le  devinrent  de  THelIes- 
pont,  et  levèrent  sur  tous  les  navires  qui  y  pas- 
loient  un  tribut  du  dixième  de  la  valeur  des  mar- 
chandises (106). 

Quelquefois,  cependant,  une  exclusion  spé-  '"*" 

ciale  fut  prononcée  contre  des  peuples  qui  Jus-  hiuI<i««<îI«< 
qu'alors  avoient  conservé  des  relations  de  com-   ,  ^7*"**"* 


(103)  Démosth.  cpnirf  Th/ocr,  pajr.  8yo  ^t  0;^  1. 

(104)  Dém,  (onn('  Uptht ,  p«K-  54^»  Voir,  tontrf  Phorm, 
pftg.  94  j  ,  une  aiitru  tAvniptiiui  aci  oidée  pour  le  lilé  tjui  scroit 
transporir  du  Bibphorc  h,  AiMcnes. 

(105)  P(»lyhe,  IV  .  i.Iiap.  \l. 

(106)  Dctiiosth.  (ontYi  yryv.'pug,  5^|i;,  Ulpicn ,  pnj».  58a. 
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inerce  dans  les  ports  de  TAttique.  Ainsi  les  Méga* 
riens  se  plaignoient,  pendant  la  guerre  de  Poti- 
dée,  de  ce  que  les  Athéniens  leur  avoient  interdit 
par  un  décret  public  leurs  ports  et  tous  leurs 
marchés.  Potidée  étoit  alors  tributaire  d'Athènes; 
elle  se  révolta,  futassiégée  et  forcée  de  se  rendre: 
la  capitulation  portoit  que  tous  les  habitans  quit* 
teroient  la  ville ,  n'emportant  que  quelques  vé- 
temens  et  quelque  argent  pour  leur  retraite.  Les 
Athéniens  y  envoyèrent  une  colonie  et  la  repeu- 
plèrent (107). 

La  faveur  due  au  commerce  avoit-elle  produit 
des  lois  propres  à  affoibiir  les  malheurs  que  la 
guerre  lui  fait  toujours  éprouver!  On  a  dit  que 
les  contributions  qu'elle  rendoit  nécessaires  ne 
pesoient  pas  sur  les  négocians.  Les  efforts  mêmes 
qu'ils  faisoient  pour  en  obtenir  l'exemption,  nous 
portent  k  croire  qu'aucune  loi  ne  l'avoît  ainsi 
ordonné.  Lysias  parle  bien  d'exemptions  récla- 
mées; mais  c'est  sur  la  pauvreté  individuelle,  et 
non  sur  un  droit  acquis  aux  commerçans  ,  que  la 
réclamation  est  fondée  (108). 


(107)  Thurycî.  i,  SS-  ;^,  6(5,  6j  et  139,11,  S- 70.  Dîod. 
XII,  s*  39»  Aristo,  hanc  rappelle,  Acharn,  act.  lll,  fc.  1V| 
i'interdiction  du  commerce ,  de  Mégare  à  Athènes. 

(108}  Lys.  pag.  id;.  Herald.  11 1  c^ap.ii,  $.  12. 
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Le  fisc  s'em  par  oit  des  biens  du  naufragé.  On    Du  cm«i 
est  affligé  de  trouver  une  fois  de  plus,  dans  This-  [[**['  ,J,*J^* 
toire  de  la  législation  des  peuples ,  cette  loi  si  >«•  "'«««i»» 
commune  et  pourtant  si  barbare  qu'on  ira  pas 
craint  de  qualifier  du  nom  de  droit.  L'état  pro- 
fiter du  mallieur  d'un  citoyen  et  vendre  ses  dé- 
pouilles! Une  loi  plus  juste  pronon^oit  la  perte 
de  ce  qu'on  avoit  dans  un  vaisseau ,  si  on  Ta  ban- 
donnoit  pendant  une  tempête;  elle  donnoit  le 
navire  et  la  cargaison  il  ceux  qui  étoient  restés 
pour  les  sauver  (  i  op). 

Démostliène  rappelle  encore ,  dans  ses  discours , 
quelques  dispositions  législatives ,  relatives  au 
commerce  des  Athéniens.  Les  dénonciations  à 
fiiire  contre  les  armateurs  et  les  ncgocians  qui 
violeroient  les  obligations  imposées  ou  les  dé- 
fenses prescrites  ,  devinrent  le  sujet  d'une  loi. 
Se  plaçant  entre  l'intérêt  de  tous  et  l'intérêt  spé- 
cial du  commerçant,  le  législateur  ne  voulut  ni 
assurer  à  des  coupables  riin|>unité  ,  ni  livrer  à 
des  attaques  sans  fondement  des  hommes  dont  le 
crédit  repose  sur  la  bonne  foi  et  ne  s'ébranle  pas 
sans  danger.  Il  défendit  expressément  de  les 
dénoncer ,  si  l'on  n'avoit  la  preuve  des  actions 
dont  on  les  accusoit  ,  et  il  permit  de  citer   en 


(109)  Wûir  Meurs.  Them.Atu  ii,cliap.  xxviit. 
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justice  et  de  traîner  en  prison  Taccusateur  ca- 
lomnieux (i  lo). 

Une  autre  loi  citée  par  cet  orateur  donnoit 
action  devant  les  thesmothètes  aux  négociant 
et  aux  armateurs  lébés  dans  le  commerce  fait 
d'Athènes  en  pays  étranger  et  de  l'étranger  à 
Athènes  ;  une  autre  loi,  pour  empêcher  que  Ton 
ne  causât  quelque  dommage  aux  commerçans^ 
ordonnoit  que  les  coupables  restassent  empri- 
sonnés jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  payé  les  sommes 
auxquelles  un  jugement  les  condamnoit(i  1 1). 
La  même  loi,  n'autorisant  l'action  que  pour  une 
lésion  véritable,  permit  de  repousser,  sans  dis- 
cussion de  la  cause,  une  demande  faite  en 
justice  par  des  hommes  avec  qui  l'on  n'avoit  pas 
contracté.  Nous  avons  entendu  l'orateur  faire 
usage  de  cette  exception  dans  les  plaidoyers 
dont  nous  venons  d'offrir  le  sommaire  (i  1 2),  Dé- 
mosthène  dit  encore  à  quelle  époque  de  l'année 
devoit  se  poursuivre  l'action  intentée  sur  des 
matières  commerciales  (113];  c'étoit  dans  les  six 
mois  avant  celui  qui  représenteroit  pour  nous  le 

(iio)  Dcmosth.  contre  Théocr.  pag.  850. 
(m)  Contre  Apat.  pag.  933.  Le  voir  aussi  conttt  Phorm, 
pag.  94^. 

(112)  Voir  ci-(Ics.sus,  pag.  i;^^, 

(113)  Contre  Apaturîus,  pag.  937. 
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dernier  tiers  du  mois  de  mai  et  les  deux  premiers 
tiers  du  mois  suivant.  Navigateurs  et  négocians 
dévoient  être  libres  alors  de  partir.  Une  autre 
loi  (  1 14)  iîxe  à  trente  jours  le  délai  exclusivement 
accordé  pour  citer  un  marchand  en  justice.  On 
ne  pouvoit  déférer  aux  tribunaux  que  des  con- 
ventions ou  des  obligations  écrites  (115). 

Uaction  étoit  introduite  devant  les  thesmo-     Auirf»  1, 
thètes  ;    mais  la   décision  en    appartenoit  aux  ju*^^." '^^1*^', 
juges  spécialement  chargés  de  prononcer  sur  les  «o'»»»^'^^- 
affaires  commerciales  >  les  nautodiquts.  Ils  étoient 
choisis  par  le  sort,  et  renouvelés  chaque  an- 
née (11^). 

Isocrate  se  plaint  de  la  difliculté  (|u*on  trouvoit 
quelquefois  à  fournir  ses  preuves  et  il  obtenir 
justice  dans  ces  sortes  d  atlaires.  II  plaidoit  pour 
un  étranger,  venu  du  Pont  à  Athènes  avec  des 
sommes  considérables  et  dos  vaisseaux  chargés 
de  blé.  Son  client  accusoit  de  faux  un  acte  ({u^ou 
lui  opposoîi,  et  forateur,  en  commençant,  re- 
marquent toute  la  défaveur  qui  peut  s*attacher  h 
une  personne  dont  la  défense  repose  sur  des 
actes  faits  sans  témoins ,  et  ayant  h  })oursuivre(les 


(114)   \  'oh  Meurs.  7  hm.  Au,  \ I ,  i  Iiap.  XX v I. 
(i  I  j)  Déinostli.  (i»///ri'  '/.cnothm,  pa^.  9*8. 
(116)   ]  'vit  Ly5.  liirfh  nmjisif,  pag.  1 48  et  149. 
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hommes  qui  ont  des  amis  par- tout,  qui  manient 
beaucoup  d'argent,  et  à  qui  leur  profession 
acquiert  la  confiance  publique.  Ce  discours  ra* 
mène  d'ailleurs  quelques  discussions  qui  sont  du 
domaine  de  ia  jurisprudence  commerciale  (  1 17)« 
Les  nautodiques  prononçoient  souverainement. 
Démosthène ,  en  discutant  un  traité  de  commerce 
que  Philippe  proposoit  à  Athènes ,  s'élève  contre 
une  disposition  qui  eût  ôté  ce  caractère  à  leur 
jugement  et  les  eût  soumis  à  un  appel  devant 
le  roi  de  Macédoine  (i  i8).  Démosthène,  dans 
le  même  discours ,  pose  un  fait  qui  s'accorde  mal 
avec  le  reproche  que  nous  venons  d'entendre 
énoncer  par  Isocrate  ;  il  affirme  que  les  procès 
de  commerce  étoient  alors  jugés  dans  l'espace 
d'un  mois  (i  19). 
uavaux  des  Dans  Ilntérieur  de  l'état,  les  travaux  des  ma< 
nufactures,  comme  ceux  du  labourage,  étoient 
principalement  faits  par  des  esclaves.  Démos- 
thène (120)  dit  combien  il  y  en  avoit  dans 
les  ateliers  de  son  père ,  et  quel  profit  on  en 
»  I  ^11  ■  ■  ■  I    II  ■■  ■     Il     ■■  ■       II,.        ■         ■* 

(117)  Isocrate ,  Trapi^t,  pag.  358  f/  suit^. 

(118)  Septième  Phillppique ,  p2ig,  y o, 

(119)  lèU.  On  voit  seulement,  dans  ce  passage,  qu*il  n'en 
avoit  pas  toujours  été  ainsr. 

(120)  Contre  Aphob,  pag.  896.  Voir  Eschîne,  comrt  Tlm^ 
pigf  175  ^  et  Btrth*  chap.  vi,  tom.!!»  pag.  i  lo. 
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retiroit  annuellement.  Nous  apprenons  toutefois 
de  lui-même  que  la  pauvreté  forçoit  souvent 
des  personnes  libres  à  ce  genre  de  travaux  (  1 2 1  )• 
Xénophon  nomme  un  entrepreneur  qui  eut 
toujours  mille  ouvriers  dans  les  mines»  et  les 
louoit  moyennant  une  obole  nette  par  jour  ;  un 
autre  eut  six  cents  esclaves  qui  lui  rapportoient 
par  Jour  une  mine  d'argent  :  on  les  louoit  de 
même  encore  au  temps  de  Xénophon  (122). 

(1  11)  Contre EuhliJe,  pag.  889. 
(111)  Reutttus  d'Athènes  t^%g,t)%^. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Des  Lois  concernant  les  Finances;  Magistratures 
et  Fûnctiûns  qui  y  avoient  rapport  ;  Dépenses 
et  Revenus  publics^ 

aiflircMrc- y^ÉN  OPHON  a  écrit  un  traité  sur  l'amé- 
lioration  des  finances  d'Athènes.  II  y  propose  des 
moyens  d'en  accroître  les  revenus  sans  peser  sur 
le  peuple  par  des  contributions  nouvelles.  Des 
lois  plus  favorables  aux  étrangers ,  aux  naviga- 
teurs ,  aux  commerçans ,  plus  de  vigilance  et  une 
meilleure  administration  des  domaines  de  l'état 
et  de  toutes  ses  possessions  y  la  multiplication  des 
halles  et  des  marchés ,  la  construction  de  vais- 
seaux marchands  que  Ton  loueroit  sous  caution 
au  compte  de  la  république,  l'abandon  de  l'esprit 
de  domination  et  de  conquête ,  et  la  nomination 
de  magistrats  spécialement  chargés  de  maintenir 
la  paix,  tels  sont  les  principaux  moyens  qu'il 
propose. 

On  peut  diviser  en  plusieurs  classes  les  revenus 
publics  dont  jouissoit  Athènes  (i).  Sigonius  (2) 

(1)    TihVly   ÇOpOé  ,  iîff^QpOLt,   T/yltH/UCtTOt.  Lc  rlfJLfiJUUL  fut   plu$ 

particuiièrcmeiu  ic  pioduit  ries  condamnations  pécuniaires. 
(2}  AV/'.  athm  IV ,  chap.  ni ,  pag.  1 600.  II  a  répandu  beau-. 


> 
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applique  le  mot  ti^oc  à  plusieurs  contributions 
qui  ont  un  caractère  assez  différent  pour  n'être 
pas  confondues ,  quoiqu'elles  puissent  toutes  être 
exprimées  par  un  mot  commun.  II  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  de  lire  ce  que  nous  allons  rap- 
peler. 

Dans  (a  première  classe  sont  d'abord  les  mines 
et  les  forêts.  Démosthène  parle  du  revenu  des 
bois  ,  en  défendant  Euxithée.  Quelques  pro- 
priétés rurales  faisoient  aussi  partie  du  domaine 
de  Tétat.  Une  loi  avoit  déterminé  les  poursuites 
à  faire  contre  les  preneurs  h  bail  de  ces  terres  et 
contre  leurs  répondans ,  s'ils  ne  s'acquittoient 
pas  fidèlement  des  obligations  qu'ils  avoient  con- 
tractées (}). 

Les  mines  d'argent  n'ctoicnt  pas  d'un  rapport 
assez  utile  (i).  Mieux  exploitées,  elles  eussent 
offert  davantage  (5).  Souvent  même,  la  partie  du 
produit  que  la  république  s'en  réservoit   étoit 


coup  de  jour  sur  cette  matière ,  fort  bien  traitée  aussi  rians  le 
LVi.e  chapitre  du  yoyage  tVAnacharsîs, 

(])  Xén.  pag,  92^.  Démosth.  umtre  Tim,  pag*779;  contn 
£uhL  pag.  891.  Andoc.  Alyst,  pag.  ta. 

(4)  Xcn.  pa/y,  923.  Les  principales  étoient  celles  de  Lau- 
ïium.Thucyd.  Il,  S*  S  S*  ^^*  S.  y»  tllics  finirent  par  Être  épuisées. 
P*us.  1 ,  s.  1.  r<>/V  Strak  IX  ,  pag.  ^99. 

($)  Xén.  ih'ti.  Mais  Diodore  dit,  v ,  $•  3^  1  que  l'exploitation 
en  étoit  difllcile. 
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entièrement  perdu  pour  elle ,  par  les  distributions 
qu'on  çn  fàisoit  entre  les  citoyens.  Thémistocle , 
pour  lui  rendre  une  destination  utile ,  persuada 
au  peuple  de  l'employer  h  construire  une  flotte 
de  cent  vaisseaux  (6). 

Des  lois  avoient  été  faites  concernant  rexploi- 
tation  des  mines  par  les  particuliers,  et  sur  les 
actions  qu'on  pourroit  intenter  à  ce  sujet  (7}.  Ils 
dévoient  à  l'état  la  vingt  -  quatrième  partie  du 
produit  (8),  Ceux  qui  vouloient  se  livrer  à  une 
entreprise  de  ce  genre ,  dévoient  le  déclarer 
d'abord  aux  fonctionnaires  désignés,  qui  les  ins- 
crivoient  sur  leurs  registres  ;  ils  auroient  été 
dans  le  cas  d'être  poursuivis ,  s'ils  ne  l'avoient  pas 
fait  (9).  Le  nombre  des  hommes  du  pays  qui  se 
livroient  aux  travaux  des  mines ,  étoit  sans  doute 
insuffisant,  puisque  l'autorité  publique  permit 
aux  étrangers  qui  le  voudroient  de  s'y  livrer 
pareillement  et  aux  mêmes  conditions  que  les 
citoyens  (  i  o)  •  La  pêche  et  les  salines  de  Phalère 


{(j)  Corn.Nép.  Th/m.  $.  a. Plut. Th/m, $.  7.  Hcr.  vil,  p.  144. 

(7)  Voir  Dém,  contre  Panténiu  ,  pag,  992, 

(8)  Et  non  le  quart,  comme  traduit  Siînt-Réal , pa^.  171 
note  1 9.  Voir  Suidas ,  aux  mots  'A^pfltV  /Mid\M  iiwê, 

(9}  Cétoit  faction  que  les  mots  de  Suidas  rappellent, 
(  r  o)  Xén.  Revcn.  d'Ath*  pag,  9 a { , 
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et  du  Pirée  peurent  aussi  être  comptées  parmi 
les  revenus  publics. 

Une  loi  obligeoit  celui  qui  trouveroit  un  tré- 
sor,  à  donner  mille  drachmes  à  la  cité  (  1 1  )• 

Sigonius  comprend  encore  dans  la  première     tmfài»  »m  tm 
classe  des  impôts  sur  les  marchandises ,  des  im*  ^f^,^,^^  '^ 
pats  même  sur  les  personnes.  •**^'** 

On  soumettoit  k  des  droits  les  denrées  ven- 
dues dans  la  place  publique.  Les  agoranomes 
étoxent  chargés  de  les  faire  payer  (12).  On  pré- 
levoit  un  cinquantième  sur  les  marchandises 
apportées  de  l'étranger  (13),  ainsi  que  sur  la  plu- 
part de  celles  qui  sortoient  du  port  d'Athènes  (  1 4)  • 
Le  produit  en  étoit  affermé  trente-six  talens» 
quelques  années  avant  l'époque  où  Andocide 
prononça  son  discours  sur  les  mystères  (  1 5  ) ,  et 
cette  époque  remonte  environ  à  quatre  cents  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  Barthélémy  remarque 
qu'en  y  joignant  le  gain  des  fermiers ,  on  peut 
porter  la  somme  à  deux  cent  mille  livres  y  et  con- 
clure de  là  que  le  commerce  des  Athéniens  avec 

(il)    Voir  Meum.  Thtm,  Atu  li  »  chap.  25. 

(Il)  Dém, contre Eubut,  pag. 887.  Aristoph.  Ach,  act. Mc  v. 

(i))  Dém.  contre  Nééra,  pag.  8<>3  ;  contre  Lncritus ,  pag.  952. 
li  parle ^  pag.  149,  du  dixicme  levé  iiir  les  marchands  de  THcl- 
iciponc.  ^(;/rci-dfssas,pag.  243. 

(14)  Théophr.  Carnet,  chap.  xxiir. 

(15)  Voir  ce  diicouri ,  pag.  1 7. 
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l'étranger  étoit  tous  les  ans  d'environ  dix  millions. 
Le  traducteur  français  d'Andocide  a  commis  une 
erreur  grave  en  prenant  la  ferme  du  cinquan- 
tième en  particulier  pour  la  ferme  générale  des 
impôts. 

De rimpei sur  icf      Une  contribution  personnelle  étoit  payée  par 
tniigm.  j^^  étrangers  qui  venoîent  demeurer  dans  l'At- 

tique.  C'étoient  douze  drachmes  pour  un  homme, 
et  six  pour  une  femme;  la-  mère  n'avoit  rien  à 
donner,  si  son  fils  étoit  imposé  {i6).  II  est  facile 
de  calculer  ce  que  cette  contribution  devoxt  pro- 
duire :  la  drachme  valoit  dix-huit  sous  de  notre 
monnoie,  et  Fon  porte  d'ordinaire  à  dix  mille  en- 
viron les  étrangers  qui  habitoîent  l'Attique.  Le 
magistrat  auroit  ftit  vendre  ceux  qui  n'auroient 
pu  payer  Fimpôt  :  Xénocrate  étoit  né  en  Chal- 
cédoine;  sa  pauvreté  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  satisfaire  au  tribut  annuel ,  on  Fexposa  sur 
la  place  publique;  heureusement,  ce  fut  Deraé- 
trius  de  Phalère  qui  Facheia  ;  il  paya  Fimpôt  dû 
et  rendit  au  philosophe  sa  liberté  (17).  Plus 


(16)  Voir  le  cïiap.  VII,  tom.  VI,  pag.  325.  Le  receveur  se 
faisoit donner  de  plus  pour  lui  trois  oboles.  Polî.  III ,  SS-  4  et  J5. 

(17)  Diogcne  Lvi'crcc ,  Xifnocr.  S.  10.  L*archontat  de  Dérac- 
trius  n'cstquc  de  l'an  309 ,  ctXcnocratc  mourut  cinq  ans  avant; 
mais  il  n'ctoit  pas  nécessaire  que  Dcmctrius  fût  archonte  pour 
qu*il  pût  rachète*  Xénocrate. 
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anciennement ,  Forateur  Lycurgue  avoit  protégé 
Xénocrate  contre  un  receveur  qui  vouloit  ie 
traîner  en  prison ,  pour  n*avoirpas  payé  ce  même 
impôt  des  étrangers  (18). 

On  prélevoit  sur  les  affranchis ,  comme  sur    imt^^c  mt  ttêat- 
les  étrangers,  une  taxe  annuelle  (19).  Les  cour-  |"'^J^..^**' 
tisanes  furent  également  soumises  à  payer  un 
impdt  (20}.  Je  n*o$e  dire  jusqu*à  quel  genre  dé 
prostitution  cet  impôt  s*étendoit  :  on   ne  l'ap- 
prend que  trop  par  l'orateur  Eschine. 

Ces  contributions  et  celles  sur  les  étrangers 
furent  les  seules  contributions  personnelles  :  en- 
core Fimpôt  sur  les  courtisanes  pouvoit-il  être 
considéré  comme  n'étant  mis  que  sur  leur  pro- 
fession ;  elles  cessoient  de  le  payer  en  renonçant 
à  cet  infâme  abus  d'elles-mêmes. 

Toutes  les  autres  contributions  étoient  réelles.     tnxyAfomtkfSa 
Jamais  on  nen  imposa  aucune  sur  la  télé  des  i,.„ic„,  j,«,pi^- 
citoyens  d'Athènes  ;  leurs  biens  seuls  dévoient  y  >•*«•»  >"««p- 
être  soumis.  Les  propriétaires  qui  possédoient 
dans  plusieurs  bourgs  acquittoient  ordinairement 
dans  chacun  la  portion  que  leur  domaine  devoit 
ibtirnir  (21). 

'18)  P:uf.  K/r  4^  t'ofitt.  lyçurfiitt ,  fom.  Il ,  pag.  84 z. 
»«v)  Siiion.  IV,  ihap.  III.  pa*i.  i6o». 
\iv\   Tlc^fiKsr   TiAcc-  tscKinc  ,  coMtre  Tim,  pag.  278. 
(xi y  Dtm, cûittre  Fûf^cin ,  pig.  1085. 
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Quelques  écrivains  ont  confondu  avec  les 
biens  exigés  par  Solon  pour  former  les  quatre 
dasses  de  citoyens  qu'il  distribua  suivant  leurs 
propriétés ,  Timpôt  annuel  que  chaque  Athénien 
avoit  à  payer.  Soion  indiqua  le  revenu  dont  le 
possesseur  devoit  jouir  >  et  non  la  portion  qu'il 
devoit  en  fournir  à  l'état.  II  est  difficile  de  croire 
que  l'impôt  ordinaire  fût  d'un  talent  pour  les 
Athéniens  de  ia  première  classe  ^  d'un  demi- 
talent  pour  la  seconde  >  de  dix  mines  pour  la  troi- 
sième. Nous  savons  quels  étotent  alors  la  fortune 
publique  et  privée  d'Athènes  »  le  prix  des  denrées 
de  première  nécessité  f  et  par  conséquent  la  valeur 
obtenue  par  les  terres  qui  les  produisoient.  Quel 
revenu  toutefois  n'eût  pas  supposé  la  rétribution 
annuelle  d'un  talent ,  c*est-à-dire ,  de  cinq  mille 
quatre  cents  francs  de  notre  monnoie  ,  en  ajou- 
tant au  peu  que  valoient  ces  denrées  ^  la  part 
que  l'état  en  prenoit»  dans  la  proportion  des 
biens!  A  l'époque  où  se  faisoient  entendre  les 
orateurs  les  plus  célèbres  d'Athènes  ^  époque 
des  richesses  acquises  et  de  la  plus  active  in- 
dustrie, Isée  présentoit  comme  étant  considé- 
rable la  fortune  de  Stratoctès  »  qui  ne  s'éievoit 
guère  qu'à  cinq  talens  ;  et ,  dans  un  autre  de  ses 
plaidoyers  ,  il  présente  comme  n'étant  pas  mé- 
diocre une  fortune  composée  de  biens-fonds  qui 


lIgisl.  des  athéniens,  ch.  xviii.  257 
raloient  au-delà  d*un  talent  et  demi.  Véritable- 
ment ,  Torateur  ajoute  que  Ciron  (  TAthénien  dont 
!a  succession  étoit  disputée)  avoit  prêté  beau- 
:oup  d'argent  dont  il  tîroit  l'intérêt  (22).  L'erreftr 
sera  probablement  venue  de  ce  que  I*on  aura 
confondu  avec  un  impôt  annuel  les  contributions 
fiztraordinaires  »  et  avec  une  loi  de  Solon  les 
lois  Elites  au  temps  de  Démosthène  (23). 

Les  richesses  qui  provenoient  du  commerce 
ou  de  rindustrie  payoient  I'im{)ot  aussi  bien  que 
les  propriétés  foncières  (24). 

Sous  la  royauté ,  on  levoit  comme  impôt  le  i»«p«»J«J«' 
dixième  des  revenus.  Pisistrate  n*exigeoit  pas  une  ucme. 
contribution  plus  forte ,  et»  dans  une  lettre  à  So- 
lon» il  atteste  Tancien  exemple  donné  par  les  rois , 
et  déclare  que  ce  dixième  est  totalement  employé 
aux  sacrifices  publics»  aux  dépenses  de  laïcité 
et  aux  besoins  de  la  guerre  (25).  Les  enfàns  de 
Pisistrate  ne  levèrent  d  abord  qu'un  vingtième  ;  et 
cependant  rien  ne  manqua  également  k  ce  que 
pouvoient  exiger  Tembellissement  de  la  ville ,  le 
soin  des  troupes  et  le  culte  des  dieux  (26). 

(22)  Suce,  d'Agn,  pag.  88;  Suce,  de  Ciron,  pag.  7a, 
(a 3)   Kp/rictom.  VI,  pag.  17J. 

(a4)    Voir  ci  dessus,  p.  a;  î .  et  chap.  XVU,  p.  a 59  etsuiv, 
(25)  Diog.  Laërce,  Sol,  S.  6.  Voir  ci-dessus,  tom.  VI ,  p.  134. 
(a6)  Thucyd.  VI,  $.  54.  L*imp6t  fut  augmente  avant  la 
diute  des  Pisistratides.  Kc/r  Meurs.  PisUtr,  chap.  xv. 

7.  17 
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Un  impôt  si  foibie  n'auroit  plus  suffi  sous  le 
gouvernement  qui  succéda  aux  Pisistratides.  Les 
besoins  de  Tétat ,  et  la  guerre  en  particulier , 
exigèrent  même  quelquefois  des  contributions 
extraordinaires.  Elles  étoient  décrétées  alors  par 
le  sénat  et  par  le  peuple  (27)»  Les  Athéniens 
s'imposèrent  deux  cents  talens  pour  subvenir 
aux  dépenses  du  siège  de  Mitylène»  dans  la  qua- 
trième année  de  la  guerre  du  Péloponnèse  (28). 
Démosthène  annonce  souvent  qu'il  &udra  re- 
courir à  des  contributions  extraordinaires,  d 
Ton  ne  cesse  de  consumer  en  divertissemens 
un  argent  nécessaire  à  la  république,  L'impo- 
sition étoit  alors  réglée  dans  la  proportion  de  la 
fortune  de  chacun.  Démosthène  reprochoit  à  ses 
tuteurs  d'avoir  contribué  en  son  nom  d'un  dn- 
quièhie  de  sa  fortune  pour'  l'armement  des  na- 
vires ;  ce  qui  étoit  la  contribution  des  plus  riches 
citoyens  (29]. 

Des  hommes  plus  opulens  ou  plus  dévoués 
offroient  quelquefois  de  fournir  une  partie  de  ces 
contributions  extraordinaires  :  des  dons  volon- 


(27)  Sigonius  entend  ainsi  la  contribution  que  les  Grecs 
appeioient  iU^opà,  Thucydide  se  sert  de  ce  mot,  lll,  5. 1 19. 

(28)  Thucyd.  ibU.Dém,  contre  PolycL  pag.  1085. 

(29)  Sigon.  p.  i^oi.  Dém.  centre  Aphoè, p.  896  et  90^. 
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tairet  (jo)  prévenoicnt  aussi  quelquefois  une 
partie  des  besoins  que  la  loi  aiioit  manifester  ou 
venoit  de  faire  connoftre.  D'autres  n*atrendoient 
pas  que  fes  rôles  fussent  publiés  et  exécutoires , 
pour  envoyer  la  somme  qu'ils  dévoient  payer.  Des 
décrets  du  peuple  avoient  ordonné  que  le  sénat 
inacriroit  les  noms  des  citoyens  qui  auroient  fait 
des  avances  h  Fétat  (31).  Les  noms  de  ceux 
qui,  après  avoir  promis  de  fournir  une  contribu- 
tion volontaire,  auroient  violé  feur  engagement/ 
étoient  honteusement  proclamés  par  une  affiche 
publique  (32). 

On  versoit  dans  le  trésor  national  ce  que  fa  Raiin.  AmfmiiA 
guerre  avoit  produit ,  ce  qu'elle  produisoit  en- 
core; car  les  tributs  imposés  se  prolongeoient 
au-deik  d*un  traité  de  paix.  Le  butin  recueilli 
par  Cimon  dans  son  expédition  en  Thrace  et 
dans  celle  aux  îles  de  la  mer  Egée  fut  employé 
aux  constructions  de  la  citadelle  d'Athènes  (3  3). 
Vainqueur  du  roi  de  Paphlagonie,  Timothée, 
fib  de  Conon  1  vendit  ses  dépouilles  et  fit  por- 


()o)  ^^irit^offîtÇflnrgesseStoffraHflei. 

(1 1)  Dém.  ccntrt  Po/ycL  pag.  1 08  5. 

(j»)  li^e,  Succfss,  de  Dic/oghe,  pag.  ;4. 

(jj)  Corn. Nép.  Cimon,  $.  i.  Diodore,  xir,  S.  »8,  parle 
d*une  rontribution  de  p[iicrre  exigée  des  Simiens  vaincus. 
Voir  X^noph.  I,  pag.  43^  et  444. 


Coiifiicallonf, 
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ter  à  Athènes  douze  cents  talens  qu'il  en  re- 
tira (34). 

Les  amendes  et  les  confiscations  fkisoient 
partie  aussi  du  revenu  public.  II  y  avoir  des  fer- 
miers des  amendes.  Des  inspecteurs  nommés 
chaque  année  s'assuroient  de  leur  paiement ,  et 
avoient  le  droit  d'en  prononcer,  si  l'on  étoit  dans 
le  cas  d'y  être  soumis  (3  5).  Les  archontes  1  en 
finissant  leur  magistrature,  remettoient  aux  ques- 
teurs les  noms  de  ceux  qui  restoient ,  à  ce  titrci 
ou  à  un  titre  quelconque,  débiteurs  du  trésor  de 
rétat  (36). 
>uti  impwif.  Thucydide  nous  fait  connoitre  une  autre  classe 
de  revenus  publics  (37). 

Peu  de  temps  après  la  bataille  de  Platée,  quand 
la  plupart  des  Grecs  se  réunirent  sous  le  com- 
mandement d'Aristide,  et  qu'on  voulut  s'assurer 
des  ressources  communes ,  soit  pour  combattrede 
nouveau  les  Perses  s'ils  osoient  revenir  en  Grèce, 
soit  même  pour  porter  la  guerre  dans  leur  propre 
pays,  on  chargea  cet  illustre  Athénien  (38)  de 
régler  la  somme  que  chaque  ville  paieroit  pour 

(34)  Corn.  Nép.  Tim.  I.  Voir  la  fin  du  même  pangraphc. 
(35]  Lys.  Oliv.  sacré t  pag.  110;  Accusât,  de  corr,  pag.  1^3. 

(36)  Lysias  ^T^ur  un  soldat,  pag.  1 14. 

(37)  Liv.  I ,  S*  96.  Il  se  sert  du  mot  90^0^  pour  fa  désigKr. 

(38)  477  ans  avant  Tère  chrétienne. 
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h  construction  des  flottes  et  [a  levée  des  troupes. 
L'équité  qu'il  montra  dans  une  fonction  si  diffi* 
cite^  lui  mérita  sur* tout  ce  nom  de  juste  qui 
le  recommande  aux  Iiommages  de  la  postérité. 
La  contribution  générale  fut  fixée  h  quatre  cent 
Mixante  tatens  [deux  millions  quatre  cent  quatre- 
vingt-quatre  mille  francs] ,  et  déposée  au  temple 
de  DéIoS|  oii  se  tenoient  les  assemblées  ()9}.  Le 
trésor  fut  ensuite  transporté  h  Athènes.  Ce  fut 
une  des  causes  de  ta  guerre  du  Péloponnèse  (4o). 
Périclèset  Alcii)iade  élevèrent  après,  }usqu*au- 
delit  de  mille  talons  [cinq  millions  quatre  cent  mille 
francs]»  ta  cx>ntril)ution  mise  par  Aristide  (4i}* 
Ce  fut  un  des  ahus  que  la  supériorité  des  Athé- 
niens leur  donna  le  malheureux  pouvoir  d*exercer 
sur  les  villes  alliées;  abus  d'autant  plus  grand» 
qyi^ih  s'approprioient  une  partie  des  taxes  payées 
par  tous  pour  ta  défense  de  tous  (4i)*  L'orateur 
Lycurgue  porta  cette  contribution  plus  iiaut 


Corn.  Nép.  Mut,  $•  j. 

(40)  Diod.  xu»S*  }8*  Ju»t,  ui,  chap.  vu 

(41)  Thucyi  u,  $.  xm,  I  Wr  AndoiMVifm'  AhU.  pag,  50  i 
Aiàipag.  14/nuuytiUlc  rappelle  louvciit  Icj  contrihutioiu 
mbts  sur  dr*  «llii^j.  Le  voir .  1 ,  SS*.  '  «> .  îft  »  <^^  ♦  80,  ^tc, 

(4*)  AmUv.  !>/•/.  Thucyd,  M,  sî.  Hj.  Mcursiui, /Wr,  .1/4. 
c«  Vii«  dit  combien  de  villes  payoitnt  une  coniribuiion  à  Aihciies« 


l6l  HISTOIRE   DE  LA   LÉGISLATION. 

encore  que  ne  Favoit  fait  Âlcibiade;  elle  (ut  en- 
core augmentée  après  lui  (4  ))• 

Mais  cette  augmentation  n'étpit  pas  le  seul 
malheur  dont  la  chose  publique  eût  à  souffrir.  Le 
mauvais  emploi  qu'on  en  faisoit  étoit  un  plus 
grand  mal  ^  et  on  lui  devoit  le  premier  de  tous 
les  maux  de  ce  genre,  Taccroissement  de  Timpôt. 
Des  spectacles,  des  fêtes,  que  ne  commandoient 
ni  la  religion  ni  la  patrie,  consumoient  ce  fonds, 
ou  bien  il  devenoit  le  partage  de  quelques  dépré« 
dateurs  impunis  (44)* 
iminisiraicur      Avant  d'être  chargé  de  régler  la  contribution 

^^rJld^e  «  ^®^  ^^^^  >  Aristide  avoit  été  administrateur  gêné- 
dffiontttto-  rai  des  finances  et  des  revenus  publics  (45)*  Le 
trésor  de  Tétat  étoit  devenu  la  proie  de  ses  avides 
prédécesseurs ,  parmi  lesquels  on  remarque  Thé« 
mistocle.  Aristide  dévoila  leur  conduite  avec 
une  noble  fermeté;  les  coupables  se  liguèrent, 
entraînèrent  le  peuple ,  et  le  magistrat  courageux 
vint  échouer  une  fois  de  plus  contre  les  brigues 
des  déprédateurs  publics.  La  vérité  prévalut  en- 
fin; Famende  imposée  k  Aristide  lui  fut  remise  ^ 
et ,  pour  expier  mieux  une  si  grande  injustice,  on 

(43)  On  croit  que  ce  fut  par  Dcmétrius  de  Phaière.  Meurs. 
ièiJ.  pag.  171 9. 

(44)  ^i^'^  Justin ,  VI ,  chap  ix. 

(4l)  TSk  S'iyxoaim  mrponJ^ù)^  i*artfAihf\Tiç,  dit  Plutarquc* 
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le  renomma,  pour  Tannée  suivante,  k  la  même 
fonction  (46). 

La  durée  de  cette  magistrature  n*étoit  donc 
alors  que  d*une  année.  II  n*en  étoit  plus  ainsi 
un  siècle  après.  Nommé  administrateur  général 
des  finances  publiques ,  l'orateur  Lycurgue  le 
fut  pour  cinq  ans  ;  il  remplit  ensuite  cette  fonc« 
don  cinq  ans  encore,  sous  le  nom  d*un  autre,  la 
loi  ne  permettant  pas  d'y  être  élevé  deux  fois  im- 
médiatement ;  et ,  ce  terme  expiré ,  il  fut  choisi  de 
nouveau.  Lycurgue  présida  ainsi  véritablement 
pendant  quinze  années  à  Tadministration  su- 
prême des  finances  de  Tétat.  Il  fit,  pendant  ce 
temps,  décorer  la  ville  de  statues,  édifier  une 
palestre ,  planter  d*arbres  le  gymnase  du  Lycée , 
achever  le  temple  de  Bacchus ,  construire  des 
arsenaux  et  quatre  cents  galères  pour  le  service 
de  la  république  (47)* 

Ces  dépenses  étoient-elles  autorisées  par  des 
décrets  antérieurs  !  Il  est  diflîcile  de  croire  que , 
sous  une  telle  forme  de  gouvernement,  Tadmi- 
nistrateur  des  revenus  publics  eût  le  droit  d'en 
disposer  sans  limites  et  de  sa  seule  autorité. 
L'obligation  d'en  rendre  compte  à  la  fin  d'une 


(46)  Pluurquc,  \'k  d'ArisùiIe,%.  lo. 

(47)  HlutArquc ,  Vit  de  l'orateur  l^xurgut  »  tom.  Il ,  pag.  84 1  • 
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magistrature  si  longue  ne  pouvoit  être  regardée 
comme  suifisante  pour  des  dépenses  si  impor- 
tantes et  si  élevées.  II  semble  toutefois  qu'on  lui 
laissoit  une  sorte  de  pouvoir  discrétionnaire  y 
pour  l'application  d*unc  partie  de  ces  revenus  k 
Temljetlissement  et  aux  I^esoins  de  la  cité*  Nous 
retrouvons  même ,  à  l'occasion  de  Périclès ,  une 
autorisation  tacite  pour  des  dépenses  secrètes: 
on  lui  demandoit  compte  de  dix  talens  [cin- 
quante-quatre mille  francs];  il  déclare  qu'il  ne 
peut  les  rendre  y  mais  il  affirme  que  la  somme  a 
été  employée  comme  elle  devoit  Têtre ,  et  sa  ré* 
ponse  suffit  au  peuple.  Une  autre  fois^  on  s'éloit 
plaint  de  Texcès  des  dépenses  :  Périclès  offre  de 
les  prendre  toutes  pour  lui,  à  condition  que  ion 
nom  sera  seul  inscrit  sur  leg  ouvrages  fait»  ;  tout 
est  approuvé,  et  de  toutes  parts  on  lui  crie  de 
tirer  du  trésor,  sans  rien  c^pargner,  les  sommes 
nécessaires  pour  achever  les  magnifiques  travaux 
qu'il  avoit  commencés  (4K). 
tiuiiiriMurf      Au-dessous  de  l'administrateur  général ,  étoient 
ituM  HifTé-  des  receveurs  et  des  gardiens  particuliers  pour  les 
iiribuiioii..  diff^jrentes  espèces  d'impAts  ou  d'autres  revenus 
de  l'état.  Ils  furent  ordinairement  au  nombre  de 
diX|  un  de  cliaque  tribu.  C'est  toujours  par  leurs 

(4«)  yoir  Flut.  IWJà ,  $S.  j  I  et  43. 
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concitoyens  que  furent  choisis  les  fonctionnaires 
ippetés  à  la  recette  ou  à  Fadminist ration  des 
deniers  publics.  Démosthène  reproche  même  au 
sénat  d'avoir  nommé,  sans  Tagrément  du  peuple, 
celui  qui  devoit  recevoir  les  fonds  destinés  à  payer 
les  ouvriers  qui  construisoient  les  navires  (49)* 

Ceux  qu'on  nommoit  apodectes ,  recevoient, 
sous  Finspection  du  conseil  des  cinq  cents ,  les 
diverses  rétributions  publiques  ;  ils  les  portoient 
sur  un  registre,  y  inscri voient  le  nom  de  ceux 
qui  avoient  payé,  ou  plutôt  l'efTaçoient  (car  ce 
registre  contenoit  la  liste  de  tous  les  débiteurs 
de  l'état).  Les  apodectes  prononçoient  sur  les 
difficultés  qui  pouvoient  naître  ;  c'étoit  comme 
le  tribunal  des  impôts.  Les  antigraphes  faisoient 
pour  le  peuple  ce  que  les  apodectes  faisoient 
près  du  sénat  ;  ils  étoient  aussi  contrôleurs  :  on 
avoit  pensé  que  deux  registres  et  deux  fonction- 
naires séparés  rendroient  la  perception  plus  sûre 
et  la  fraude  plus  difficile  (50)*  Démosthène  rap- 
pelle les  antigraphes  dans  sa  harangue  contre 
Androtion ,  et  Eschine ,  dans  sa  harangue  sur  la 
couronne  (51). 

(49)  Contre  Androu  pag.  70a.  Voir  Taylor  sur  ce  passage. 
(;o)  Sigon.  pag.  \6oi.  PoK.  viil,  chap.  IX »  S.  97  et  98. 
(5 1  )  Dém.  pag.  709.  Esch.  pag.  43 1 .  On  trouvera  aussi  plu: 
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Les  épigraphes  étoient  des  officiers  publics  qui , 
après  avoir  estimé  les  biens  de  chacun ,  détermi- 
noient  la  portion  que  chacun  devoit  payer*  Ils 
notoient  et  citoient  en  jugement  les  débiteurs  en 
retard.  Isocrate  fait  mention  de  ces  fonctionnaires 
dans  le  discours  intitulé  le  Trapéy tique  (  5  2).  Une 
commission  formée  entre  les  métoeques  ou  les 
étrangers  domiciliés  j  et  formée  par  eux  y  régloit 
aussi  les  portions  individuelles  à  acquitter  sur  la 
contribution  générale  que  Tétat  leur  demandoil. 
Les  tribus ,  les  tritties  ou  tiers  de  tribu ,  les  bourgs  t 
élisoient  parmi  leurs  citoyens  ceux  qui  dévoient 
a^voir  le  maniement  des  deniers  de  l'agrégation  1 
quand  ils  avoient  une  dépense  publique  à  fkirei 
comme  des  fossés  à  creuser  ou  une  galère  à  cons- 
truire (j3). 

Les  fonctionnaires  chargés  de  surveiller  ou  de 
percevoir  la  contribution  fournie  par  les  alliés  for- 
moient  une  classe  particulière.  On  les  désigna  par 
le  nom  S  hellénotames  :  il  y  en  eu  t  dix  1  dont  on  choi- 
sissoit  pareillement  un  dans  chaque  tribu  (54)* 
Les  hellénotames  dévoient  faire,  pour  Targent 

sieurs  indications  sur  quelques  délibérations  relatives  aux  de- 
niers publics ,  dans  Dém.  contre  Timocrate ,  pag.  774  ft  suiv, 

(52)  Pag.  3^7.  Voir  Pollux,  viir,  chap.  ix,  S.  103. 

(53)  Esch.  Cour.  p.  432.  Mém,  de  VAcaJ,  t.  XLVllI,  p.  192. 
(54]  Ils  furent  établis  après  la  bataille  de  Platce.Thuc.  i,  $.  9^* 
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que  donnoient  les  autres  Grecs  »  ce  que  fiiisoient 
les  apodectes  pour  les  impôts  dus  par  les  citoyens 
et  par  les  étrangers. 

Quelques  dépenses  nationales  avoient  leurs  Pencuoniui 
fonctionnaires  particuliers  ;  par  exemple ,  la  ^]|7deT! 
guerre»  les  spectacles,  les  jeux  publics.  Les  ques-  <>«•  i«^  p 
teurs  militaires  (;  j)  étoient  les  gardiens  non-seu- 
lement des  sommes  destinées  à  l*armée ,  mais 
aussi  de  toutes  les  contributions  établies  à  cause 
de  la  guerre.  Une  loi  même  ordonna ,  quand  la 
guerre  subsisteroit,  d'employer  au  paiement  des 
troupes  fargent  resté  des  impositions  ordi- 
naires (56).  On  n*avoit  pas  craint  de  proposer 
d'employer  cet  excédant  aux  divertissemens  du 
peuple  ;  une  loi  fut  même  rendue ,  qui  défèndoit» 
sous  peine  de  mort^  de  leur  donner  une  autre 
destinadon  (j/).  L'argent  consacré  aux  |eux»  aux 
fêtes  et  aux  spectacles  (jS),  eut  aussi  ses  dépo- 
sitaires particuliers  :  Démosthène  avoit  rempli 
cette  foncdon  (jp). 

Le  cuite  avoit  pareillement  ses  questeurs ,  ses    Rcvenui 
trésoriers  (60).  La  portion  des  amendes  que  les  J^^'*^  "**J^ 

"^  ,  ,  ^  ^  nalr««<|uiei 

(5  s)   Ol  lOfJUÙU   7»y  rpcctfA>7/XA»r.  chargta. 

(56)  Dém.  coHtre  Niera  «  pag.  861. 

(57)  Ulpîen,  //'  Ofynth.  pa^j.  14.  IVr  Thucyd.  II, $•  M- 

(58)  0iAipiieà;^NytiMtw« 

(59)  K&cl^  CoinT^  pag,  43 1 . 

(60)  Ol  ia^/«f  Tiîr  .d>ia>y. 
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lois  destinoient  aux  dieux  étoit  remise  à  ces  fonc^ 
tionnairesy  et  employée  aux  dépenses  du  culte; 
elfe  ne  peut  par  conséquent  être  placée  parmi  let 
revenus  publics,  Démosthène  cite  une  loi  (61) 
où  cette  double  destination  et  son  partage  même 
sont  indiqués  :  elfe  condamne  à  une  amende  de 
cent  drachmes  [quatre-vingt-dix  francs]  qui- 
conque arrachera  un  olivier,  et  adjuge  dix  de 
ces  cent  drachmes  à  Minerve  ;  elle  ordonne  dlns- 
crire  le  nom  du  coupable  sur  le  double  registre 
des  trésoriers  de  Fétat  et  des  trésoriers  de  h 
déesse  :  Torateur  dans  ce  passage  désigne  par  le 
titre  de  practores  [percepteurs]  [61)  ceux  qui 
inscrivoient  pour  le  trésor  public  le  nom  du  con- 
damné et  Tamende  qu'il  devoit  payer, 
iia^cfciftre.  Un  autre  décret  cité  par  Démosthène  avoît 
iréior.  établi  des  commissaires  pour  rechercher  et  dé« 
noncer  ceux  qui  voudroient  retenir  ^  en  tout  ou 
en  partie  9  Fimpôt  dû  à  la  république  ou  aux 
dieux.  Le  nom  qu'on  leur  donnoit  annonçoit 
cette  obligation  (63).  Uorateur  se  plaint,  dans 
un  autre  discours ,  des  excès  auxquels  se  livroient 
quelquefois  lt$  personnes  chargées  de  la  levée 

(6 1  )  Contre  Macartat,  pag«  1 03  9. 
[(»%)  Voir  Antiph.  Chor,  pag.  147,  et  Pdl.  vn,  5.  1 14. 
(^5)  Dcm.  contre  Timocr.  pag.  yy f,hyi»  pour  uu  cUo^eit  aciuié 
de  corruption  #  pag.  1 6  j . 
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des  contributions  (64) •  PoIIux  dit  que  les  ques- 
teurs pouvoient  dispenser  de  Tamende  prononcée 
par  les  archontes ,  s*ils  la  trouvoient  injustement 
ordonnée  :  mais  Lysias  y  met  une  restriction  im- 
portante; en  affirmant  qu'ils  le  pouvoient,  Tora- 
teur  ajoute  qu*ils  s*exposoient  toutefois  à  être 
attaqués  devant  les  juges,  pour  rendre  compte 
de  Tusage  qu'ils  avoient  fait  de  ce  pouvoir  (6;). 

Sigonius»  dont  Fexactitude  est  aussi  remar- 
quable que  la  méthode,  nomme  encore  ici  les 
ibncdonnaires  désignés  par  syndics ,  et  que  le 
traducteur  français  de  Lysias  exprime  par  avocats 
éta  trésor.  Ils  furent  créés  quand  le  peuple  eut 
quitté  le  Pirée  pour  rentrer  dans  la  ville  après 
Fabolition  de  la  tyrannie  des  Trente  ;  on  les  char* 
gea  de  la  connoissance  et  de  I*administradon  des 
biens  confisqués  (66). 

Démosthène,  dans  sa  quatrième  Phillppi^ut  ^    Durtvfnv 
porte  à   quatre   cents    talens   [  deux   miHions  3^***  * 
soixante  mille   francs]   le  revenu  actuel  d'A- 
thènes; il  ne  veut  parler  incontestablement  que 
du  revenu  produit  par  les  possessions  de  Tétat 
et  par  les  contributions  imposées  sur  leshabitans, 

(^)  Ctmtft  A^dnM,  pag.  706  et  jm/V. 

(65)  Poil.  Vlllf  $.  97.  \j)i, your  »n  soUai,  pag.  1 1  j. 

{66)  Sigon.pag.  i6oj.  Lys.  pag.  i4<$,  149,  iji  et  144. 
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puisque  les  alliés  ^  depuis  plus  d*un  siècle  »  lui 
fburnissoient  un  tribut  supérieur  :  même  depuis 
cette  guerre  sociale  qui  en  avoit  diminué  le 
nombre  »  la  progression  croissante  de  cet  impôt 
avoit  été  rapide  ;  car  Démostliène  nous  apprend 
lui-même  que  ce  revenu»  peu  auparavant,  ne 
s'éievoit  pas  à  cent  trente  talens.  On  peut  voir 
aussi  ce  que  dit  Thucydide  de  la  fortune  d'Athènes 
au  moment  où  commença  la  guerre  du  Pélopon* 
nèse  9  et  ce  que  dit  Eschine  des  temps  qui  la  pré* 
cédèrent  {6y). 
^  pour  l'im.     Les  différentes  parties  du  revenu  public  étoient 
I  pour  ion  ordinairement  affermées.  Ce  soin  étoit  confié  à 
*'^'        dta  magistrats  appelés  polîtes,  surveillans  na- 
turels et  nécessaires  du  pacte  formé  entre  Tétat 
et  ceux  qui  achetoient  ses  droits.  La  ferme  se 
donnoit  aux  enchères.  Toutes  les  manœuvres  que 
Fintrigue  et  l'avidité  peuvent  inspirer  à  la  mau« 
vaise  foi  »  étoient  connues  et  pratiquées  àAthèaes , 
comme  elles  le  sont  parmi  nous.  Ceux  qui  vou- 
loient  obtenir  fadjudication ,  s'en  partageoient 
d^avance  le  profit  ;  ils  s*entendoient  avec  ceux  qui 
auroient  pu  être  leurs  concurrens,  et  leur  don* 
noient  une  somme  quelconque  pour  qu'ils  ne  se 


(67)  Thucyrlirlc,  II,  $.  i3«Ffchlnc,  Prévarlc.  de  i'amhu. 
pag.422et423. 
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présentassent  pas  (68).  Des  cautions  étoient  exU  ciutton  «iiit. 
gées  des  fermiers  (dp).  Ils  dévoient  verser  dans  ^^^"l'J^*^  •^*'"' 
le  trésor  la  somme  convenue  »  au  neuvième  mois 
de  Tannée  ;  s'ils  ne  le  faisoient  pas  »  on  exigeoit 
d'eux  une  somme  double ,  et  on  les  emprisonnoit 
jusqu'à  ce  qu'eux  ou  leurs  répondans  se  fussent 
acquittés  (70).  Les  fermiers  des  impôts  étoient 
dispensés  du  service  militaire  1  tant  que  duroit 
leur  engagement  (71}. 

Les  polètes  étoient  aussi  au  nombre  de  dix,  un  intendanadcKiOi 
par  tribu  :  run  deux  présidoit  les  neuf  autres ,  et 
tous  les  actes  faits  dévoient  spécialement  être  auto- 
risés ou  confirmés  par  lui  (7a).  Les  polètes  étoient 
comme  des  intendans  des  domaines  nationaux; 
ils  surveilloient  les  propriétés  publiques ,  prési- 
doient  à  leur  administration ,  à  leur  location ,  à 
leur  vente  »  à  celle  des  biens  confisqués  ;  ils  prési- 
daient également  aux  enchères  de  la  ferme  des 
droits  du  fisc  ;  ils  délivroient  »  sous  certaines  rede- 
vances, le  privilège  pour  Pexploitation  des  mines  ; 
ils  faisoient  vendre  les  affranchis  et  les  étrangers 

(68)  Andoc,  Afysi,  pag.  17.  Voir  Hésychius  et  Suidas,  au 
mot  Méte. 

(69)  Xitn.Rép,d'Ath.  pag.  926.  Plut.  AkiL  S*  8.  Ce  para* 
graphe  offre  quelques  autres  détails  sur  les  enchères. 

(70)  Ulpien,  sur  le  discours  contre  Timocrate,  paij,  81a. 
(7 1  )   Voir  ci-après ,  chap.  xix ,  pag.  189. 

(71)  Sigon.  pag.  1 60a.  Meurs.  Att.  Lta,  l ,  chap.  vu. 
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qui  n'avoient  pas  satisfait  à  la  contribution  que 
les  lois  leur  imposoient  (73).  Démosthène  re- 
proche à  Aristogiton  d'avoir  traîné  devant  les  po- 
lètes  une  femme  qui  avoit  sauvé  ses  jours»  et 
de  ravoir  ainsi  exposée  à  être  vendue ,  dans  le 
cas  où  elle  n'eût  pas  encore  payé  l'impôt  qu'elle 
devoit  comme  étrangère  (74]*  Je  ne  sais  s'il  est 
beaucoup  de  pays  »  même  sous  un  gouvernement 
absolu  y  où  les  débiteurs  arriérés  du  trésor  de 
fétat  se  soient  vus  traités  avec  tant  de  barbarie, 
Lysias  atteste  aussi  (75)  que  les  particuliers  en 
retard  pour  l'acquittement  de  leurs  contributions 
étoient  passibles  de  la  confiscation  des  biens.  On 
leur  permit  cependant  y  quand  ils  étoient  envoyés 
en  prison»  de  fournir  des  répondans  s'engageant 
à  payer  et  approuvés  par  le  peuple  (76)  ;  et  en- 
core y  si  c'étoient  des  collecteurs  de  l'impôt  qui  se 
trouvoient  débiteurs  du  trésor  public  »  Fautori- 
sation  cessoit-elle  de  pouvoir  être  accordée  [77)  : 
de  tels  débiteurs  étoient  alors  »  nécessairement! 
des  dépositaires  infidèles. 

(73)  Poil.  Vlll,  chap.  IX,  s*  99*  Meur*.  etSigon.'/^^. 

(74)  Prem,  dise,  contr*  Aristog,  pag.  8  J7. 

(75)  Contre  Philocr.  p.  1 8a.  On  confisquoit  aussi  les  biens  de 
U  caution  infidèle  du  débiteur  de  Tctat.  Dém.cNîcpsir.  p.i  107. 

(76)  Dcm.  contre  Timocr,  ptg.  779,  784  et  785.  L'orateur  s'y 
élève  contre  cette  loi ,  et  il  en  demande  U  révocation. 

(77)  /*ft/.pag.795. 
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Tout  Athénien  pouvoit  citer  en  justice  les  dé-  dcii«i  «nviri  u 
bîteurs  envers  l'état  et  envers  les  dieux.  Un  fils  Ï^V*' ^ôimiflllir 
héritoit  k  cet  égard  des  obligations  de  son  père,  «xpr^J^tioiy.  Em. 
La  loi  vouloit  aussi  que  la  dette  fût  exigible  du  HcucompiM. 
)our  de  fa  condamnation ,  n*eût-on  pas  été  inscrit 
sur  les  registres  publics.  Si  le  débiteur  I*avoit  été 
et  qu*on  Peut. effacé»  Faction  en  faux  étoit  ou- 
verte (78).  Une  diffamation  légale  frappoit  sur 
les  redevables  envers  le  trésor;  elle  auroit  atteint 
le  président  d'une  assemblée  du  peuple  »  qui 
leur  eût  permis  d'y  donner  leur  suffrage  (ycf).  Le 
dénonciateur  d'un  débiteur  public  qui  auroit 
cherché  à  dérober  la  connoissance  de  ses  biens 
pour  échapper  à  leur  saisie»  obtenoit  les  trois 
quarts  des  biens  qu'il  indiquoit»  si  sa  dénon-* 
dation  étoit  fondée;  il  payoit  mille  drachmes > 
et  perdoit  le  droit  d'accuser»  si  elle  ne  l'étoit 
pas  (8o).  Un  comptable  ne  pouvoit  s'éloigner 
d'Athènes;  il  ne  pouvoit  disposer  de  ses  biens 
par  un  testament»  les  consacrer  aux  dieux»  leur 
en  faire  des  offrandes ,  ni  se  transporter  par  Ta* 
doption  dans  une  famille  étrangère  (81]. 

(78)  Dém.  contre  Th/ocrine,  pag.  8;  1 1  85a  et  8/7.  Sur  ceux 
f«N  écoitntà  tort  inscrit!  ou  effacés»  mrSigonius»pag.  1560* 

(79)  Dém.  contn  Tim»  p.  781  et  79a.  Andoc.  Afysu  p.  io« 

(80)  Dém.  contre  Nicoitrate ,  pag.  1 103  r/iir/V* 

(81)  Esch.  CÎ9Nr.  pag.  430  et  431. 

7.  18 
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Tout  étoic  soumis  à  une  comptabilité ,  depuis 
les  pfus  importantes  des  dépenses  publiques  jus- 
qu'aux honoraires  des  prétresses  d'une  divinité  : 
FAréopage  même  n'étoit  pas  dispensé  de  Fexa- 
men  prescrit  (82),  Les  logis  tes  ^  c'est  le  nom 
qu'on  donnoit  aux  magistrats  chargés  de  recevoir 
et  de  juger  les  comptes ,  les  logistes  étoient  an 
nombre  de  dix,  élus  par  le  sort  et  renouveUs 
chaque  année.  Ils  avoient  trente  fours  pour 
examiner  les  comptes  de  ceux  dont  la  magistra- 
ture venoit  d'expirer.  L'accusation  étoit  ouverte 
pendant  ces  trente  jours;  au-delà  de  ce  temps , 
elle  ne  pouvoit  plus  être  intentée.  L'in&mie  et 
des  interdictions  civiles  auroient  puni  le  fonction- 
naire qui  eût  refusé  de  se  présenter  devant  les 
logistes  (83).  Eschine  accusoit  un  de  ces  magis-* 
trats  d'avoir  reçu  des  présens  d'hommes  qui 
s'étoient  rendus  coupables  de  malversations  en- 
vers  la  république  (84)«  H  paroit  qu'on  avoit  pn 
d'abord  réunir  plusieurs  fonctions  comptables 9 
être  à  la-fois»  par  exemple  ^  administrateur  des 
deniers  du  théâtre  et  des  fonds  destinés  à  l'arme- 

(81)  Esc  h.  Cour,  pag.  430. 

(83)  M///,  pfig.  429  et  430;  Préu,  de  l'amb.  pag.  314* 
DcmcMih.  contre  Timoer.  p.  796.  ^T^/V Samuel  Petit,  lll,tît.n« 
SS.6et  suiv. 

(84)  Esch,  c,  ntre  Thnarque,  pag.  17^. 


LèOISL,   DES  ATHiNIENS.  CH.  XVIII.        I7; 

ment  des  vaisseaux  ;  cette  cumulation  Ait  ensuite 
défendue  par  les  lois  (8  5). 

La  jurisprudence  fiscale  des  Athéniens  étoit,  en 
général,  d*une  grande  sévérité*  Les  déprédateurs 
publics  avoient  toujours  été  punis  de  mort  (86), 
même  avant  que  le  trésor  ftt  épuisé  par  l'emploi 
forcé  de  la  plupart  des  revenus  à  des  spectacles 
plus  magnifiques  et  ptus  multipliés  ;  car  les  moins 
riches  »  formant  une  partie  nécessaire  et  la  plus 
nombreuse  de  rassemblée  du  peuple,  ne  crat- 
gnoient  pas  d*étre  rigoureux  envers  les  coupables , 
comme  ils  ne  craignoient  pas  Jaccroître  sans  cesse 
des  contributions  dont  ils  profitoient  et  qu  ils  ne 
supportoient  pas. 

Plusieurs  fois  avoient  été  faîtes  pour  le  con-  c««<*>«f, 
cours  des  citoyens  aux  principales  dépenses  de  u  *  ^^^ 
rétat.  On  avoit  divisé  par  nature  même  de  ces  ^*"'^*«« 
dépenses  les  citoyens  qui  y  concouroient  (  87  U 
Il  faut  mettre  au  premier  rang  celles  qui  avoient , 
pour  objet  la  marine  et  les  fêtes. 

Dans  un  moment  où  les  Perses  menaçoient 
de  nouveau  fes  Grecs,  Démosthène proposa  (88) 

(85)  Esch«  Ctmr,  pag.  4)1, 

(8^)  Ly$ias,<MrfiY  Af^Wi^x.  pige  179, 

(87)  On  leur  donnoit  le  nom  gcnml  de  litMrges^  Voir  ci- 
us  •  chap.  IX ,  tom,  VI ,  p«g.  454, 

(88)  Dut. sër  hs cUsses ,  pag.  135  et  i}^ 

18.. 
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de  former  vingt  classes  (89)  de  soixante  per- 
sonnes) subdivisées  chacune  en  cinq  de  douze. 
Trois  cents  navires  dévoient  être  construits  1  de 
trois  grandeurs  différentes;  cinq  de  chaque  gran* 
deur^  quinze  en  totalité ,  seroient  confiés  à  cha- 
cune des  vingt  classes  ;  la  répartition  se  feroit  entre 
elles  dans  Tordre  de  la  subdivision  en  douze,  fon- 
dée sur  le  plus  ou  moins  d'importance  des  for* 
tunes  individuelles*  L'orateur  estime  à  six  mille 
talens  les  revenus  de  TAttique  :  il  en  fait  cent 
portions  de  soixante ,  dont  chaque  grande  classe 
auroit  cinq»  et  chaque  classe  inférieure  »  une;  il 
règle  les  agrès  dans  le  même  ordre  et  la  même 
proportion  que  la  construction  du  vaisseau.  Dix 
arsenaux  de  marine  seront  établis»  de  manière 
à  contenir  le  dixième  des  navires.  Chaque  tribu 
aura  ainsi  un  arsenal  y  deux  classes ,  trente  galères  ; 
et  chaque  tiers  de  tribu  »  un  tiers  d'arsenal  et  dix 
voiles.  Trois  cents  vaisseaux  grecs  avoient  défait 
jadis  les  mille  vaisseaux  des  Perses. 

C'est  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle  que 
Démosthène  proposoit  une  pareille  loi.  Vingt 
ans  avant ,  deux  citoyens  armoient  et  équipoient 
à  leurs  frais  un  navire  ;  il  fut  ensuite  ordonné 
que  chaque  tribu  formeroit  une  classe  de  cent 

(89)  Les  classes ,  wfx/M^iat ,  écoient  régléei  par  une  loi. 
Dém.  contre  Evtrg,  p.  i  oj  j.  Voir  la  seconde  Olynth»  p.  a/. 
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vingt  personnes ,  qui  fourniroient  aux  dépenses 
publiques  (90).  Les  cent  vingt  se  divisoient  en 
deux  classes  de  soixante  chacune  :  la  première 
comprenoit  les  plus  riches  ;  la  seconde  ,  ceux 
qui  Fétoient  moins.  Ces  derniers  pouvoient  ainsi 
avoir  déjà  à  leur  disposition  de  quoi  contribuer 
à  fa  dépense  et  soulager  les  soixante  premiers 
d*une  partie  du  fardeau  qui  jusqu*alors  avoit 
exclusivement  porté  sur  eux.  Cent  vingt  per- 
sonnes par  tribu  faisoient  douze  cents  contri- 
buables ;  rétablissement  des  deux  classes  en  pla-* 
çoit  six  cents  dans  chacune  d'elles.  Ils  n  etoient 
appelés  que  de  deux  années  lune;  chaque  année 
par  conséquent  ofTroit  six  cents  citoyens ,  trois 
cents  de  chaque  classe.  Les  trois  cents  plus  riches 
portant  les  charges  principales ,  ceux  qui  étoient 
mis  dans  cette  classe  réclamoient  quelquefois  ; 
mais  ils  ne  pouvoient  en  être  effacés  quaprès 
avoir  indiqué  une  personne  dont  la  fortune  sur- 
passât la  leur,  parmi  celles  qui  n'étoient  pas  déjà 
inscrites;  et  de  là  vint  cette  loi  connue  sous  ce 
nom  ^échange^  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
chapitre  des  lois  civiles  (91).  Les  douze  cents 

(90)  Dém.  contre  Lef*r,  pa^.  ;.|i  .  tvwtr^  tMUùs ,  paj;.  6i2^ 
l$cc,  Suci\  d'ApoU,  pag.  97.  I  Wr  l'li»îcn  wr  lasecouJe  Otjiith. 

P*R-  n  »  ^  '*  ^^  '•'  ^^^P'  <^"  '  C^'V  d'Anai/:anh, 

(91)  Chap.  IX,  tom.  \'l,  pAjî.  |jj. 
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citoyens  dévoient  payer  un  talent  chacun  pour 
l'armement  des  flottes  ;  les  agrès  et  les  matelots 
dévoient  être  fournis  par  l'état  (92]. 

ce  On  tirera  des  sociétés  établies  pour  les  con- 
tributions, seize  citoyens,  depuis  vingt-cinq  ans 
jusqu'à  quarante,  et  ils  contribueront,  à  frais 
égaux,  à  la  construction  et  à  l'armement  d'une 
galère  »  ,  avoit  dit  une  loi  que  Démosthène  fit 
remplacer  par  une  autre  que  le  sénat  et  le  peuple 
adoptèrent.  Celle-ci  disoit  :  c<  On  choisira  des  ar- 
mateurs pour  construire  une  galère ,  suivant  l'esti- 
mation des  biens ,  depuis  la  somme  de  dix  talens; 
ceux  dont  les  biens  seroient  estimés  davantage, 
seront  chargés,  suivant  l'estimation  faite,  de  four- 
nir jusqu'à  trois  vaisseaux  et  une  chaloupe;  la 
même  proportion  sera  observée  à  l'égard  de  ceux 
qui  posséderont  moins  de  dix  talens;  ils  s'uniront 
ensemble  pour  contribuer,  chacun  selon  ses  acui- 
tés, jusqu'à  la  concurrence  de  cette  somme  (93^*'> 
Le  terme  de  l'obligation  imposée  aux  trié- 
rarques   ou  commandans  de   vaisseau  expiroit 
quelquefois  sans  que  celui  par  lequel  on  devoit 
être  remplacé  pour  les  six  mois  suivans  se  pré- 
sentât pour  la  remplir.  Un  des  discours  de  Dé- 

'    (92)  Dcmosth.  contre  Midias,  pag.  628. 

(9))  Dém.  Cour,  pag.  490;  sur  Us  Classes  ^  pag.  135.  Voir 
EtrtlK  chap.  Lvi,  pag.  424  et  425. 
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mosthène  a  pour  objet  la  réclamation  d*uii  de 
ces  triérarques  dont  le  commandement  étoit  fini , 
contre  son  successeur  »  qui  le  fbrçoit ,  en  ne  venant 
pas ,  à  continuer  des  dépenses  dont  le  terme  étoit 
arrivé  (94)*  A  une  époque  où  le  besoin  d*une 
flotte  étoit  pressant,  un  décret  du  peuple  or* 
donna  d'emprisonner  le  commandant  qui  n*au- 
roic  pas  mis  son  navire  en  état  avant  le  premier 
du  mois  ;  une  couronne  navale  fut  promise  au 
commandant  qui  Fauroit  le  plus  tôt  et  le  mieux 
équipé  (95). 

Les  salaires  étoient  devenus  une  portion  des    D€qiMi,| 
dépenses  de  Fétat,  On  en  donnoit  aux  séna-  ^„j!^] 
teurs,  on  en  donnoit  aux  juges;  on  en  donnoit  wytmbim. 
pour  venir  dans  rassemblée  du  peuple;  deux 
oboles  d*abord ,  trois  oboles  ensuite ,  avoient  été 
assignées  par  tète  pour  payer  Tassistance  aux  dé- 
libérations publiques.  Ceux  qui  assistoient  aux 
spectacles  et  aux  fêtes  recevoient  aussi,  depuis 
Péridès,  un  droit  de  présence  dedeux  oboles  (96). 
On  peut  ajouter  à  cette  dépense  celle  des  distri- 
butions de  viandes  »  que  Ton  faisoit  gratuitement 
au  peuple,  dans  des  circonstances  indiquées  (97)* 

(94)  Dcro.  coMtre  Pofj'cl,  pag.  1083  ri  sgw, 

(95)  Ocm.  CoMr.  wav,  pig.  194. 

(96)  Plut.  Pérnl,  S.  \6et  luiv. 

(97}  Dém»  ^tonde  Olynthicnne ,  ffig.  39. 
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Périclès  avoit  vu  dans  le  paiement  de  ces  salaires 
un  moyen  plus  efficace  de  rendre  les  assemblées 
plus  nombreuses  et  les  délibérations  plus  popu- 
laires. La  démocratie  lui  étoit  trop  favorable  pour 
qu'il  n'employât  pas  tous  ses  efforts  à  la  main- 
tenir. En  même  temps  qu'il  fortifioit  pour  lui  un 
gouvernement  dont  il  étoit  le  chef,  il.pesoit  sur 
les  riches,  et,  en  diminuant  leurs  ressources i 
aflToiblissoit  leur  influence. 

C'est  par  les  riches  qu'étoient  principalement 
supportées  les  dépenses  générales  des  spectacles 
et  des  fôtes,  comme  c'est  à  eux  que  l'on  fiûsoit 
supporter  par  des  talxes  particulières  les  autres 
dons  feits  au  peuple  :  aussi  se  plaignoient-ils  fré- 
quemment de  ce  qu'on  prenoit  sur  eux  les  fonds 
nécessaires  à  cette  destination,  au  lieu  de  les 
prendre  dans  le  trésor  de  l'état  (98).  Les  choréges 
n'avoient  d'abord  été  que  ceux  qui  présidoient 
aux  chœurs  et  veilloient  à  ce  qu'on  y  respectât 
les  lois  de  l'ancienne  musique  :  à  cette  époque, 
on  les  choisissoit  bien  moins  pour  régler  la  fête 
que  pour  la  payer  [ç^). 
quelques  Ces  dépenses  pour  des  solennités  publiques 
■pofiiionf  n'étoientpasla  moindre  contribution  que  l'état  im- 
posoit  aux  citoyens  riches.  Chaque  tribu  nommoit 

(98)  Voir  la  quatrième  Philippiqut ,  ptg.  i  o  i , 
{99)  Athcncc,XJV,  S.  8. 
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«nchorége  9  pour  les  fêtes  solennelles.  Le  chorége 
devoiti  à  ses  frais»  établir  ou  former  des  chœurs 
de  danseurs  et  de  musiciens ,  les  diriger  »  achever 
de  les  fiiire  instruire,  veiller  à  leurs  exercices  et 
préparer  leurs  succès.  Les  tribus  se  disputoient 
la  gloire  de  la  supériorité  ;  des  prix  étoient  ac- 
cordés à  ceux  des  choréges  qui  Temportoient  sur 
les  autres  »  prix  ordinairement  déposés  dans  les 
temples  consacrés  aux  dieux  dont  la  fête  étoit 
célébrée.  Lysias  s*indignoit  que  des  hommes,  na- 
guère incapables  de  fournir  à  leur  subsistance , 
(lissent  devenus  tout-à-coup  assez  opulens  pour 
fournir  à  toutes  les  dépenses  que  devoit  faire 
un  chorége  (  loo).  Cétoit  en  remplissant  cette 
fonction  que  Démosthène  avoit  reçu  de  Midias , 
en  plein  théltre,  ces  soufflets  dont  Eschine  lui 
reproche  d'avoir  vendu  l'affront  pour  trente 
mines  (loi). 

Les  étrangers  n'étoient  pas  admis,  en  général, 
à  faire  partie  des  chœurs  que  dirigeoient  et  for- 
motent  les  choréges;  la  loi  condamnoit  ces  dei^ 
niers  à  une  amende  de  mille  drachmes ,  s'ils 

(loo)  On  peut  voir  Lysias  ^  iLs  Présc»s,  pag.  i6i  tt  suiv.ti 
€0Mtn  Épicr/Mt  pag,  178  ;  Uée,  Suce,  Jt  Die,  pag,  54;  Dém. 
coHtti  Aîid,  pag.  605  et  606;  contre  PhéHippt  »  pag,  1015. 

(lui)  Deux  mille  sept  cents  francs  environ.  Voir  Esch.  Cour» 
pag.  4)6,  et  Dcmosthcne,  DUc^  contre  AJiJùu. 
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Tavoient  souffert  (i02)«  Une  exception  toute- 
fois avoit  été  prononcée ,  à  l'occasion  (Tune  des 
fêtes  de  Bacchus  (103)  s  non -seulement  alors 
on  admettoit  les  étrangers  comme  mtisiciens  et 
comme  danseurs»  mais  encore  un  étranger  pou- 
voit  être  chorége  (io4)* 

Des  troupes  d'athlètes  se  combattoient  dam 
plusieurs  des  fêtes  d'Athènes*  Un  citoyen  de 
chaque  tribu  devoit  pareillement  les  rsLSsembkt 
à  ses  frais.  Ceux  qu'on  nomma  hestlaUurs  îàr 
soient»  à  l'occasion  des  fêtes  et  des  jeux  pulificii 
la  dépense  du  grand^  repas  donné  dans  chaque 
tribu  (105). 
Eicmpuoni  o«  Pgg  exemptions  étoient  souvent  réclamées 
-^„»  pour  le  paiement  imposé  de  ces  contributioiis. 

Souvent  accordées  aux  plus  riches»  elles  lais- 
soient  peser  sur  ceux  qui  l*étoient  moins  »  le  &^ 
deau  des  dépenses  publiques.  On  chercha  k  y 
remédier  par  une  loi  qui  abolissoit  toutes  ces  im- 
munités. Les  descendans  d'Harmodius  et  d'Aris- 
togiton  furent  seuls  exceptés  de  l'obligation  gé* 
nérale.  La  loi  prononçoit  la  difiamation  et  ift 

(102)  Plut.  Phoc,  S'  4i«  Voir  Dévtï,  contre  Aâidiét ,  ptg«6ii' 

(103)  Les  Lénéennes,  Voir  ci-après  chap,  XXI,  ptg.  381. 

(104)  Schol.  d'Aristoph.  Plut.  v.  954. 

(105)  Iséc,  Suce,  de  Phil,  p.  C%.  Lysiiis,  det  Présens,  p.  i^»- 
Dém,  contre  /^/.  pag.  544;  contre  Mld»pïïg.  6 19» 
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confiscation  des  biens  envers  tous  ceux  qui  ose- 
roient  demander  d*en  être  exempts.  Le  discours 
de  Démosthène  contre  Leptine  eut  pour  objet 
d'obtenir  la  révocation  de  cette  loi  {  \o6). 
L*orateur  s'y  plaint  de  ce  qu'en  proivibant  les 
exemptions  >  elle  a  dépouillé  le  peuple  du  droit 
de  les  décerner  :  c'est  ûter  »  selon  lui ,  c'est  ôter  à 
la  république  un  ressort  puissant;  c'est  même  , 
en  général ,  dans  un  état  quelconque  »  quelle 
qu'en  soit  l'organisation  politique»  priver  l'état  de 
sa  plus  grande  ressource  que  de  le  priver  du  droit 
de  récompenser  ceux  qui  en  sont  les  défenseurs 
et  l'appui.  L'orateur  rappelle»  sur  ces  dispenses 
même»  quelques  faits  positifs  de  législation  ou 
d'administration  publique.  Ainsi  les  plus  riches  » 
toujours  chargés  d'armer  des  vaisseaux ,  étoient 
par -là  même  exempts  de  contribuer  aux  frais 
des  chœurs  de  danse  ou  de  musique  :  ainsi  une 
immunité  nécessaire  étoit  accordée  h,  ceux  qui 
n*avoient  pas  une  fortune  suffisante  pour  fournir 
à  tous  leurs  besoins  :  ainsi  les  neuf  archontes 
avoient  été  exceptés  de  Tinterdiction  générale 
d'exemptions»  pour  l'armement  des  vaisseaux. 
Le  privilège  donné  ici  aux  premiers  magistrats 
de  la  république  est  d'autant  plus  digne  d'être 

(106}   rpiV  c€  discourt  »  ptg.  541  €isuii: 
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remarqué  y  que  l'immunité  générale  accordée  aux 
descendans  d^Aristogiton  et  d'Harmodius  ces^ 
soit  elle-même  pour  cet  armement ,  lorsque  le 
salut  de  l'état  pouvoit  l'exiger  (  1 07). 
Cotiiation  poar       Outrc  les  contributions  imposées  k  tous  pour 
«MnTrklrp  Cl  '^s  dépenses  générales  de  l'état ,  il  y  avoît  encore 
émuiimê.  jans  chaque  tribu,   dans  chaque   curie ,  dans 

chaque  canton,  une  contribution  particulière, 
payée  de  mois  en  mois ,  pour  fournir  à  quelqua 
dépenses  qu'on  pouvoit  y  faire ,  comme  des  repu 
ou  des  sacrifices  communs.  On  appeloit  éram 
cette  foible  cotisation ,  et  éraniçue  l'action  in- 
tentée contre  celui  qui  refusoit  de  la  payer  (  1  o8). 
Les  démarques  ou  chefs  de  bourg  faisoient  per- 
cevoir aussi  la  portion  que  chaque  canton  devoit 
fournir  au  trésor  de  l'état  (109). 
nHircsornaiionau  Ce  trésor  étoît  dans  la  citadelle.  Placé  ainii 
^•ur  le»  mon-  ^^^^  j^  protcction  de  Minerve,  il  le  fut  pareille- 
ment sous  celle  de  Jupiter  sauveur  ou  conserva- 
teur (  i  I  o).  Un  double  mur  entouroit  Vopisiiodcm 

(107)  Dém.  eoutre  la  laide  Leptine,  pag.  543. 

(108)  Voir?o\\.\l,  chap.  1,5.7;  vm,chap. XIII,  $.144" 
Sigon.  III,  chap.  I  ,  pag.  1564;  Suidu  aux  mou  'iféif*^ 

et  'Epeufiçinç. 

(109)  VbirVoW.  Vlll,  chap.  IX,  S.  108. 

(1 10)  Meurs.  Alt,  Uct.  VI ,  chap.  xxxill.  Celle  de  Plutuî, 
mais  de  Plutus  voyant,  y  fut  ensuite  placer.  Ibid. 
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OU  le  lieu  dans  lequel  on  enfennoit  ce  trésor  de  la 
cité  (  1 1 1  ).  Les  noms  de  tous  les  débiteurs  publics 
y  étoient  inscrits ,  et  mille  talens  y  étoient  ordi- 
nairement réservés  (  1 1 1).  II  y  en  ivoit  eu  près  de 
dix  mille  sous  le  gouvernement  de  Périclès  (  1 1  })• 
La  clef  en  étoit  dans  les  mains  du  prytane  qui 
remplissoit,  ce  jour- là,  les  fonctions  dV*pistate« 
Ulpien  raconte  qu*une  fois  les  gardiens  du  tré- 
sor» voyant  qu  il  renfernioit  beaucoup  d argent,^ 
essayèrent  de  ie  faire  valoir  en  le  prêtant  à  des 
banquiers  que  de  mauvaises  opérations  ruinèrent: 
les  gardiens  mirent  alors  le  feu  à  Topisthodome  ; 
ils  espéroient  couvrir  la  soustraction  primiuve  en 
donnant  une  autre  cause  aux  pertes  faites  (  1 14)* 
Si  la  narration  est  vraie ,  quelle  peine  n*eût  pas 
méritée  une  action  qui  renfermoit  en  elle  seule 
plusieurs  crimes  ! 

La  fabrication  delà  fausse  monnoie  étoit  punie 
de  mort  (i  i  s)*  Cette  loi  ne  remontoit  pas  sans 
doute  à  une  haute  antiquité  ;  elle  appartient  proba- 
blement à  Tépoque  où  l'accroissement  du  com- 


(i  n)  Hcsych.  et  Suidas,  tu  mot  OiriirOof/^c/Aor, Ulpien, sur 
Dém.  pag.  8aa.  Meurs,  dVcr,  chap.  xxvi. 
(i  u)  Meurt.  Cfçr.  chap.  xxvi ,  pag.  946  et  947. 
(il))  Thucyd. u,  SS*  ijct  ^4. 
(1 14)  Poil,  vui.  S*  H. Ulp.  pag.  81a.  Meurs,  pag.  947. 
(ii;)  Dém, cwi/n Ltpt% pag.  5^6 \ vm/i«  Tiwtxr. pag.  8o;. 
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merce  çt  de  Tindustrie  amena  raccroissement  des 
richesses. 

L'usage  d*un  métal  signe  d'une  valeur  se  re- 
trouve toutefois  chez  les  peuples  de  FAttique 
au  temps  où  elle  étoit  gouvernée  par  des  rois. 
Thésée  fit  frapper  une  monnoie  qui  avoit  ponr 
marque  la  figure  d'un  bœuf  9  soit  à  cause  de  quel- 
ques souvenirs  qui  se  rattachoient  k  Thistoire  de 
sa  vie  »  soit  pour  inviter  les  Athéniens  au  labou* 
rage  ,  soit  plutôt  pour  conserver  la  mémoire  de 
cet  échange  primitif  dont  le  bétail  étoit  le  moyen 
ordinaire.  Devenu  magistrat  suprême  de  ses  con- 
citoyens i  Solon  augmenta  de  plus  d'un  quart» 
dit*-on9  au  profit  des  débiteurs»  le  taux  qu'avoit 
alors  la  monnoie  (  1 1  <S}  »  comme  si  en  changetnt 
la  dénomination  des  signes  monétaires  on  en 
changeoit  la  valeur.  La  monnoie  fut  encore  altérée 
sous  le  gouvernement  du  fils  de  Pisistrate;  il  h 
reprit  à  une  valeur  inférieure  »  annonçant  qu'il 
alloit  en  faire  frapper  une  autre ,  et  la  rendit 
presque  aussitôt  à  la  circulation  au  taux  qu'elle 
avoit  quand  il  la  retira  (i  17). 

La  monnoie  d'argent  fut  la  seule  dont  on  fit  un 
grand  usage  jusqu'à  la  guerre  du  Péloponnèse; 


(116)  Plut.  Sol.  SS.  ^4  et  19  yoif\^  pige  171  <fu  tome  VI. 

(1 17)  Arift.  Œcottom,  il»  pag.  501. 
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It  monnoie  de  cuivre  ne  commença  guère  h 
s'introduire  qu'après  cette  époque.  On  permet- 
toit»  avec  quelques  précautions  indiquées»  la  cir- 
culation des  espèces  étrangères  ;  et  les  soins 
attentifs  des  banquiers  qui  les  recevoient ,  sup- 
pléoient  ou  ajoutoient  encore  aux  précautions 
de  la  loi.  Une  chouette  devint  et  resta  le  signe 
ordinaire  des  monnoies  d'Adiènes  et  de  ses  colo- 
nies (118). 

Selon  ne  mit  aucune  borne  à  Tintérét  que 
pourroit  exiger  de  l'emprunteur  celui  qui  prè- 
toit  son  argent  (i  ip)*  On  n'est  pas  étonné  de 
celte  loi»  après  ce  qu'il  fit  concernant  la  valeur 
des  monnoies  :  l'argent»  qui  jusque  Ik  n'avoit  été 
qu'un  signe»  devint  une  marchandise»  dont  le  prix 
variable  étoit  sans  cesse  déterminé  par  la  volonté 
actuelle  des  personnes  qui  coniractoient. 

(118)  l  air,  lur  cet  monnoicf ,  Corsini,  Fast,  are,  diticrt.  XII , 
S.  4  rr  iM/V.  et  Uarthél.  rhap.  lv  ,  tom.  IV ,  pag.  414  rr  iir/V. 

(119)  l.yt.  contrt  Thénmn.  pag.  1 17. 
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i4fiérii«  lur  JLj  E  s  cîtoycng  seuls   poiivoîent  être  soldati* 

Iff  mliltatrf  ^  ' 


CHAPITRE  XIX. 

Organisatîûîi  et  Adntinistratiûn  de  V Armée.  Uu 

concernant  la  Guerre. 

^ _  _  L 

7oi>iipiion«  Uobligation  du  service  militaire  duroit  quarante- 
hei    qu  il  j^^^  années  »  depuis  dix-huit  ans  jusqu'à  soixante, 
sans  imposer  néanmoins  ^  pendant  tout  ce  temps» 
des  obligations  semblables.  Chacune  de  ces  qui-  ;< 
rante-deux  années  recevoit  sa  désignation  ott   • 
son  indication  du  nom  spécial  d*un  guerrier  qui 
cause  de  cela  même  on  appela  iponymep  déno- 
mination employée  d'une  manière  plus  solennelfei 
comme  on  peut  se  le  rappeler ,  pour  marquer  les 
héros  qui  avoient  donné  leurs  noms  aux  tribus 
et  à  la  statue  desquels  on  afficfaoit  les  lois  pro-  ' 
posées  (i). 

De  dix- huit  \  vingt  ans,  on  ne  servoh  que 
dans  rintérieur  du  pays  (2);  on  y  protégeoic 
Tordre  et  la  paix  ])ubfique;  on  y  défendoit  contre 

(1)  Meurt.  ^w./.^f/.v,chap.v.  S'gon.  IV,  chip,  V.  P«tll# 
VIII, tit.  I,  S*  >•  Voir cx-Atiiixi ,  chap.  Vil,  toin.  VI,  pag.  301. 

(2)  ri7/rlapage  308  du  tome  Vi;  et  pag.  309,  le  lermcnl 
qu'on  pretoit  à  vingt  ani • 
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les  incursions  et  les  pillages  les  rivages  de  l'At- 
tique  et  ses  frontières.  Ces  jeunes  guerriers  s'ins- 
truisoient  ainsi  h.  devenir  dignes  de  combattre  un 
jour  les  ennemis  de  l'état. 

De  vingt  «Quarante  ans  ils  dévoient  porter  au 
loin  les  armes  d*AtlièneSy  quand  la  défense  de 
Tétat  le  rendroit  nécessaire  :  cette  obligation  n'é- 
toit  plus  absolue  au-delà  de  quarante  ans  ;  un 
Athénien  pouvoit  ne  combattre  alors  que  dans 
f intérieur  du  ])ays  (  3  ] .  Les  guerriers  qui  y 
restoient  devenoient  les  guides  naturels  de  ces 
jeunes  citoyens  qui  ne  pouvoient  jusqu'à  vingt 
ans  exercer  au-delà  des  frontières  leur  patriotisme 
et  leur  courage. 

Les  exemptions  étoient  peu  connues.  Elles     ncioccm 
eurent  lieu  pourtant  en  faveur  des  régisseurs  ou  concmwn/i. 
des  fermiers  des  revenus  publics,  dont  les  travaux  ^'cf  «""iwi" 
et  les  soins  journaliers  avoient  pour  objet  de  sub- 
venir aux  dépenses  que  la  guerre  elle-même  occa- 
sionnoit  (4) .  Elles  avoient  lieu  également  en  faveur 
de  quelques  personnes  qui  s'obligeoient  à  fournir, 
à  leurs  propres  frais ,  les  musiciens  et  les  dan- 
seurs, pour  la  célébration  des  fêtes  delJacchus  (5). 

(j)    ypirle  tom.  VI,  pnj;.   joy.  Ulpicn  surDcm.  pig,  4*. 
Poil,  n  ,  cliap.  \\  tS,  \  \,  AUni. t/f  /'Acnf.  tom. XLV,  pag,  25 j. 

(4)  Dcm.  contre N/era»  pag.  S6y  Ulpicn,  pag.  43. 

(5)  UJpicn,  itid,  Dcm.  contre  Aiid.  p.  60^  et  stiw. 

7.  10 
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A  ces  exceptions  près,  l'exemption  ne  pouvoit 
provenir  que  de  Page  ou  d'une  infirmité  reconnue. 
Ces  dispenses  mêmes  que  la  loi  autorisoit,  elles 
cessoient  quelquefois  d'être  réclamées  ou  accep- 
tées, dans  les  dangers  publics,  par  Kmpulsion  du 
patriotisme  et  du  dévouement  de  ceux  qui  avoient 
le  droit  d'en  jouir.  Après  la  défaite  de  Chéronée, 
le  sénat  en  corps  se  transporta  au  Pirée,  confor- 
mément à  un  décret  du  peuple,  pour  y  délibérer 
sur  la  situation  d'Athènes.  Les  sénateurs,  de  quel- 
que âge  qu'ils  fussent,  y  allèrent  en  habits  guer- 
riers ;  les  vieillards  de  la  cité  prirent  tous  les  armes, 
malgré  la  dispense  des  lois  (6). 

Une  infamie  encourue  rendoit  incapable  dé- 
sormais de  servir  dans  l'armée.  On  l'encouroit  si, 
parvenu  à  l'âge  déterminé,  on  ne  se  faisoit  pas 
inscrire  pour  remplir  ce  devoir  (7).  Samuel  Petit 
dit,  d'après  Ilarpocration  (8),  qu'on  en  excluoit 
les  prolétaires,  tous  ceux  qui  ne  payoîent  pas  de 
contributions  à  la  république  :  c'étoient  donc  les 
plus  pauvres  de  la  quatrième  classe  de  citoyens  ; 
car  cette  classe  d'ailleurs,  quoiqu'inférieure  aux 
trois  autres  sous  le  rapport  des  richesses,  renfcr- 

(^    yoir  Lycurguf ,  contre  l/orratf,  pag.  152  cl  1  jj, 

(7)   Tip/rMciirf.  Them.  Au.  1,  chap.  x. 

(R)  Petit»  Viit,  tit.  I,  S.  I.  Harpocr.  au  mot  Thétes, 


tEGISL.   DtS   ATHENIF.NS.   C».  XIX.         aç  I 

moit  encore  des  liomnics  qui  contribuoientaussi, 
dansia  proportion  d'une  fortune  plus  modique, 
aux  besoins  de  l'état  :  elle  exerçoit  les  droits  de 
citoyens;  elle  votoit  dans  les  assemblées,  si  elle 
n'6to!t  point  admise  aux  magistratures  (9)  ;  elle 
finit  même  par  y  être  admise.  Nous  avons  quelque 
peine  h  concevoir  comment  des  hommes  qui  pou- 
voient  élire  et  délibérer ,  auroient  été  privés  de  la 
faculté  de  combattre.  Peut-être  ne  les  y  appeioît- 
on  pas  d'abord ,  mais  sans  qu'it  y  eût  aucune  exclu- 
sion prononcée;  et  ne  les  appeloit-on  pas,  parce 
qu'ils  n'auroicnt  pu  suffire  aux  dépenses  qu'ils 
auroient  eues  h  supporter.  Mais  après  l'introduc- 
tion de  la  solde  dans  les  armées  (>o),  quand  on 
paya  les  étrangers  mêmes,  comment  croire  que 
les  nationaux  fussent  repoussés  à  cause  de  leur 
pauvreté,  et  qu'on  ne  leur  offrit  pa»  au  moins 
ce  que  l'on  donnoit  à  d'autres.' 

On  servoît  dans  l'infanierie,  dans  la  cavalerie     ^•" 
et  dans  la  marine.  Il  y  avoii  quelques  différences  i','"."^ 
dans  les  élémens  dont  ces  corps  étoient  composés,  ""'"• 
s  le  rapport  des  lumières  et  de  la  fortune  (  1  1 J. 
n  examen  préalable  n'éloît  nécessaire  pour 
lis  dnns  rinfanterie.  Les  lois  géntralei  sur 


m.  VI.  paR.  lyôtti 
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TAge,  sur  Ich  infirmitéN,  <'i  l'excluNioii  provenu^ 
(rime  note  rrinfamie,  étoient  le.%  Neufs  obstacles 
k  raccomplissemrnt  de  cr  devoir.  Pour  la  cavalerie, 
aucontniirc;  rexanien  devoit  précéder  l'admisMom 
Le  iih  d'Alcii^iade y  enrôle  dans  In  ]9rettiière  de 
ccA  armeMy  l'abandonna  pour  le»  troupe»  h  cheval. 
On  Taccufia  comme  ayant  déserte  non  poNte,  et 
aussi  comme  infracteur  de  la  loi  qui  notoit  d'in- 
famie et  privoit  de  nen  bien»  Thomme  entré  dam 
la  cavalerie  sans  avoir  été  examiné  et  approuvé. 
L'examen  portoit  sur  la  personne  même  9  sur  se» 
moyens  de  fortune,  et  jusque  sur  le  cheval  dont 
elle  se  proposoit  de  se  servir  (1  2). 

La  cavalerie  athénienne  fut  long-temps  peu 
nombreuse*  Chaque  bourg  ne  fournissoit  d'abord 
que  deux  hommes  h  cheval  (  r  3).  Le  défaut  de  p^ 
turages  étoît  un  obstacle  invincible  h  en  avoir  un 
grand  nombre.  Quand  les  Athéniens  en  avoient 
besoin ,  c'étoit  h,  la  Thessalie  ordinairement  qu'ili 
le»  demandoient  :  elle  envoya  mille  homme»  de 
cavalerie  aux  Pisistratides,  dans  les  dcrnictH  mo- 
mens  de  leur  tyrannie,  et  ce  secours  leur  assura 
la  victoire  (i4)«  Les  Athéniens  étoient  presque 

(11)  l.yï.  l'iUd'Aldk,  p.  140  ci  145  ^  j>nur  Mnntith,  paf(«46. 
Xén.  ////y/.  5.  ».  Vriir,  mir  cet  cximcn,  Petit,  VMI,  tit.  1,  $. *. 
(  I })  Pollux ,  Vin ,  t  liflp.  IX ,  S*  )o. 
(14)  Hérocl.  v.s.  63. 
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dépourvus  de  cavalerie*  Si  la  lutaille  de  Mara- 
thon (!))•  Cependant  ils  sentirent  la  nêceiksiie 
dVn  avoir  aussi  pour  comlutire  :  un  corps  de  trois 
cents  hommes  ii  cheval  fut  établi^  et  on  le  porta 
dans  la  suite  jusqu*h  douze  cents  (  1 1%].  Cent  vingt 
cavaliers  éioieni  alors  t\>uinis  par  chaque  tril>u. 
Ils  êtoient  choisis  dan»  les  familles  les  plus  riche»  : 
la  loi  i  ordonnoit  { i  '•) .  et  le»  dispenses  exijjces  en 
auroient  iàit  «  sans  elle ,  une  nécessite»  I«a  fortune 
même  des  militaires  attaches  h  ce  service  auroit 
pu  les  rendre  plus  susceptiMcs  de  quelques  soins 
erifêminés  que  repousse  raustôriti*  guerrit^re,  La 
loi  crut  devoir  y  veiller  et  les  leur  interdire  (  1  S). 

La  cavalerie  de  chaque  tril)U  ctoii  sous  les 
ordres  d*un  chef  pris  dans  son  sein.  Au-dessus  de 
ces  dix  chefs  etoient  deux  commandans  généraux 
de  la  cavalerie»  les  hipparques  (  19].  Le  trésor 
public  tburnissoit  aux  cavalier?:  de  cpitû  avoir 
et  harnacher  un  chc*val  ;  mais«  quand  ils  quii- 
toient  le  service»  ils  en  restituoient  le  prix  (ao)« 

C*est  le  phylarque    qui   tenoit    les   registres   CiMaUmrtii.  Hoi^j 


{lO  H<^rtMl(MC.  VI,  s.  lia. 

(16)  F-»*  h.  /Vf. .//  J*jmK  p.  4  »  a .  Andoc.  fvkr  h  Aj/jt  .  p.  54. 

(i-»)  \tn.  y//)y».  pa^.  «)S  S-  Ot^n».  iv«/nr  /*A«».  pap.  10 j  ^. 

Ji  S)  \  \yr  le  St  IwL  «l'Ari»!.  Chn\  v.  s"*",  et  IViii ,  p*^»  ùcm, 

(  1.))  Poli.  \  Ml .  i'iup.  I\  .  S.  *).\.  Si^in.  p.t^.  t6xt. 

(a»'';  \  ,:r  I  >i.  /v«r  AUw.ith.  p^j;.  \  \(^. 
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Ariacava^  d'îiiscription  ou  d'enrôlement  y  pour  les  citoyens 
m-  ^^  ^^  tribu  y  quand  ils  entroient  dans  la  troupe  à 
cheval  ou  qu'ils  cessoient  d'en  faire  partie,  lis 
étoient  tenus  par  le  taxiarque,  dans  l'infanterie. 
Cet  officier,  qui  étoit  le  premier  chef  après  le 
stratège  ou  le  général,  dressoit  et  disposoit  les  dif 
férens  corps  dont  cette  arme  se  composoit ,  leur 
traçoit  la  route  qu'ifs  dévoient  suivre  et  les  lieux 
où  ils  dévoient  camper.  II  effaçoit  du  rôle  ceux  qui 
encouroient  cette  radiation  par  leur  conduite  (21]. 
Les  taxiarques  encore  tiroient  au  sort  les  places 
qu'occuperoient  les  guerriers  des  différentes  tri- 
bus ;  chacune  d'elles  formoit  un  corps  distinct  de 
l'armée  (22).  Elles  n'en  étoient  que  plus  excitées 
à  remporter  sur  les  autres  par  le  courage  et  le 
dévouement  à  la  patrie. 

Les  taxiarques  n'étoient  pas  seulement  chargés 
de  diriger  la  formation  et  la  marche  des  difFércns 
corps  de  l'infanterie;  ils  étoient  encore  chargésde 
feire  préparer  pour  elle  les  approvisiônnemens 
nécessaires  (23). 

Les  hommes  inscrits  n'étoient  pas  tous  appelés. 
Un  tableau  dressé  indiquoit  successivement  ceux 

(11)  Ly%, pour  Mditt.  pag.  \/^C\  contre  Alcib.  pag.  144.  Sigon. 
IV,  chap.  v.  Pott.  in,  chap.  v. 
(22)    Voir  Hcrod.  Vi ,  S.  ni. 
(23}  Sigon.  IV,  chap.  v ,  pag.  1^21. 
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qui  dévoient  servir  chaque  fois.  II  fuut  en  excepter 
ces  circonstances  rares  et  extraordinaires  où 
letat  a  besoin  de  toutes  ses  forces  pour  se  dé- 
fendre. Piiocion  s'en  servit»  comme  moyen»  pour 
empêcher  une  guerre  qu*il  dcsapprouvoit  (  la 
guerre  lamiaque).  II  donna  Tordre  à  tous  les 
Athéniens,  depuis  quatorze  ans  jusqu*à  soixante» 
de  le  suivre  en  armes»  portant  avec  eux  des 
vivres  pour  cinq  jours  (i^). 

Quant  à  la  marine»  celle  des  Athéniens  avoit  Mirin«j*Ai 
été  Ionfi:-temps  sans  force  et  sans  éclat.  Quelque  ^»'««"«««i 
nombreux  que  les  navires  dussent  être  dans  un  V4tc. 
pays  où  la  piraterie  avoit  été  le  premier  emploi  de 
la  navigation»  Tobiigation  d*en  fournir n'étoit  que 
d'un  navire  par  canton»  h,  une  époque  assez  an- 
cienne de  l'histoire  d'Athènes  (2j).  Plus  tard» 
quand  ses  habitans  voulurent  punir  les  l'iginèces 
des  insultes  qu'ils  en  avoient  remues»  ils  ne  trou- 
vèrent que  cinquante  trirèmes»  et  se  virent  obligés 
d'implorer  le  secours  des  Corinthiens»  qui  leur 
en  donnèrent  vingt  autres  (26).  Thémistocle  fut 
le  véritable  fondateur  de  la  marine  guerrière» 
lorsqu'il  eut  donné  aux  Athéniens  le  conseil  et 
obtenu  d'eux  l'autorisation  d'employer  l'argent 

(14)  IMuf.  Wû  Je  Phoch^n,  $.  }], 

(15)  Poil.  Vin ,  $.  1^  l'otr  la  note  II  aux  ÉcUirci^^cmcnN. 
(i6)  Hcrod.  V,  SS.  ^i  ft  *«'*'•  VI,  SS-  87  ri  ^utv. 
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des  mines  à  se  procurer  des  vaisseaux.  La  somme 
qu'elles  produisirent  permit  d'en  construire  cent, 
avec  lesquels  ils  combattirent  et  vainquirent 
Xerxèsy  succès  dont  les  moyens  leur  assurèrent 
une  puissance  qui,  née  contre  les  barbares 9 
s'étendit  sur  les  Grecs  (27).  Les  Athéniens  avoient 
cent  quatre-vingts  trirèmes  à  la  bataille  de  Sah- 
mine.ThémistocIe  voulut  que  9  tous  les  ans  ^  vingt- 
cinq  galères  fussent  ajoutées  à  la  flotte  nationale. 
II  y  en  avoit  trois  cents  au  temps  de  Périclès  (28). 
Leur  nombre  s'accrut  encore  pendant  l'adminis- 
tration de  l'orateur  Lycurgue;  il  s'éleva  à  quatre 
cents.  Cet  orateur ,  un  des  administrateurs  les 
plus  distingués  qu'ait  eus  Athènes ,  fit  aussi  ré- 
parer et  rebâtir  des  arsenaux  de  marine  (29].  Les 
trente  tyrans  avoient  vendu  pour  trois  talens  ce 
qui  en  avoit  coûté  mille  à  construire  (30). 
luciinn  de  Aucune  solde ,  avant  Périclès ,  n'étoit  accordée 
aux  guerriers.  Les  salaires  devinrent  pour  lui  un 

(17)  Volt  Plut,  Thém.  S.  vu,  et  Hérod.  vu,  SS.  Al  ftsuiv. 

(28)  Plut.  Thém.  S.  27.  Diod.  XI,  S-  4).Thucyd.  il,  S«  13* 

(it))  Plut.  p.  481.  Paus.  I,  li).  Voir  \én,  Rép,  ath,f,6ç^, 

et  ce  que  dit  Démoithcne ,  contre  Evng,  pag.  1550^  d'un  décret 

rendu  contre  les   détenteurs  d*agrcs  qui  appartcnoient  à  U 

république. 

(30)  Isocr.  //m;//,  pag.  ij^.  Sylla  fit  brûler  les  arsenaux 
après  la  prise d'Atlicncs.  Plut.  Syïla,  S*  33' 


d  trou|i6f. 
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moyen  de  popularité  »  dont  le  succès  même  annoti- 
çoh  déjà  quelqije  changement  dans  les  mœurs  pu- 
bliques. Peu  de  temps  avant  sa  mort,  pendant  le 
liège  de  Potidée,  la  solde  étoit  de  deux  drachmes ^ 
3U  trente-six  sous,  pour  les  opiites  en  garnison 
devant  cette  place  (31);  elle  étoit  de  quatre  pour 
la  cavalerie.  Mais  c*étoit  une  paie  si  forte,  qu*il 
fallut  y  renoncer;  et,  vingt  ans  après,  on  ne 
put  même  accorder  une  drachme  à  un  corps 
de  troupes  légères  qu'on  avoit  fait  venir  de 
Thrace  (32).  La  paie  ordinaire  de  Toplite  étoit 
de  quatre  oboles  par  jour,  au  milieu  du  quatrième 
siècle  avant  Tère  chrétienne  (33). 

La  paie  des  mariniers  est  fixée  à  trois  oboles 
ou  la  moitié  d'une  drachme,  dans  le  traité  des 
Perses  avec  les  Lacédémoniens  (34)«  Elle  Test  à 
une  drachme  entière ,  dans  l'expédition  qui  fut  faite 
en  Sicile  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse  (35). 
Thucydide  ajoute  même  que  les  triérarques  ac- 
cordèrent aux  rameurs  une  augmentation  de  paie , 

(jt)  ThucyrI.  111,  S*  17-  ^'^'r  Pullux,  IX,  chap.  VI,S-^f 
et  les  plaintes  d'Uocratc ,  Ar/if,  pag.  1  ^6, 

(3 a)   yîiyâge  ti'Aattchursis,  chip.  X,  tom.  Il,  paf(.  103. 

(3  ))  Polltix •  IX ,  chap.  VI ,  S.  ^4«  Barth.  iM.  Le  voir,  p.  204  • 
sur  la  solde  de  la  cavalerie. 

(34)  Xén.  Hell,  I,  pa^;.  4.)  1.  Tliu<yd.  viu,  $.  4$. On  don- 
noit  quatre  oboles  k  ceux  qui  montuicnt  le  vaisseau  paralien. 

()5)  Thu<yd.  vi,$S.  jici  j2. 
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indépendamment  de  ce  que  donnoit  le  trésor  pu- 
blic. Montées  sur  les  trirèmes,  avant  de  partir , 
les  troupes  firent  des  libations  et  adressèrent  des 
prières  aux  dieux;  la  multitude  qui  couvroit  le 
rivage  se  joignoit  avec  acclamation  aux  prières 
des  guerriers» 

L'établissement  de  la  solde  ne  se  lioit  pas  seu- 
lement à  rétat  où  les  guerres  contre  les  Perses 
plaçoient  Athènes.  Après  la  bataille  de  Platée» 
Aristide  avoit  proposé  de  rendre  éligtbles  aux 
])remières  magistratures ,  ces  citoyens  de  la  qusr 
trième  classe  que  Solon  en  avoit  exclus  par  la 
constitution  qu'il  donna  aux  Athéniens  (  36  ). 
C'étoit  briser  la  limite  que  ce  grand  législateur 
avoit  opposée  h  une  entière  démocratie.  MaiSien 
rendant  plus  facile ,  et  par^là  plus  fréquent ,  Taccès 
aux  premières  fonctions  publiques ,  on  finissoit  par 
leur  consacrer  un  temps  que  réclamoit  un  travail 
lucratif;  et  aussi ,  beaucou{i  d'hommes  de  cette 
quatrième  classe,  il  faut  le  dire»  consultant  plus 
leur  patriotisme  que  leur  fortune»  étoient  venus 
se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Tétat.  Ils  desiroient 
d'y  rester  et  de  continuer  à  repousser  les  ennemis 
des  Grecs  ;  mais  ils  ne  pouvoient  suffire  h.  ces  dé- 
penses que  la  guerre  exigcoit,  et  que  supportoieiil 

(}^>)  Plul.  /iriit.  S.  >  j.  /'(?/> ci  cicis us,  loin,  VJ,  p.  176 cl  l^. 
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sans  peine  des  classes  plus  opulentes.  Ce  fut  de 
cette  double  situation  de  bon  citoyen  et  de  citoyen 
pauvre  que  Périclès  profita  avec  autant  d'habileté 
que  de  succès,  quelques  années  après  la  propo- 
sidon  faite  par  Aristide  pour  rendre  leligibilité 
universelle. 

Le  paiement  d'une  solde  ne  fut  pas  le  seul  Mcrcemir* 
changement  remarquable  fait  dans  les  troupes  ,.,uiu,  dcf 
d'Athènes  :  les  étrangers,  qu'on  en  avoit  tou- J'^'I'JJ^'"*"' 
fours  éloignés,  y  furent  admis.  On  ne  s'en  unt 
pas  à  des  soldats  fournis  par  les  villes  alliées. 
Ramassant  dans  l'Asie  des  brigands  qui  se  ven- 
dent  au  premier  qui  les  achète,  nous  les  armons 
contre  les  Grecs  mêmes,  disoit  Isocrate.  Démos- 
thène  aussi  regretta  souvent  l'introduction  des 
étrangers  dans  les  armées  nationales  (37)*  Us 
y  étoient  devenus  si  nombreux  ,  qu'on  char- 
geoit  de  leur  levée  un  fonctionnaire  particu- 
lier (38).  Cette  espèce  de  recrutement  donnoit 
Heu  sans  doute  à  beaucoup  de  fraudes,  puisque 
nous  voyons  des  inspecteurs  nommés  pour  aller 
surveiller  les  hommes  à  qui  on  lavoit  confiée  (  jp). 

Depuis  long-temps ,  la  république  avoit  des  sol- 
dats mercenaires  ;  mais  ils  servoient  les  Athéniens , 

(j7)  Isocr.  /*///>,  pa^^.  \(yj ,  Diiu,  ffremiére  Phi!»  pag.  50. 
(jH)  Véic\\,  contre  Timarijne,  pa;;.  lyj, 
(3 v)   \oir  Sigon.  1  v ,  chap.  V ,  injint. 
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sans  se  confondre  avec  eux.  Dans  le  discours  à 
Philippe  y  écrit  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle 
avant  fère  chrétienne,  Isocrate  parle  plusieurs 
fois  de  troupes  errant  dans  la  Grèce  sans  appar- 
tenir à  aucune  cité,  et  se  mettant  au  service  de 
ceux  qui  les  payoient  le  plus  (4o)  •  II  trou  voit  cette 
armée  plus  facile  à  former  qu'une  armée  de  ci- 
toyens domiciliés  :  mais  aussi  que  de  maux  elle 
devoit  produire  ! 

Long-temps  on  n'avoit  lu  que  des  noms  de 
citoyens  sur  les  registres  publics  où  s'inscrivoient 
les  hommes  en  état  de  servir  (4i  )•  La  multiplicité 
et  la  violence  des  guerres  ayant  fait  périr  beau- 
coup d'anciennes  familles,  des  citoyens  nouveaux 
les  remplacèrent,  moins  attachés  à  cette  gloire 
dont  les  pères  des  premiers  avoient  été  les  fon- 
dateurs, à  cette  liberté  même  que  ses  fondateurs 
aussi  soutiennent  toujours  avec  plus  d'énergie 
que  ceux  à  qui  on  l'a  transmise  et  qui  en  jouissent 
sans  crainte  et  sans  combats.  La  plupart  de  ces 
guerriers  dont  le  nom  venoit  successivement 
s'inscrire  sur  les  registres  publics,  n'étoient  pas 
même  nés  dans  le  pays  qu'ifs  dévoient  défendre; 
on  vit  desThraces,  des  Scythes ,  combattre  dans  les 

(40)  Pag.  100  et  106.  Voir  aussi  sa  lâttre  à  ArchiJiime. 
(41J  Lys,vour  Mantiih,  pag.  146;  conire  JLvand.  pag.  176. 
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rangs  des  citoyens  d*Atlièno.s.  «  Autrefois,  dîsoit 
Isocrate  (4^)9  i^^i^  ^^^^^  indignation,  en  armant 
une  flotte,  on  lui  donnoit  des  étrangers  pour  mate- 
lots; les  Atiiéniens  restoient  soldats  :  aujourdliui 
nous  armons  des  étrangers  pour  combattre  ,  et 
nous  forçons  les  citoyens  de  ramer.  »  Démostiiène 
se  voyoit  obligé  de  proposer,  dans  le  temps  des 
guerres  avec  Philippe,  qu*tl  y  eût  toujours  un 
quart  de  citoyens  dans  Tinfanteric  et  la  cavalerie 
d'Athènes  (43)«  On  y  admit  mémo  des  esclaves 
que  l'on  commença  par  affranchir.  On  alla  jusqu'à 
faire  grâce  à  des  condamnés,  pour  mettre  des 
armes  dans  leurs  mains  (44)-  Tout  cela  ne  rendit 
pas  la  victoire. 

C'étoit  peu  encore  de  peupler  d'étrangers  l'ar- 
mée qui  dévoie  défendre  la  ])atrie  contre  ses  enne^ 
mis  ;  on  leur  en  donna  le  commandement  ;  on  leur 
permit  du  moins  de  le  |)artager. 

Un  seul  chef ,  appelé  poUmarque  ,  avoit  d'à-    '  «*-  ««"^i 
bord  commandé  larmce.  L  archonte  qui  porta  ce  .,^,  gciur^* 
titre,  perdit  son  autorité.  Il  ne  pou  voit  la  con-  '  - ''"'"'»»'«î* 
server  long -temps  en  présence  de  ces  inquié- 
tudes ombrageuses  de  la  démocratie,  dont  le  prin- 


(41)  Sur  lit  Paix,  pag.  1/Î7.  ('«>/>  Thucyd.  VII ,  SS.  ij  €t  suiv. 
(4j)  Première  Philiffit/ue ,  pag.  yo. 
(44)   r^/'r  Jiutin,V,  S.  ^>- 


302  HISTOIRE   DE   LA   LÉGISLATION. 

cipe  n'est  pas  moins  de  subdiviser  les  pouvoirs 
que  d*en  abréger  la  durée.  A  mesure  que  le  gou- 
vernement devint  plus  populaire,  Athènes  eut 
autant  de  généraux  ou  stratèges  qu'elle  avoit  de 
tribus.  Chaque  tribu  eut  aussi  des  chefs  particu- 
liers pour  les  diverses  parties  de  Tarmée ,  des  phy- 
larques  pour  la  cavalerie,  des  taxiarques  pour 
l'infanterie,  et  des  triérarques  pour  commander 
les  vaisseaux;  ils  étoient  tous  sous  les  ordres  des 
stratèges  (4j)« 

Je  ne  crois  pas ,  avec  un  de  nos  savans  les  plus 
distingués  (A^),  que  les  chefs  de  l'armée  fussent 
élus  par  le  sort.  Comment  abandonner  aux  in- 
certitudes du  hasard  le  choix  des  hommes  qui  dé- 
voient mener  à  l'ennemi  et  conquérir  la  victoire! 
Nous  apprenons  d'ailleurs  par  l'histoire  même 
que  des  citoyens  exercèrent  si  souvent  cette  noble 
fonction,  que  Ton  ne  peut  attribuer  tant  de  choix 
successifs  qu'il  une  confiance  toujours  renou- 
velée. Phocion  fut  ainsi  quarante-cinq  fois  un  des 
généraux  d'Athènes  (^y).  Elus  chaque  année,  ils 
étoient  toujours  rééligibles.  C'est  par  les  assem- 

(4j)  Dcm.  premUre  PhiL  pa g-  5©  et  51. 

(46)  Barihél.  chap.  x ,  tom.  II ,  pag.  191;  DcmostFicnc ,  qu'il 
cite ,  ne  le  dit  pas.  \  'oir  Corn.  Ncp.  Alilu  S.  4 ,  et  Suidas ,  au 
mot  Stratèges. 

(47)  Plutarcj.  Phoc.  S.  11. 
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hlùes  des  tribus  que  les  stratèges  L*toicnt  choisis  • 
et  le  peuple  ou  ses  premiers  magistrats  clétermi* 
noient  h  qui  le  commandement  de  Texpédilion 
serait  confié  (48)«  H^  prètoient  un  serment  au- 
quel on  ajouta ,  du  temps  de  Périclès ,  une  dis<« 
position  particulière  contre  les  Mégariens ,  que 
l*on  venoit  de  d<l'clarer ,  par  un  décret  du  ])eu|)Ie9 
ennemis  pour  jamais  d*At!iènes  (49).  Une  loi 
plus  ancienne  avoit  déclaré  que  les  polémarques, 
Iorsqu*iIs'viendroientiii*armée,  auroient  toujours 
l'aile  droite  sous  leur  commandement  (jo). 

Les  stratèges  ne  pouvoient  être  révoqués  pen- 
dant la  durée  ordinaire  du  générafat  ;  Alcihiade , 
du  moins,  le  fit  décider  ainsi  par  une  loi  (51)  : 
mais  on  vient  de  voir  qu'ils  étoient  toujours 
susceptibles  d'être  réélus. 

Les  stratèges  aussi  dévoient  rendre  compte  de 
l'usage  fait  par  eux  de  Pautorité  et  des  forces  ((ue 
la  républi(iue  leur  avoit  confiées.  Quelquefois , 
cependant,  un  décret  du  peuple  les  investissoit , 
à  cet  égard,  d'une  véritable  autocratie  :  Aristide 
l'eut  »  h  la  bataille  de  Platée  ;  Alcibiadc,  Lamachus 

(48)  Dcn\, prrmltrc  Vhil,  paj».  ji>  et  p . 'riuicyil.  IV,  $,  317. 

(49)  Plut. /Vr/V/A.S.  îH. 
(fo)  ll^rod.  VI,  S.  Ml. 

(51)  ^Wr  McuN.  Thon,  Au,  1 ,  rhnp.  Xi. 
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et  Nfcias ,  obtinrent  les  pouvoirs  les  plus  étendus, 
quand  il.s  allèrent  combattre  en  Sicile  (52). 

Ordinairement ,  quand  les  stratège»  étoiem 
envoyés  ensemble  à  Tannée  ,  ciiacun  d'eux  alter- 
nativement présidoit  pendant  un  jour  ;  mais  II 
plupart  restoient  à  Athènes.  Quelquefois  aussi, 
on  les  voit  remettre  tous  à  un  seul  cet  empire 
d*un  jour  qu'ils  dévoient  exercer.  Ils  lefirentpour 
Miltiade(53). 

Dans  les  délibérations  concernant  la  guerre , 
quand  les  voix  étoient  partagées  entre  les  stra- 
tèges 9  le  polémarque  déterminoit  la  majorité  et 
par  conséquent  la  décision  (54)«  Les  stratèges 
restés  à  Athènes  formoient  un  véritable  conseil, 
chargé  de  veiller  sur  tout  ce  qui  se  rappondt 
aux  troupes  et  h  l'administration  générale  de 
Tarmée  (55).  Le  travail  qu'exigeoit  cette  admi- 
nistration j  avoit  ses  fonctionnaires  spéciaux.  Ils 
se  partageoient  la  prévoyance  et  les  soins  con- 
cernant la  subsistance,  le  vêtement ^  les  armes, 
les  instrumens  des  combats  »  tous  les  genres  de 


(52)  Sigonîus  le  dit  ainsi,  iv,chap.  V.  Plutarque  Taffinne 
pour  les  trois  derniers,  Alcib.  $•  31  ;  il  inexprimé  bien  moiiit 
formellement  sur  Aristide. 

(  j  j )   Voir  Hcrod.  V 1 ,  S.  1 1  o. 

(54)  Hérodote,  Vï,  S.  109. 

()))  Ubbo£mm.  m,  pag.  53.Pott.lll,chap.  V,  pag.^^j* 
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munitions  t  la  solde  des  troupes  et  les  besoins 
particuliers  de  la  cavalerie  et  de  la  marine  (56). 
Us  avoient  même  sur  ces  objets  une  véritable 
juridiction  tout-à-Ia-fois  militaire  et  civile  1  mixte 
conséquemment  par  sa  nature  même  »  par  le  carac- 
tère des  personnes  »  des  choses  »  des  actions  »  sur 
lesquelles  elle  pouvoit  s*étendre  (57).  Démosthène 
rapporte  quelques  décrets  rendus  sur  des  objets 
militaires ,  pour  lesquels  on  a  voit  d'abord  demandé 
Favis  du  polémarque  ou  des  stratèges  (5  8). 

Les  lois  ne  permettoient  pas  de  confier  le     Daniqu* 
généralat  à  un  homme  sans  enfans  légitimes  ,  antcUtueon 
k  un  homme  qui  n'auroit  pas   eu  de  propriété  *''"""*  ***  *' 
foncière  en  Attique,  à  un  homme  qui  n'eût  pas 
combattu  auparavant,  à  un  homme  qui  n'eûtpas 
été  choisi  pour  ce  commandement  (59)*  L'expé- 
rience f  les  biens  et  les  enfans  »  étoient  des  garans 
ofiêrts  à  la  patrie.  Meursius  étend  l'exclusion 
jusqu'à  ceux  qui  avoient  des  procès  {60)  ;  on  ne 

(56)  Voir  Dém, première  Phil,  pag.  5 1,  et  ce  que  dit  Thucy- 
diéi»  VI,  S*  44 1  ^^*  vaisseaux  de  charge ,  qui  suivoient  les  vais- 
seaux de  guerre  que  les  Athéniens  cnvoyoient  en  Sicile. 

(57)  Lyiias  en  offre  un  exemple, //t?«r  nn  Soldat,  pig«  1 14. 
Lt  Yoir ,  contn  lefih  d'Alcib,  pag.  1 44. 

(58}  Harnngutsur  la  Couronne,  pag.  500, 

(59)  Dinarque,  contre  Dcmosth.  pag.  99.  Mém,  de  l'Acad, 
tom.  XL  Vf  pag.  256. 

(60)  Themis  Auica,  l,  chap.  XI. 

7.  20       ' 


3q6         histoire  de  la  législation. 
peut  guère  Tadmettre  qu'en  supposant  ces  procès 
d'une  nature  telles  qu'ils  mettoient  en  danger  la 
possession  de  la  propriété  exigée  par  les  lois. 

Les  garanties  réclamées  par  la  loi  étoient  d'au- 
tant plus  nécessaires ,  que  des  comptes  étoient 
demandés  aux  chefs  militaires,  comme  aux  ma- 
gistrats civils ,  et  que  leur  conduite  étoit  soumise 
k  fexamen  du  peuple ,  que  des  peines  pécuniaires 
pouvoient  les  frapper,  que  la  responsabilité  de 
ces  peines  portoit  sur  les  enfans,  si  le  père  n'avoit 
pas  une  fortune  suffisante  pour  y  satisfaire ,  ou 
qu'il  fût  mort  sans  avoir  payé.  Une  loi  encore 
recommandoit  aux  soins  d'un  des  généraux  qui 
restoîent  à  Athènes ,  la  fille  du  stratège  qui  pa^ 
toit  pour  l'armée  (6i). 
eimtion  dt  H  ^Hoit  trois  délibérations  successives ,  avant 
t.sacHful!  <ïc  pouvoir  décréter  la  guerre  (62).  Ordinair^ 
ment  même ,  quand  c'étoit  une  nation  grecque 
qui  s'armoit  contre  une  autre ,  des  envoyés 
alloient ,  au  nom  du  peuple  qui  se  croyoit 
offensé,  demander  auparavant  les  satis&ctions 
désirées.  Refusoit-on  de  les  donner,  ou  n'enV- 
froit-on  que  d'insuffisantes;  les  Athéniens  pre- 
noient  les  armes.  Un  héraut  proclamoit  d'abord 

(^1)  Meurs,  et  M/m,  de  l'Acd/f.  tom.  XLV,  pag.  a  j^. 
{62)  Flutar(]ue,  Jo/.  $.  1 1  »  parle  de  la  pierre  d'où  les  hénuts 
faisoient  les  proclamations  qui  leur  étoient  ordonnées.  . 
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dans  la  ville  la  guerre  qui  venoit  cPétre  résolue  ; 
on  niloit  ensuite  en  porter  la  clcclaratioii  hors 
des  frontières  de  TAttîque,  sur  les  frontières 
mêmes  du  peuple  que  Ton  devoit  combalirc  [6  j). 
Un  mouton  hkhé  sur  le  territoire  ennemi  cHoitle 
symbole  y  dit-on,  des  maux  qu'alloit  occasionner 
la  guerre  (^4)-  On  ne  pouvoit  choisir  un  animal 
dont  ta  présence  annonçât  moins  les  idées  de  dé- 
solation et  de  ravage. 

Des  licrauts  accompngnoient  tes  généraux 
à  la  guerre  ;  ifs  y  fàisoient  ou  portoient  les 
Gommandemens  ou  les  somm.itions  que  ceux-ci 
prescrivoienl  (  65  ).  Miltiade  ,  devant  Paros, 
en  envoie  un  aux  hahitans  de  cette  ville,  qu*il 
astiégeoit,  pour  leur  demander  une  contrii>ution 
de  centtalens,  avec  menace,  s*ils  s*y  refusoient, 
de  ne  pas  retirer  ses  troupes,  qu'il  ne  les  ait 
•ub|ugué5  (66). 

La  personne  des  hérauts  étoit  sacrée  (67). 


■    ^^^Pa^M 


{6})  K>/rTliur.  l.SS.  180119;  V.  SS.  B^^^'w/i*.  Qucfqucfofi 
c*^lolcnt  moins  (Ic5  Mtti^fartioni  quon  cicmindoU,  que  des 
ordr«i qu*on  intimoit  avec  hauteur  et  menace.  Tfiuc.  \,S,  j6. 

(64)  AUm.  deVAc.  t.  XLV, p.  1/Î3.  Pott. ni ,  ch.  vn,  p.  471. 

(<$j)   Voir  Xénoph.  Esp/iL  tic  (jrus,  ni»  pag.  199;    iv, 

{66)  Hf^md.  vi,!Î.  I  jj. 

(67)  t  rt/>  Ic5  vers  jii  et  314  du  premier  livre  de  Vllùtdt.  Ifs 
portuicnt  un  caducée,  Pline  1  NXix ,  S*  }• 

ao.. 
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Indépendamment  de  Finviolabilité  qui  résulter 
nécessairement  du  caractère  d'une  fonction  sem- 
blable, on  les  faisoit  descendre  de  CéryXf  fils  de 
Mercure  y  représenté  quelquefois  comme  le  iié- 
raut  du  maître  des  dieux ,  et  mari  d'une  fille  du 
premier  roi  d'Athènes ,  de  Cécrops  [69]. 

Le  moment  du  départ  des  troupes  étoit  en- 
core indiqué  par  une  proclamation  du  héraut  (6p]. 
Elles  ne  pouvoient  se  mettre  en  marche  avant  le 
septième  jour  du  mois.  J'insiste  sur  ces  dernien 
mots  f  parce  qu'ils  se  trouvent  expressément  dam 
fa  loi  citée  (70) ,  quoiqu'il  fût  plus  naturel  peut- 
être  de  penser  que  le  législateur  avoit  seulement 
voulu  accorder  un  délai  de  sept  jours  aux  gue^ 
riers  qui  alloient  partir,  pour  régler  ce  qui  les 
concernoit  et  prendre  les  mesures  que  leur  ab" 
sence  pourroit  exiger. 

Arrivé  au  lieu  où  l'on  devoit  combattre,  on 
immoloit  une  victime  (71).  Ce  n'étoit  pasuni- 


(68)  yolr  Pott.  III,  chap.  vu. 

(69)  Xén.  Expé/i.  di  Cyrus,  lli  #  ptg.  5 1 3* 

(70)  lùid.  nvpi  Tfiç  ToS  fÀJHi/oç  iCiifAMÇ*  Ainsi  Ton  ne  p«t 
dire  uiiiquf ment ,  comme  on  le  fait,  Mém,  de  l'Ac.  tom.  XLV# 
pag.  i6j ,  que  le  délai  étoit  fixé  à  sept  jours. 

(71)  Un  agneau  \  la  loi  est  encore  rappelée  par  Meuniiu 
et  Poneri  dictU  locis ,  et  par  Samuel  Petit  «  Vlli  ^  tit*  I|  5*  7* 
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quemeiu  pour  attirer  sur  soi  la  protection  divine, 
c*étoit  encore  pour  apprendre  des  augures  tirés 
de  la  victime  même  si  Ton  pouvoit  espérer  fa 
bienveillance  des  dieux  (72).  Des  vœux  ou  des 
promesses  de  nouvelles  offrandes  se  joignoient 
quelquefois  aux  immolations  actuelles.  Le  sacri- 
fice de  trois  cents  chèvres  avoit  été  promis  à 
Diane  avant  la  bataille  de  Marathon  (73).  Avant 
celle  de  Platée  »  les  Athéniens  et  tous  les  Grecs 
qui  combattoient  avec  eux,  prêtèrent  le  serment 
de  mourir  pour  la  patrie  et  de  punir  les  villes 
qui  fiivoriseroient  les  armes  des  Perses  »  leur 
ennemi  commun  (74)*  Thucydide  et  Xénophon 
parlent  aussi  d*un  hymne  du  combat  (75). 

Le  butin,  si  Ton  étoit  vainqueur,  se  partageoit    cumnicni  1 
entre  le  général,  ses  guerriers  et  les  dieux.  C'est  îl**,',V',i'^!'IJ 
par  les  dieux  que  commençoit  le  partage.  Le  <«*•' 
général  choisissoit  ensuite  pour  lui-même,  et 
pour  des  récom))enses  h  assigner  au  nom  de  la 
patrie  à  ceux  qui  s*étoient  le  plus  distingués 

(71)  ydr  Hérod.  Vl  »  $.  111.  yoir  auui ,  sur  les  libations  e|  les 
saaificci  faits  avaiu  le  départ  et  le  combat  •  Thucydide,  vi 
$«  31  y  et  Xcnophon ,  //r//.  iv ,  pag.  5 1 5. 

(71)  Êlien,  ///i/.  c//V.  11,  rliap.  xxv.  l'air  ci-aprcs«  th.  xx  » 
pag.  |66. 
(74)  Diod.  XI,  S*  ^9*  l^yi*  i^ntre  Lmr.  pag.  i  )  i. 
(7))  Thuryd.  VII,  S-  il  ««  75*  X«fn.  //r//.  ii,  p.ig.  pj. 
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dans  le  combat  ;  il  divisoit  le  reste  entre  les  autres 
guerriers  {76), 

Les  prisonniers  faisoient  partie  du  butin  qui 
se  partageoit  après  la  victoire.  Le  paiement  d'une 
rançon  pouvoit  seul  les  soustraire  à  la  servitude. 
On  les  vendoit  quelquefois  (77).  Hérodote  et 
Diodore  parlent  aussi  de  distributions  faites  au 
sort  y  de  terres  conquises  (78).  Quelquefois  »  on 
suspendoit  dans  les  temples  les  dépouilles  et  lei 
armes  des  vaincus  (79). D'autres  fois,  on  y  érigea» 
sur  les  produits  mêmes  du  butin  »  desmonumens 
plus  précieux  et  plus  solennels  de  la  reconnois* 
sance  des  Athéniens  envers  les  dieux  à  qui  ilf 
attribuoient  la  victoire  (80)  :  des  fêtes  même  ea 
conservèrent  le  souvenir  (81).  Quelquefois  aussi» 
une  partie  du  butin  fut  laissée  ou  donnée  au 

(y6)  On  voit  plu»  d'une  fois,  dans  VJiJadâ,qu il  en  étok 
déjh  ainsi  pour  les  Grecs  au  tem|)s  d'Homcre, 

(yj)   VoirHérod.  y,  $.  77  ;Thucyd.  IV,  S.  Cq;  VI,  S.  ^i; 
vu ,  S.  69-,  Xcn.  Hell.  l ,  pag.  444;  IV,  pag.  ^iC. 

(78)  Hérod.  ièiii.  Diod.  XI,  S.  60.  Voirnimi  \e  $.  88. 

(79)  ^'''  PïwJ»  Ctmon,  S»  9  ;  Dém.  contre  Timocr,  pag/  79 j  ; 
Paus.  \,  %,  27.  Le  bouclier  d*Alcée,  qui  s*ctoit  enfui,  fat 
appendu  dans  un  temple  de  Minerve.  Le  poète  composa  \^ 
même  une  ode  sur  ce  sujet.  VoirWétod.  V,  S.  95. 

(80)  Pausan.  i,S.a8. 

(81)  H  y  en  eut. une ,  mais  pfus  générale,  ordonnée  par  Arf^ 
tide,  après  la  bataille  de  Platée.  Plut.  Ame.  S»  61. 
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trésor  de  Fétat,  Après  les  victoires  de  Cimon  sur 
les  Perses  y  la  vente  des  dépouilles  produisit  tant 
d'or  9  que  non-seulement  il  y  eut  de  quoi  fournir  à 
toutes  les  dépenses  publiques  »  mais  encore  de 
quoi  achever  ou  entreprendre  des  ouvrages  néces- 
saires,  et  de  quoi  procurer  II  la  ville  d* Athènes  des 
embellissemens  considérables.  Cimon  avoit  con- 
sacré à  ces  patriotiques  dépenses  tout  ce  qui  lui 
étoit  revenu  du  butin  fait  sur  les  ennemis.  L'his- 
toire conserve  même  à  cet  égard  un  événement 
assez  mémorable ,  sous  le  rapport  des  caractères 
de  la  démocratie.  Conon  avoit  appliqué  la  part 
de  butin  qui  lui  revenoit  comme  généra I,  à  relever 
les  murs  de  la  cité  :  quand  on  fit  payer  dix  talens 
à  son  petit- fils  y  on  le  força  à  relever  de  ses  pro- 
pres deniers  une  partie  de  ces  murailles  dont  son 
aïetil  avoit  payé  la  reconstruction  par  le  don  fait 
à  Tétat  de  ce  qui  lui  revenoit  sur  les  dépouilles  des 
Perses  (82).  > 

Ce  qui  concernoit  les  funérailles  des  Athéniens    _  Ukiuuti 
morts  à  la  guerre  avoit  été  réglé  par  d'anciennes  ^*nlt!^mu 
institutions  que  Thucydide  rappelle  dans  le  se*  ^v^'^- 
cond  livre  de  V Histoire  de  la  guerre  du  Pilopon- 
nhe.  Un  héraut  alloit  ordinairement  redemander 
aux  ennemis  les  Athéniens  morts  qui  étoient  en 

(81)  Plut.  Cimon,  S.  24.  Com.Néf.  Timthét,  S* 4* 
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leur  puissance.  Le  même  historien  parle  souvent 
de  cette  reddition  des  corps  après  le  combat  (8)). 

Trois  |ours  avant  les  obsèques ,  on  rangeoit 
les  morts  sous  une  tente^  où  chacun  apportoit 
les  offrandes  qu'il  destinoit  à  celui  qu'on  avoit 
perdu.  Des  chars  amenoient  ensuite  des  cercueils 
de  cyprès  pour  chaque  tribu;  elle  y  renfermoit 
ses  morts  :  un  lit  vide  étoit  en  même  temps 
porté  pour  ceux  dont  les  corps  n'avoient  pas  été 
retrouvés  »  quand  on  s'étoit  occupé  de  les  recueil- 
lir. Les  étrangers  pou  voient,  comme  les  citoyens» 
faire  partie  du  cortège,  que  les  parentes  sui- 
voient  en  poussait  des  gémissemens*  Les  morts 
étoient  placés ,  d'après  une  coutume  antique, 
dan9  un  monument  public»  érigé  hors  de  h 
ville,  au  Céramique  d'Athènes.  Les  guerriers  qui 
périrent  à  Marathon  furent  néanmoins,  par  une 
exception  honorable-,  inhumés  dans  le  champ 
même  sur  lequel  ils  avoient  combattu  (84)* 

La  loi,  d'autre  part,  avoit  assuré  des  honneun 
et  des  secours  à  la  mémoire  et  à  la  postérité  de 
ceux  qui  étoient  morts  en  défendant  leur  patrie. 

(83)  VoirThiic.  Il ,  $.  34;  et  auMÎ  I,  $$,  6}  et  10$;  ir,  SS*^f 
79,  8a  etça;  lil,  SS*  104»  109 et  na;  iv,  SS*  14»  38»  44» 
jtf ,  73  »  97  «  981  V.  S.  10  ;  VI,  SS.  97  «  103  j  vn ,  SS.  *4i  4»» 
4j,54,7a;vnr,s.  106. 

(84)  Thucyd.  11 ,  S.  34.  Pausan.  i,  S.  29. 
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Outre  les  promotions  k  un  grade  su|>érieur,  ré~ 
compense  qui  est  ordinaire  chez  tous  les  peuples  » 
on  obtenott  souvent ,  avec  quelque  solennité  1  des 
témoignages  de  la  gratitude  publique*  Le  générait 
apr^s  le  combat,  rassembloit  les  troupes»  |>our 
désigner  par  leurs  suffrages  la  tribu  d*abord,  et 
ensuite  le  bourg  ou  le  dème»  qui  avoient  le  plus 
contribué  au  triomphe  d* Athènes  (8;). 

SuccomboitH>n  avec  gloire  dans  le  combat» 
un  éloge  funèbre  proclamoit  la  valeur  et  le  dé- 
vouement des  citoyens  qu'on  avoit  perdus.  Plu- 
sieurs de  ces  discours  ont  porté  jusqu'il  nous  le 
souvenir  de  leurs  exploits.  C  etoit  ordinairement 
autour  du  lieu  oix  Ton  venoit  dVnseveiir  ces  guei^ 
riers»  que  se  faisoit  entendre  la  voix  de  la  Justice 
et  de  la  reconnoissance.  Nous  avons  des  éloges 
funèbres  composés  par  Pcriclès»  par  Lysias»  par 
Platon  »  par  Uémosthène.  Ces  devoirs  que  chaque 
citoyen  rend  aux  morts  de  sa  famille,  la  patrie 
les  rendoit  à  tous  avec  plus  de  solennité  :  en 
célébrant  les  exploits  des  hommes  dont  on  pleu- 
roit  la  morti  les  orateurs  rappeloient  les  actions 
mémorables  des  guerriers  plus  anciens  ;  chaque 
nouveau  discours  étoit  un  nouvel  hommage  aux 
braves  qui  avoient  successivement  péri  pour  la 


(i^j)  Voir  ict  %\ymf^^àjfMt  »  1 ,  quosu  1  c. 
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défense  d'Athènes.  Souvent  aussi  on  plaça  une 
inscription  sur  leurs  tombeaux  (8 6). 

Uéloge  funèbre  avoit  été  ordonné  par  une  loi 
attribuée  à  Solon  :  mais,  avant  ce  grand  homme, 
une  autre  loi  avoit  établi  que  la  sépulture  et  les 
funérailles  se  feroient  aux  frais  de  Tétat  ;  ceil^d 
même  se  retrouve  de  tout  temps  dans  l'histoire 
d'Athènes.  Périclès  les  rappelle  Tune  et  l'autre, 
au  commencement  du  discours  qu'il  prononça 
pour  les  guerriers  morts  dans  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse. Thucydide  dit  comment  ces  funérailles 
se  célébroîent  (87). 

C'est  encore  aux  frais  de  l'état  que  dévoient 
être  entretenus  les  hommes  mutilés  à  la  guerre. 
Une  loi  si  patriotique  avoit  été  l'ouvrage  de 
Pisistrate  (88).  C'est  aux  frais  de  l'état,  pareille- 
ment f  que  devoit  être  élevé  l'enfant  que  les 
combats  avoient  privé  d'un  père  (89].  Ceux  qui 
avoient  donné  le  jour  aux  guerriers  morts  de 
ce  noble  trépas ,  se  trouvoient  placés  sous  une 
protection  spéciale  des  lois  (90).  Elles  veilloient 

{96)  Dém.  Cour,  pag.  520;  Or.futr,  pag«  246. 

(87)  Le  voir ,  II ,  SS.  34  ft  iuiv. ,  et  ci-dessus ,  ch.  xv,  p.  16^' 

(88)  Piutarq.  Solon,  S*  ^5*  Mais  Solon,  sans  en  faire  une  foi 
morale  I  l*avoit  défà  fait  ordonner  ainsi  pour  un  guerrier  mu- 
tilé. Ibid, 

(89)  Diog.  Laërce,  Sol.  S.  8.  VoirThwcyà,  II,  S.  4'^» 
(90}  Plut.  Métien,  tom.  Il,  pag.  %/fi.  Esch.  Cour.  pag.  4/'* 
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sur  ren&nt  jusqu'à  sa  puberté.  On  lui  fidsoit 
présent  alors  d'une  armure  complète ,  et  on  le 
rendoit  à  sa  &mille  (pi), 

Tr(HS  actes  d'une  grande  vaillance  donnoient 
à  un  guerrier  le  droit  d'obtenir  la  récompense 
qu4I  demandoit;  il  pouvoit  en  ce  cas  déposer  ses 
armes 9  et ,  portées  dans  un  temple,  elles  y  étoient 
consacrées  aux  dieux.  D'autres  lois  accordoient  à 
celui  qui  avoit  enfoncé ,  le  premier,  une  pha- 
lange ennemie ,  et  à  celui  qui  avoit  sauvé  une 
ville»  la  récompense  qu'il  leur  plaisoit  de  choi- 
sir (92).  Quelquefois  on  plaçoit,  par  honneur, 
dans  un  temple,  le  bouclier  d'un  général  mort 
en  combattant  les  ennemis  (93). 

Autant  on  donnoit  au  courage  de  nobles    ComiM.i« 

nftsoit     ceux 

récompenses ,  autant  on  frappoit  d'ignominie  la  avoiem  mbi 
déserdon  et  la  lâcheté.  La  désertion  étoit  punie  ^^''''*' 
de  mort  (94)*  On  ne  se  rendoit  pas  seulement 
coupable  en  abandonnant  ses  drapeaux;  on  le 
devenoit  aussi  en  ne  venant  pas  s'y  ranger  quand 
on  étoit  appelé,  comme  Lysias  le  reprochoit  au 


(91)  JVi  dit,  pag.  }o6,  que  la  loi  confîoit  la  fîlle  du  itrttége 
ptrtant  à  un  des  itratégcs  restant  à  Athènes. 
(91)  Meurs.  TA.  An,  l,  chap.  x.  yoir  ci-apres,  pag.  3^5. 

(93)  Plus.  Il  S*  1^*  Des  statues  furent  aussi  consacrées  à  des 
jucrriers.  Paus.  1,  $.  27.  Corn.  Nép.  Timothée,  S*  2. 

(94)  Meun.  Tk,  Att,  i,  chap.  ix.  VcirHcnld,  m,  chap.  xiii. 
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fils  d'AIcibiade  (95)*  Jeter  son  bouclier  ou  ses 
armes  pour  s'enfuir  plus  promptement^Jorsqu'on 
étoit  vaincu  I  fut  une  action  punie  par  cette 
interdiction  des  temples  et  des  assemblées  du 
peuple  9  qui  étoit  le  caractère  de  la  note  dlnfii- 
mie  {^6).  Uin&mie  réelle  attendoit  aussi  celui 
qui 9  au  moment  du  combat»  quittoit  le  premier 
rang  où  on  Tavoit  placé ,  pour  se  mettre  au  se- 
cond dans  lequel  il  se  trouvoit  moins  exposé  {^7)* 
Nous  avons  dit  qu'elle  eût  également  finppé 
l'Athénien  qui  venoit  servir  dans  la  cavalerie» 
sans  avoir  subi  l'examen  préalable  ordonné  par 
les  lois  (98].  Abandonner  le  vaisseau,  ou  re- 
fuser d'y  venir,  quand  on  devoh  servir  dans  la 
marine ,  étoient  aussi  des  crimes  que  punissoh 
rin&mie  (99).  Dormir  quand  on  étoit  de  garde 
fîit  une  trahison  digne  de  mort;  le  même  sup- 
plice auroit  puni  le  guerrier  qui  eût  osé  se  dé- 
faire, en  faveur  d'un  ennemi,  de  ses  armes,  de 


.(95)  P.  j4o.  Escb,  Cour,  p,  4  5 6,  On  peut  voir  dans  H^o* 
dote,  v,  S*  87»  comment  les  veuves  des  morts  dans  l'expéditioD 
d'Egine  traitèrent  le  seul  Athénien  qui  eût  survécu. 

(96)  Lys.  I ,  contre  Théomn,  p.  1 1 6*  Voir  EKh.  Cour.  p.  4^^* 
et  Dém.  contre  Tim.  pag.  789. 

(97)  Lys.  pag.  140.  Voir  Dém»  pour  les  Rhod.  pag.  i49* 

(98)  Voir  ci-dessus,  pag.  29a. 

(99)  Voir  Poli,  viii ,  chap.  vi  1  S.  40. 
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tout  ce  qui  constituoit  son  armure  (ico).  Les 
fautes  que  les  généraux  avoient  commises  ou 
qu'on  leur  attribuoit,  mirent  quelquefois  leur  vie 
en  danger;  on  leur  fit  un  crime  du  malheur  de 
n'avoir  pas  remporté  la  victoire  (lOi).  Trois 
d'entre  eux  furent  condamnés ,  au  retour  d'une 
expédition  de  Sicile  1  les  deux  premiers  à  Texil» 
le  troisième  à  une  amende ,  comme  ayant  pu  sou- 
mettre le  pays  »  et  ne  s'étant  retirés  qu'après  avoir 
^'^  gagnés  par  des  présens  (102).  Xénophon 
rapporte  un  autre  exemple  de  deux  généraux 
condamnés,  le  premier  au  bannissement  »  et  le 
second  à  la  mort  (103). 

Un  décret  rendu  après  que  Philippe  eut  passé 
les  Thermopyles  et  subjugué  la  Phocide ,  défendit 
aux  Athéniens,  sous  aucun  prétexte,  de  rester 
à  h  campagne;  il  leur  ordonna  de  venir  tous 
dans  la  ville  ou  au  Pirée  :  il  n'en  excepta  que 
les  guerriers  placés  dans  les  garnisons ,  auxquels 
la  plus  sévère  vigilance  fut  recommandée ,  et  le 
jour  et  la  nuit.  La  désobéissance  étoit  menacée 

(100)  Meuri.  Them.  i4/Mf  chtp.  ix^  ili  chip.  ir. 

(101)  Voir,  entre  autres ,  Xém //r//.  I ,  p,  44a,  449et4|a; 
v  I  pag.  ^69.  On  se  souvient  des  accusations  portées  contre 
les  généraux  les  plus  illustres. 

(ici)  Thucyd.  iv.S.  <5j. 
(103)  HilUuiq.  \,  pag,  569. 
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des  peines  infligées  aux  traîtres.  Le  décret  char- 
geoit  le  général ,  le  trésorier  et  le  greffier  du  sénat, 
de  l'examen  et  du  jugement  (io4}* 

Les  pertes  causées  par  la  guerre,  Tunion  d'une 
grande  détresse  avec  le  besoin  de  se  défendre, 
inspirèrent  quelquefois  aux  Athéniens  les  résolu- 
tions les  plus  contraires  h  ce  que  leur  inspiroient 
ordinairement  la  religion  et  l'amour  de  la  patrie. 
Après  la  bataille  de  Chéronée ,  beaucoup  d'oln 
yiers  furent  abattus ,  des  tombeaux  furent  dé- 
molis et  leurs  pierres  employées  à  réparer  les 
murs  :  on  demanda  aux  temples  ces  armes  que  la 
reconnoissance  des  vainqueurs  y  avoit  consa- 
crées (105). 
iudi|ttc«»ii-  Outre  les  lois  que  nous  venons  de  rapporter, 
les  Athéniens  en  avoient  quelques-unes  encore 
que  l'on  doit  regarder  comme  faisant  partie  do 
code  militaire  de  ce  peuple.  Telle  est  la  loi  qui 
défendit  de  mettre  en  gage  ses  armes,  quel  que 
At  l'état  où  l'on  se  trouvoit  réduit  (  1 06).  La  patrie 
l'emportoit  ici  sur  le  droit  de  disposer  à  son  gré 
de  ce  qu'on  possède  ;  c'est  dans  l'intérêt  de  tous 
que  l'on  opposoit  une  limite  à  l'exercice  du  pou- 
voir ou  de  la  faculté  de  quelques-uns. 

(104)  Démoith.  Cour,  pag.  47^* 

(103)  Lycurg,  offiire  iJoirate ,  pag.  153. 

(106)  La  loi  eit  cit^e  par  Samuel  Petit ,  viir ,  th.  i,S*6. 
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La  loi  avoit  aussi  veillé  k  la  sépulture  des 
morts  après  le  combat.  Chaque  tribu  envoyoit 
reconnoitre  et  réclamer  les  siens  »  pour  les  ense* 
yelîr  (  1 07). 

Après  la  bataille  des  Arginuses»  cinq  géné- 
raux furent  condamnés  au  dernier  supplice»  pour 
ii*Avoir  pas  fait  inhumer  les  guerriers  morts  en 
iéfèndant  la  patrie  (  1  o8).  La  victoire  que  ces  gé- 
aéraux  venoient  de  remporter»  et  les  obstacles 
|ue  la  tem))éte  avoit  pu  mettre  k  Fexécution  de 
:•  devoir»  n'adoucirent  en  rien  ce  terrible  juge* 
(nent  du  peuple  (109). 

Quand  la  conduite  des  généraux  à  I*armée  por> 
toit  le  peuple  h  leur  ôter  un  commandement  dont 
la  se  montroient  indignes  »  des  ordres  leur  étoient 
luMe-champ  adressés.  Un  décret  les  appeloit  or- 
dinairement pour  venir  rendre  compte  de  leur 
conduite  à  rassemblée  générale  des  citoyens.  Un 
navire  leur  étoit  envoyé,  si  le  lieu  où  ils  étoient 
le  rendoit  nécessaire.  Lune  des  deux  galères  sa- 
crées» la  galère  ni^yielée  paralUnm,  fut  destinée  à 


(107)  IWrPi>Ct€r,ll1,chap.  Xll.  pag.49^* 

( 1 08)  Xén.  HeiL  1 ,  pag.  44B.  Diod.  xili  •  S*  1 00.  Lys.  amtn 
Êrat,  p.  )&&•  Plut  /!/».  ik  vViirr.  p.  )i.  I  Wr  ci-dcMus .  p.  i6H. 

(109)  Chtbrits  eût  exterminé  Tarméc  ennemie,  si  la  crainte 
eu  même  sort  ne  Teût  empêché  delà  poursuivre,  en  l*uccupant 
d*tbord  à  la  sépulture  de  ses  gueniers.  Diod.  xv ,  S.  3  5. 
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cet  usage ,  comme  elle  Tétoit  à  porter  aux  chefs  de 
l'armée  les  ordres  de  la  république.  C'est  contre 
nos  ennemis  qu'il  faut  entretenir  des  troupes  et 
armer  des  flottes ,  disoit  Démosthène  ;  un  décret 
et  une  galère  paralienne  nous  suffisent  contre 
nos  généraux*  Aussi  appela- 1*  on  cette  galère  la 
massue  du  peuple.  Quand  Lysandre  eut  pris  sans 
combat  la  flotte  d'Athènes,  ce  fut  ce  vaisseau 
qui  en  porta  la  funeste  nouvelle  (no).  L'autie 
galère  sacrée»  la  galère  déiiaque  ( 1 1 1 ),  fut  cepen« 
dant  employée  aussi  quelquefois  à  porter  des 
ordres  semblables  :  c'est  elle  qui  alla  chercher 
Aldbiade,  quand  on  lui  commanda  de  venir  se 
justifier  du  sacrilège  dont  on  Faccusoit  (  1 1  a)» 

I 

(iio)  Dém.  Chmon.  pig*79»  conin  Mid.feLg,  6)OtX6w 
HelL  II I  pag.  4;6. 

(  1 1 1  )  Voir  ci  après ,  chap.  XXI ,  pag.  399. 
(lia)  Plut.  Akib.  S.  49,  Thucyd.  Vl ,  S.  ; 3. 
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CHAPITRE    XX» 

Lois  et  InstUutiâns  religieuses. 

IN  OUS  réserverons  seufement  pour  un  chapitre 
particulier  les  lois  et  les  institutions  concernant 
les  fîtes  et  les  mystères» 

Section  !/• 

Lois  ei  Institutions  concernant  les  Dieux 

et  leurs  Prt'trcs» 

La  religion  d'Aihèncs  ne  diflïroît  pas  de  celle  rrnni^rfii 
des  autres  nations  hcllcniciues,   Mnierve  seule-  ,i,r„irn..  d* 
ment  y  fut  plus  spccialenient  honorée,  comme  ?'•"«'»••"" 
protectrice  de  la  cité  ;  on  lui  en  attribua  même 
la  fondation. 

Nous  ne  demanderons  point  h  Tastronomic  , 
à  la  physique  ou  h  Thistoiro  «  rex|)Iicati<)n  des 
fables  de  la  Grèce.  Des  souvenirs  mal  conservés, 
des  faits  mal  connus ,  des  piiénomènes  mal  expli- 
qués ,  ne  nous  oflfriroient  cpie  des  lueurs  incer- 
taines ^  et  qui  deviennent  toujours  Hiusses  quand 
on  veut  en  tirer  des  conséquences  universelles. 
Notre  sujet  permettroit  peu  d^ailleurs  ces  inutiles 
digressions  sur  les  traditions  plus  ou  moins  fabu- 
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leuses  que  les  prêtres  et  les  poètes  avoient  créées 
ou  conservées. 

Les  lois  religieuses  d'Athènes  concernent  ou 
le  culte  des  dieux  en  général ,  ou  le  culte  par- 
ticulier d'une  de  ses  nombreuses  divinités.  Nous 
en  ferons  connoitre  tout  ce  que  la  législation  a 
pu  prescrire  ou  établir  i  et  aussi  tout  ce  que  Fad- 
ministration  publique  en  a  dû  régler  ou  modi- 
fier,  sans  vouloir  y  d'aucune  manière,  embrasser 
des  détails  qui  ne  peuvent  nous  appartenir  i 
parce  qu'ils  sont  trop  éloignés  de  nos  recherches 
et  de  nos  études  actuelles.  Du  culte  des  Athé- 
niens, considéré  sous  ce  rapport  général,  nous 
passerons  aux  lois  et  aux  institutions  qui  con- 
cernoient  leurs  prêtres,  leurs  temples,  leurs  sa- 
crifices ,  leurs  obligations  privées ,  les  sermens, 
fes  prières,  les  divinations,  les  offrandes  et  lei 
revenus  des  dieux. 

Un  des  premiers  souvenirs  que  conservassent 
les  lois,  remonloit  à  Triptolème  (i )•  II  auroit  pa 
remonter  à  Cécrops ,  le  véritable  instituteur  da 
culte  et  du  gouvernement  (a).  Les  devoirs  im- 
posés alors  ou  plutôt  rappelés  par  fe  législateur 
se  trouvoient  déjà  prescrits  ,  en  termes  sem- 


(  I  )  Voir  le  tom.  VI ,  pag.  1 1 3  ,  et  aussi  les  pig.  1 5^  et  i;;. 
(i)  Voir  ci-dessus ,  chap.  i ,  tom.  VI ,  ptg.  s 07  et  108. 
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blabfes»' dans  le  code  de  TÉgypte  »  patrie  de 
Cécrops  (3).  On  crotroit  qulsocrate  écrivoitsur 
les  bords  du  Nil  et  parloit  de  ses  habitans  »  quand 
on  lit  dans  un  de  ses  ouvrages  (4)  :  ^  La  piété  » 
suivant  nos  ancêtres  »  ne  consistoit  pas  dans  de 
vaines  profusions ,  mais  dans  un  attachement 
inviolable  aux  plus  anciens  usages.  Leur  unique 
8oin  étoit  de  ne  rien  retrancher  des  rites  antiques 
et  de  n*y  rien  ajouter  de  nouveau.  » 

Isocrate  avoit  raison  de  se  plaindre  du  nombre 
et  du  caractère  des  changemens  opérés ,  ainsi  que 
du  désordre  apporté  dans  la  religion ,  par  la  muN 
ttplicité  successive  des  cérémonies ,  des  fêtes  »  et 
même  des  divinités.  II  n*est  aucun  dieu  connu  , 
aucun  demi-dieu  I  dont  nous  ne  retrouvions  le 
culte  à  Athènes  ou  dans  les  bourgs  de  l'Âttique  (  5  ). 
Un  temple  y  étoit  consacré  k  Isis,  un  temple 
y  fut  construit  pour  Sérapis  p  quand  des  Grecs 
régnèrent  en  Egypte  (6).  Athènes  eut  même 
des  autels  pour  les  dieux  inconnus  (7).  On  ne 


(3)  loir  la  pige  1 14  du  tome  Vf ,  et  la  note  4). 

(4)  Arét^*  pag.  145*  ^(*fr  aussi  Ly?,  contre  Andac,  pag.  104. 

(5)  Voir,  entre  autres ,  le  S*  3  <  de  l^ausanîas,  iiv,  i. 

{6)  Paus.  r  »  SS*  18  et  4t.  Un  roi  de  Syrie  fit  construire  à 
Athènes  un  temple  pour  Jupiter  Olympien.  Veil,  l ,  chap.  X. 

(7)  Af/m.  tie  VAcnd.  t.  IV,  p.  56.  Marsh,  p.  64a.  Phîlostr. 
j^UoM.  VI,  chap.  11.  Voir  Aa^  des  apStrts,  XVIt,  v.  a 3. 

21.. 
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peut  pousser  plus  loin  renvic  d'honorer  toutes 
les  religions  et  de  satisfaire  k  tous  les  dieux.  Une 
loi  dcfendoit  bien  d'introduire  un  cuite  sans  Tap- 
probation  de  Fautorité  publique;  mais  cette  auto- 
risation n*étoit  jamais  refusée,  Cest  néanmoins 
une  exagération  assez  forte  pour  un  historien 
(elle  seroit  même  très-forte  pour  un  poète},  de 
dire ,  comme  le  fait  Stanyan  dans  son  Histoire  de 
la  Grèce  (8)  i  que  les  hommes  à  Athènes  n*étoient 
pas  en  plus  grand  nombre  que  les  dieux. 

Jupiter  y  fut  honoré  en  divers  lieux  et  sous 
diverses  qualifications.  Il  avoit  des  temples  au 
port  de  Phalère,  au  Pirée  et  dans  la  cité.  Sa 
statue  étoit  dans  plusieurs  quartiers  de  la  villei 
et  sur-tout  dans  la  citadelle  (9].  Celle  du  Cé- 
ramique étoit  dédiée  k  Jupiter  Libérateur;  celle 
qu'on  voyoit  dans  la  salle  du  sénat  étoit  la  statue  de 
Jupiter  Conseiller,  ou  donneur  de  conseils  (lo). 
Ailleurs  étoit  l'autel  de  Jupiter  Hypatus  ou  très- 
haut  ;  ailleurs  étoit  Jupiter  Ilécisius  ou  protec- 
teur des  Kupplians,  des  supplians  dont  on  violoit 
Fasile  (11);  ailleurs,  Jupiter  Agorien,  ou  protec- 

(H)  Tom.  I ,  pag.  154  de  la  traduction. 

(9)  Voir  Paus.  I ,  SS*  12,  17,  1 8  et  24. 

(10)  Paul.  I,  $.  3.  Des  tcm|)lcs  l'élevoient  ausii  pour  Jupiter 
Sauveur,  Libérateur.  ////>/.  S*  13.  Lyc.  contre  Uocr*  pag.  i}o. 

(11)  Paus.  i,S.2teca6. 


llgisl.  des  athéniens,  ch.  XX.  32; 
leur  de  !a  place  où  se  tiennent  les  marchés  et  les 
assemblées  publiques  (  1  a  )  ;  ailleurs  encore ,  et 
par-tout ,  Ju])iter  I  lercéen  »  ou  protecteur  de  l'en- 
ceinte  domestique  (13).  Sous  les  rapports  phy- 
siques ,  ou  les  besoins  de  la  terre  et  des  hommes , 
Jupiter  étoit  encore  adoré  sous  des  qualifications 
diverses  et  toujours  correspondantes  aux  bienfaits 
dont  on  vouloit  le  remercier,  ou  qu'on  vouloit 
en  obtenir;  Jupiter  du  mont  ilymette,  Jupiter 
qui  donne  la  pluie  (14)9  &c.  &c. 

Mars ,  Neptune ,  Mercure  ,  Apollon ,  ne  re- 
çurent guère  moins  d'hommages  à  Athènes ,  et 
presque  tous  y  furent  honorés  aussi  sous  plu- 
sieurs rapports  dont  le  titre  joint  à  leur  nom 
dé^ignoit  le  caractère  (15)-  Les  premières  races 
de  chevaux  ayant  été  amenées  par  mer,  Neptune 
fut  le  dieu  de  Féquitation  comme  de  fa  navi- 
gation (16}.  Bacchus  fut  encore  un  des  dieux  les 
plus  chers  aux  Athéniens  ;  on  leur  a  même 
attribué  (e  premier  culte  de  ce  dieu  :  du  moins 
est-il  certain  qu'on  le  retrouve  animant  leursfètes 

(  1 2)  Lurtp.  fUr.  V.  70.  Arisl.  Chev.  art.  I ,  $( .  v,  et  son  scliof  • 

(13)  Ilcsycli.  aux  mots 'E^m/v  ùi<iç.Vct\i,u\  ,iit,li,S,io. 

(14)  ypir  Pau>.  i,S.  }i. 

(15)  Païu.i,  SS.  »»  3»  «y»  •/.  «y»  .19»  »»  »  a4i  3"  '  îl  • 
41,  42. 

(tô)  Voir  les  Aîe'm,  de  rA^ad,  Cum.  XLVII ,  pag.  )?. 


326  HISTOIRE  DE   LA   LÉGISLATION. 

les  plus  antiques  (17).  Cétoit  une  éminente 
dignité  que  celle   de  pontife  de  Bacciius  :  les 
lois  lui  assignoient  la  première  place  dans  les 
jeux  publics  (18). 
AiDcrvc  et      Quant  aux  déesses ,  Minerve  n'en  étoit  pas 
Dieux  do-  seulement  la  première  pour  les  Athéniens  ;  elle 
"'  étoit  pour  eux  la  première  de  toutes  les  divi- 

nités (19),  Jupiter  même  recevoit  des  hommages 
moins  assidus.  Quelquefois  le  même  temple  réu- 
nissoit  leurs  statues  et  leurs  adorateurs  (20).  On 
juroit  par  Minerve;  Minerve  avoit  ses  trésors  1 
ses  redevances  ou  ses  tributs.  Uarbre  dont  les 
produits  enrichissoient  le  plus  Athènes,  Folivier» 
lui  étoit  consacré.  La  citadelle  étoit  sous  sa  garde. 
Des  sacrifices  particuliers  lui  étoient  offerts  par 
les  magistrats  de  la  cité  (21}.  Une  dénomination 
spéciale  annonçoit  encore  à  quel  titre  ou  bien 
dans  quel  lieu  on  Timploroit  (22).  Toutes  les 
villes  de  l'Attique,   les  colonies  même,  étoient 

(17)  Paus.  If  $$•  2,  20,  43*  Diod.  IV,  Sî'  ^  ft  suiv^  Voir  ci- 
après»  chip,  XXI ,  et  la  note  I  aux  Éclaircissemens. 

(18)  Schol.  d'Aristoph.  Gren.  v,  299.  Voir  ci-après ,  p.  338. 

(19)  Voir,  sur  le  culte  et  tes  temples  de  Minerve,  le  premier 
livre  de  Pausanias ,  presque  en  entier. 

(ao)  Paus.l,  S*  >• 

(ai)   Voir  ci-dessus ,  pag.  168 ,  et  ci-après  pag.  375  et  suiv, 
(a a)  Minerve  Poiiade  ,  Paeonienne  «  Pailênide  ,  Pronceai 
Hygiée ,  &c.  Voir  encore  le  premier  livre  de  Pausanias» 
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obligées  d*envoyer  un  bœuf  h  Athènes  pour  y 
être  immolé  à  la  solennité  des  Panathénées  (23). 

D'autres  déesses  reçurent  également  à  Athènes 
ou  dans  les  bourgs  de  I*Âttique  les  hommages 
et  les  prières  de  l'espérance  et  de  la  crainte»  de 
la  joie  et  de  ia  douleur  (24).  Le  temple  consacré 
aux  déesses  se  vires  ou  aux  Euménides  fut  bâti , 
dans  la  citadelle  »  près  de  I  enceinte  où  siégeoit 
FAréopage  (25).  Placer  la  demeure  des  venge* 
resses  du  crime  dans  les  lieux  mêmes  où  on  le  pu- 
nissoitf  n'étoit-ce  pas  annoncer  au  coupable  que» 
s'il  échappoit  à  la  justice  des  hommes»  les  dieux 
étoient  là  pour  l'atteindre  ! 

Minerve  étoit  la  protectrice  de  tous  les  habitans 
de  FAttique  (26).  Mais»  outre  ce  patronage  uni- 
versel» chsique  curie,  chaque  fiimille,  chaque 
maison  »  honoroit  encore  des  protecteurs  spéciaux 
de  Tassociation  qu'elle  fonnoit  ou  dont  elle  faisoit 
partie;  ou  plutôt,  ce  n'ctoicnt  souvent  que  les 
mêmes  dieux  auxquels  on  rendoit  hommage  en 
particulier  »  après  les  avoir  honorés  en  public  ; 
auxquels  on  sembloit  accorder»  sous  ce  nouveau 
rapport»  une  confiance  plus  intime  et  demander 

(ft  j)  SchoL  d'Ari&c.  Nu/ts,  v.   ^8$.  yoir  ci  a|>rc5,  pag.  )7). 

(»4)  ydr,  aux  Èrlaircisscmens ,  la  note  I. 

(i;)  Paus.l»$.  t8. 

(lA)  Eschyle  appelle  rAttiquc/mri/r y1/i>rr/ir.  Lum.  v.  9^1. 
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une  protection  plus  active  (27).  Chaque  tribi^ 
avoit  pour  elle-même ,  comme  la  cité  pour  tous ,  un 
magistrat  de  la  religion,  un  roi  des  sacrifices  (28). 
iipns  divi-  Les  Athéniens  érigèrent  aussi  en  divinités  les 
1  ^p^  dçf  plus  touchantes  affections ,  les  plus  nobles  senti" 
mens*  L'amitié,  la  pudeur,  la  persuasion,  la 
compassion ,  la  miséricorde ,  eurent  dans  leur 
cité  des  hommages  religieux  (29).  La  persuasion 
les  reçut  de  Thésée  ,  quand  il  eut  obtenu  des 
habitans  de  TAttique  de  se  réunir  sous  une  ad- 
ministration commune  (30).  La  pudeur  avoit  ses 
autels  en  la  citadelle  même  (31) ,  ou  auprès  de 
la  déesse  protectrice  universelle  de  TAttique. 
L'autel  de  la  pitié  étoit  au  milieu  de  la  place 
publique  ;  il  avertissoit  et  commandoit  de  chérir 
les  malheureux,  de  compatir  à  leur  destinée. 
Athènes  seule  eut  une  semblable  divinité;  elle 
feut  dès  le  temps  de  ses  rois  (32). 

Il  I     ;  — wp— ^1  ■!  ■■ Il    ■    ■        1.  ■     im        II,  tmt 

(27)  Voir  Lyc.  contre  Léocr,  pag,  i  j  i  j  Iséc ,  Suce,  tTAstjfph» 
pag.  75 j  Platon,  Euthyd,  tom,  I,  pag.  30a. 

(28)  (bvKoCoLothSç.  Hcsych.àcemot,poII.Vlll,ch.ix,S-in. 

(29)  Paus.  I,  S.  17, 

(}o)   l^(7/rci-dcssu$,chap.l,  t.  VI, p.  lai,  etPaus.  I,  S.  aa« 

(31)  Hcsych.  aux  mots   Al<f'iç  Ca/buoç,   Paus.  l,   S,    17, 
L*iinpudeur  eut  aussi  des  autels  à  Athènes ,  suivant  Cicéron 

Lçis,  II,  S-  11* 

(32)  Paus.  ihid.  Apoll.  il,  chap.  VI II,  S.  i.  Philostr.  Sopkist, 
tom.  II,  pag.  550.  VolrSx2LCQ,  Théb.  Xll,  v,  481  etmiv* 
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Souvent  aussi  de  grandes  vérités  ou  d'impor* 
tantes  leçons  vinrent  se  placer  sous  les  allégories 
religieuses  de  la  statue  d'une  divinité  :  c'est  ainsi 
qu'on  Toyoit  1  auprès  du  Pry tanée»  la  Paix  tenant 
Platus  dans  ses  bras»  Piutus  encore  dans  cet  âge 
oii  il  alloit  recevoir  de  la  Paix  la  force  et  la  fé- 
condité qu'elle  assure  par  le  commerce  et  les  arts 
à  la  richesse  des  peuples  (  j  3). 

Les  lois  qui  avoient  prescrit  le  culte  des  dieux» 
^voient  aussi  ordonné  de  rendre  des  hommages 
de  vénération  aux  bienfaiteurs  de  la  patrie. 
Dracon  recommanda  de  nouveau»  par  une  de 
les  lois»  de  rendre  un  culte  aux  héros  indigènes» 
n  de  leur  offrir  annuellement  »  chacun  suivant 
la  fortune»  des  gâteaux  de  farine  et  les  prémices 
ie  ses  fruits  (34)*  Thésée  étoit  au  premier  rang 
parmi  ces  hommes  illustres  :  il  avoit  ses  offrandes  » 
les  sacrifices»  ses  temples  et  ses  fêtes  (35).  Ses 
Sis  eurent  aussi  des  autels  ({6).  Des  hommages 
religieux  avoient  été  offerts  à  Krechthée  et  à 
Butés;  ils  le  furent  ensuite  à  Codrus  ()7}.  Le 


(j5)  Pau$.i,S.  8. 
(i4)  Porph.  Abitin,  \V,S,  ii. 
(  j  5)   K*i>  ia  noie  I  aux  Eclaircissemcm. 
({6}  l'ausan.  l ,  $.  i. 

(j7)  Pausan.  I,  S-   ^6.  Hcrocî,  v,  S-^^*  '^''''  ausîiElicn, 
>:ti .  ch^.  XXVUI,  et  ti  note  i  aux  LcUircis9cmcn$. 
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temple  (TAglaure ,  fille  de  Cécrops ,  est  célèbre  ; 
revêtus  de  leurs  premières  armes ,  au  sortir  de 
l'adolescence ,  les  Athéniens  venoient  y  jurer  de 
combattre  jusqu'à  la  mort  pour  la  terre  qui  les 
avoit  nourris  et  oii  reposoient  leurs  pères  ()8)» 
Les  divinités  anciennement  reconnues,  les 
héros  mêmes  qu'on  déifioit,  avoientdes  ministres 
comme  des  adorateurs.  Quels  étoient  ces  mi* 
nistres  !  Formoient-ils  une  classe  particulière  de 
citoyens  !  Comment  étoient-ils  appelés  à  leurs 
fonctions  !  jusqu^oii  s'étendoient-elles  !  quelb  ea 
étoit  la  durée  l 
luunion  primi-      Les  Athénleus  ayant  reçu  une  partie  de  leur 
^J'u  ^i^tu^ir!  culte  des  colonies  étrangères  »  les  chefs  de  ces 
icnrsépmtioa.Di.  colouies  le  devinrent  de  la  religion  qu'ils  établit- 
Mrdottiff.  soient   comme  de  Fétat  qu'ils  fondoient  :  mo- 

narques ii-Ia-fois  et  pontifes  suprêmes,  ils  don- 
nèrent à  leurs  sujets  des  pratiques  civiles  et  des 
cérémonies  religieuses  ,  des  fêtes  et  des  loû. 
Un  de  ces  princes  résigna  ensuite  à  Butés,  son 
frère,  l'autorité  du  sacerdoce  (39).  Ses  descen- 
dans ,  ou  les  Étéobutades ,  se  consacrèrent  plus 


(38)  Pausan.i,S.  18.  Hérod.  VllI,  S-  S^.Vhtioitr.Afoll.Vf, 
chap.  VII.  Démosthène  parle  de  ce  seraient  ,  Prév.  de  l'ami» 
pag.  341. 

(39)  Voir  ci-dessui  1  chap.  i«  tom.  VI ,  pag.  107  et  1 1  u 
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particulièrement  au  culte  de  Minerve  (4o)  ;  les 
Eumolpides  et  les  Céryces  furent  consacrés  au 
culte  de  Cérès.  Toutes  ces  familles  étoient  des 
principales  d'Athènes  (40*  ^"^^  conservèrent 
héréditairement  une  si  pieuse  surveillance.  Les 
dieux  dont  elles  étoient  les  ministres ,  leur  étoient 
arrivés  par  l'Egypte  (42)t  où  l'hérédité  du  sacer* 
doce  exista  toujours  (43)*  Le  droit  d'y  parvenir 
fut  toujours  excepté  de  ceux  que  Ton  conféroit 
aux  personnes  à  qui  Ton  accordoit  les  droits  de 
dtoyen ,  même  quand  de  semblables  concessions 
devinrent  f  effet  et  le  témoignage  de  la  reconnois» 
sance  publique  (44)  • 

II  y  eut  des  prêtres  néanmoins  que  le  sort 
désignoit;  il  y  en  eut  aussi  d'élus  par  les  suf- 
frages (45)«  Chaque  divinité  eut  ses  fonction- 
naires religieux,  des  sacrificateurs ,  des  aruspices, 

(40)  Voir,  sur  les  Étéobuudes ,  les  Eumolpides  et  les  Ccryces , 
Il  note  K  lux  Écliircissemens. 

(41)  Paus.  I,  S*  38.  Diod.  i,  S*  29.  Esch.  Prhf.  de  Vomi. 
pag.  418;  Cour,  pag.  430.  Andocide,  Mysu  pig.  1  j.  Isoaite  « 
/\i»4r.pig.73. 

(4a)  Voir  Diod,  I ,  S.  96  i  V ,  S.  4  J  «t  Hérod.  li ,  S-  J9. 

(43)  Hisu  di  ht  Uffslatiom ,  tom.  II ,  pag.  390. 

(44)  Voir  ci-dessus  f  chap.  VU ,  tom.  VI,  pag.  319. 

(45)  Eschine,  contre  Timarqut,  pag.  163.  Voir  Pottcr,  il, 
ckap.  III. 
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de$  gardiens  du  temple ,  des  dépositaires  et  con« 
servateurs  des  offrandes  présentées  {^6).  Les 
sacrificateurs  recevoîent  les  victimes ,  les  exami* 
noient ,  les  immoloient  ;  les  aruspices  lisoient 
dans  leurs  entrailles  les  promesses  ou  les  menaces 
des  dieux;  les  gardiens  du  temple  veilloient  à 
sa  propreté ,  à  sa  sûreté  :  d'autres  apprétoient  les 
cérémonies,  les  coordonnoient,  portoient  ce  qui 
étoit  nécessaire  à  leur  célébration  (47)  * 

L'état  eut  aussi  des  fonctionnaires  refigienz 
plus  particulièrement  appliqués  à  un  ministère 
qui  s'exerçoit  hors  de  TAttique ,  comme  ceux  que 
Ton  chargeoit  d'aller ,  au  nom  du  peuple ,  con- 
sulter un  oracle  étranger  ;  comme  ceux  que  Foa 
chargeoit  encore  d'aller,  au  nom  des  Athéniens, 
assistera  des  fêtes  données  chez  une  autre  nation 
hellénique  ;  comme  ceux  que  Ton  envoyoit  an 
conseil  des  amphictyons  pour  y  offrir  des  sacri- 
fices en  commun  et  régler  les  intérêts  dont  h 
discussion  et  la  décision  pouvoient  être  attri- 
buées aux  membres  de  ce  conseil  (48).  Une 
bassesse  politique  vint  quelquefois  profaner  dei 

(4<S)  Voir  Dém.  conm  Mid.  pag.  (>2 1  ^  ^3  o ,  et  Ulp.  pag.  ^71 
et  686.  K(;/>  aussi  Sigon.  IV,  chap.  vil. 

(47)  Ceux  qu'on  désigne  par  néocores. 

(48)  Voir  ci-dessus ,  tom.  V,  pag.  26 ,  ^47  r/  suîv. 
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imbassades  semblables.  Ainsi  les  députés  en- 
voyés auprès  d*Ântigone  et  de  Démétrius  »  qui 
venoient  d*ètre  les  libérateurs  d*Âthènes  ,  ne 
furent  pas  choisis  entre  tous  les  citoyens ,  mais 
parmi  les  prêtres ,  pour  annoncer  que  Ton  regan- 
doit  comme  des  dieux  les  princes  auxquels  on 
les  envoyoit  (49)* 

Cet  avilissement  même  des  Athéniens»  jadis 
enthousiastes  bien  ardens  de  la  plus  excessive 
liberté,  prouve  que  ces  députations  n*étoientpas 
ordinairement  confiées  à  des  hommes  revêtus  de 
quelque  sacerdoce  »  quoique  les  envoyés  eussent 
d'ailleurs  h  remplir  des  (onctions  presque  tou- 
jours religieuses. 

Je  ne  sais  si  Ton  doit  placer  les  parasites  parmi  p<s  parMiM  » 
les  ministres  des  autels  (jo)  »  dans  le  sens  du  ***'''"  ^' 
moins  que  ces  derniers  mots  nous  présentent. 
Toujours  est-il  assuré  que  leurs  fonctions  se 
rapportoient  au  service  des  dieux.  Ce  nom, 
devenu  si  honteux»  étoit  alors  donné  aux  ins- 
pecteurs de  la  })erception  du  blé  sacré  offert 
pour  les  besoins  du  culte  ou  recueilli  dans  les 
champs  consacrés  il  la  religion  (51).  Les  parasites 

(49)   '  <'"'  ci-dessus ,  chap.  v ,  tom.  VI ,  pag.  a 37. 
($0)  Comme  le fail  Pottcr,  il,  chap.  III,  pag.  217. 
(j  1)  *îifiç  0fToc«  On  le  remcttoit  aux  pvasites. 
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étoient  nommés  par  Farchonte.  Ils  assistoient  la 
prêtres  dans  les  sacrifices»  et  avoient  même, 
comme  eux,  une  portion  des  victimes.  Un  décret 
inscrit  sur  une  colonne  du  temple  de  Castor  et 
PoIIux  attestoit  leur  droit  à  ce  partage  :  Que  des 
deux  boeufs  d'élite,  disoit-il,  un  tiers  soit  pour  le 
pontife,  un  tiers  pour  les  parasites.  Un  autre 
décret  inscrit  sur  une  autre  colonne  et  dans  un 
autre  temple,  au  temple  d'Hercule ,  disoit  :  Qne 
le  prêtre  fasse  avec  les  parasites  les  sacrifices  de 
chaque  mois.  Les  parasites ,  ajoute  le  second 
décret ,  prendront  avec  eux  un  bâtard  et  un  fib 
de  bâtard,  conformément  aux  anciens  usages. 
Cette  disposition  a  besoin  d'être  expliquée.  Le 
temple  d'Hercide  étoit  placé  dans  le  Cynosarge, 
un  des  trois  gymnases  d'Athènes,  et  les  enfuis 
qui  n'étoient  pas  nés  d'un  mariage  avoué  par  ks 
lois ,  se  livroient  aux  exercices  prescrits  pour 
l'éducation  du  jeune  âge  dans  ce  lieu  même  con- 
sacré à  un  demi-dieu  dont  on  regardoit  la  légi- 
timité comme  douteuse ,  puisqu'il  avoit  eu  pour 
mère  une  mortelle. 

Le  décret  inscrit  au  temple  d'Hercule  ordon- 
noit  enfin  de  citer  en  justice  l'Athénien  qui  r^ 
fuseroitde  remplir  les  fonctions  de  parasite  (p'. 

(51)  Athcncc,  VI,  S.  6.  Plut.  Th/misi.  S.  i. 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  assez  con-  d«  u  «toi^t  4«t 
noître  que  les  fonctions  sacerdotales  ne  furent  J^-iIsMiriAutni 
pas  moins  subdivisées  que  ne  Fétoient  les  fonc-  ««iwtwKittfcnt- 
lions  civiles.  Le  sacerdoce ,  au  reste ,  ne  fut  pas 
une  occupation  ou  une  charge  exclusive;  il  ne 
ferma  Taccès  à  aucun  des  emplois  administra- 
tifs ou  politiques  t  pas  môme  aux  emplois  mili- 
taires (53)*  Les  prêtres  que  le  sort  ou  les  suf^ 
firages  avoient  élus ,  ne  Tétoient  ordinairement 
qu'une  année  :  l'archonte-roi  »  surintendant  de  la 
refigion,  n'avoit  pas  une  magistrature  qui  f&t 
d'une  plus  longue  durée  (54)*  L'hiérophante 
cependant  ne  changeoit  jamais  ;  une  fois  investi 
de  ce  pontificat  »  il  le  conservoit  tout  le  reste  de 
sa  vie  (5;)  :  on  ne  pouvoit  confier  successive- 
ment à  plusieurs  citoyens  toutes  les  profondeurs 
de  ces  mystères  que  Ton  regardoit  comme  si 
important  de  cacher  ou  de  taire.  Mais  i*archonte« 
roi  présidoit  toujours  aux  cérémonies  extérieures  ; 
il  offroit  des  sacrifices;  ii  adressoit,  au  nom  de 
tous»  des  prières  aux  dieux  (56). 


(5))  Alén.  de  l'Acad,  corn.  XVIUi  ptg.  65.  Afyst.  dupagaw. 
pag.  ijjct  ijS. 

(54)  K^'Vcî-desiuti  chap.  H,  tom.  VI,  pag.  141  et  1 50. 

iSS)  ^0iV  Plus.  Il  »  S.  14, et  ci-tprès«  chap.  XXI,  pag.  38^. 

(56)  VoirLf%\u^CûntnAndoc^^^g.  10]% 
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îm  i-riiro  Quelque»  écrivains  ont  voulu  fonder  dan$  kl 
LfM.'^*''^'^'  luridfctionff  d'Athènes  un  trifiunal  quelles  n*oni 
jamm  connu ,  un  tribunal  formé  des  minsstref 
des  autels.  Cette  opinion  est  sans  fondement*  Le« 
prêtres  de  TAltique  ne  composèrent  famaîs  une 
seule  association  ayant  des  intérêts  communs  et 
une  commune  puisf^ance.  Il  y  avoit  autant  de  , 
corporations  distincte»  qu'il  y  avoit  de  dieux,  û 
même  le  nom  de  corporation  peut  être  empfrjyé; 
car  ces  ministres  étoient  très-souvent  en  petit 
nombre  f  dans  le  bourg  où  ifs  avoient  une  dtt' 
pelle  ou  un  temple  ii  desservir;  un  d'eux  sufiiioit 
même  pour  les  dieux  moins  accrédités.  Léon 
fonctions  d'ailleurs  étoient  temporaires  »  ordinai- 
rement annuelles ,  compatibles  avec  d'autreif 
comme  nous  venons  de  le  remarquer  ;  et  fiour 
les  familfes  (hnn  lei^quelles  un  sacerdoce  ^ 
transmettojt  »  comme  les  Eumolj^ides  et  lesÉtéo* 
butades »  on  n'y  arrivoit  souvent  qu'h  un  âge  uun 
avancé,  après  avoir  rempli  quelque  magistrature. 
II  n'y  eut  de  perpétuité  que  pour  Thiérophante 
d'^leufti». 

Bougainviffr;,  dans  un  mémoire  rjuelquefoif 
savant  et  toujours  ingértieuxt  clierche  it  placer 
dans  la  famille  <U'H  Kumolpides  quelque  juridic- 
tion relfgieuM;,  Il  la  borne  aux  crimes  qui  Mev 
soient  le  culte  dont  ils  étoient  les  ministres ,  aux 
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moins  considérables  même  de  ces  crimes  (j  7).  Un 
passage  mal  entendu  de  Démosthène  est  (a  seufe 
base  d'une  opinion  qu*i(  seroit  impossible  d'ad- 
mettre quand  elle  seroit  favorisée  par  la  phrase 
de  Forateur,  tant  elle  se  trouveroit  contredite 
par  tous  les  monumens  de  la  législation  et  de 
Fhistoire.SeuIementy  comme  ils  étoient  les  sur- 
veillans  et  les  gardiens  du  temple  d'Eleusis, 
comme  un  crime  pouvoit  être  commis  sous  leurs 
yeux  dans  Fenceinte  où  leurs  fonctions  s'exer- 
çoient,  il  falloit  bien  qu'ils  pussent  ordonner 
Farrestation  du  prévenu ,  l'interroger,  procéder 
aux  actes  nécessaires  pour  constater  le  sacrilège, 
et  ensuite ,  quand  le  temps  des  fètes  étoit  expira, 
rendre  compte  des  faits  recueillis  à  ceux  qui 
dévoient  prononcer  contre  les  coupables.  Voilà 
tout  ce  que  veut  dire  Démosthène.  Si  les  Eu- 
molpides  eussent  formé  un  tribunal ,  il  est 
difficile  de  croire  qu*AIcibiade  n'en  fût  point 
devenu  le  justiciable,  quand  il  se  permit  tant 
d'outrages  contre  le  culte  même  de  Cérès,  contre 
ces  initiations  et  ces  mystères  dont  les  desccn* 
dans  d'Eumolpe  étoient  les  ministres.  II  n'est 
pas  moins  difficile  de  croire  que  s*il  y  avoit  eu 

(y?)  '^JfM*  «^  ''^^.  toro.  XVIIl,  pag.  90  rt  mr.  Sainte- 
Croix  va  plus  loin ,  AfysL  </«  pag.  pag.  155. 

7.  22 
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une  cour  sacerdotale  à  Athènes,  elle  n'eût  pas 
prononcé  sur  l'accusation  intentée  à  Socrate,  de 
nier  l'existence  des  dieux  (jS).  Uarchonte-roi 
présidoit  au  jugement  des  actes  contraires  à  fa 
religion  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  prêtres 
formassent  un  tribunal  particulier  :  l'archonte-roi 
présidoit,  à  ce  titre,  plusieurs  tribunaux,  et  jus- 
qu'à l'Aréopage  (59). 
pr^resifi.  Minerve,  Cérès,  Proserpine,  n'avoient  pas 
seulement  des  prêtres  ;  elles  a  voient  aussi  des 
prêtresses.  Celles  qui  étoient  dans  le  cas  d'être 
élues,  Tétoient  par  les  autres  femmes  (60).  Des 
prétresses  desservoient  le  temple  même  d'un  dieu. 
II  y  en  avoit  de  choisies  par  l'archonte -roi  pour 
les  sacrifices  de  Bacchus  :  l'épouse  de  ce  magistrat 
les  présidoit  (61).  Les  femmes  remplissoieot 
aussi  quelques  fonctions  secondaires  dans  quel' 
ques  cérémonies  sacrées  (62).  Plusieurs  écrivains 
ont  pensé  qu'il  falloit  être  vierge  pour  devenir 
prêtresse ,  ainsi  que  pour  devenir  l'épouse  d'un 
j)rêtre.  Cette  opinion  peut  être  contestée  ;  Fauteur 


^àm 


(58)  Voir  ci-dessus,  pag.  i  ^,  cl  le  tom.  VI ,  pag.  397. 

(59)  Ci-dessus  y  chap.  Vlii,  tom.  VI,  pag.  371. 

(60)  Iséc,  Suce,  de  Ciron,  pag.  70  et  71. 

(61)  Dém,  contre  Nééra,  pag.  873  et  879. 

[6z)  Les  canéphores ,  par  exemple.  Kwr  Pausan.  1 , 5. 17. 
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des  Aiysùrts  du  paganisme  ne  Fa  pas  fait  sans 
succès  (6}). 

La  présidence  confiée  \  Tépouse  du  roi  des 
sacrifices  avoit  fait  exiger  d'elle  une  plus  grande 
chasteté.  La  loi  qui  fordonnoit  étoit  gravée  sur 
une  colonne,  dans  le  temple  de  Bacchus.  L* Aréo- 
page voulut  condamner  la  femme  d*un  archonte* 
roi  pour  avoir  présidé  sans  être  Athénienne,  et 
le  marî  pour  avoir  pris  une  telle  femme  et  lui 
avoir  laissé  faire  des  sacrifices  secrets  au  nom 
de  la  ville  (64)«  Les  autres  prétresses  venoient, 
avant  de  toucher  aux  objets  sacrés,  prêter  entre 
ses  mains  ce  serment  conservé  dans  un  des  dis- 
cours de  Démosthène  :  «  Pure  et  chaste ,  n'ayant 
sonflêrt  rapproche  d'aucun  homme ,  exempte  de 
toute  souillure,  |e  célébrerai  suivant  les  rites  an- 
tiques et  dans  les  temps  prescrits  la  naissance 
divine  de  Bacchus  et  ses  mystères  (6 }  ).  » 

Des  attributs  extérieurs,  pris  de  la  divinité 
même  qu'elles  servoient,  distinguoient  les  prê- 
tresses des  dieux  :  celles  de  Bacchus  avoient  un 
thyrse  dans  les   mains;   celles  de  Vénus,  un 

(6|)  Yçir  Meurs.  Th.  An.  II ,  chap.  xxxi) ;  Dos ,  i ,  chap.  IV  ; 
et  les  auteurs  i]u*ils  citent.  Siinte>Croix ,  pag.  1 5 1  et  1 5  x. 

(64)  Voir  Dcm.  €09trt  l^ééra,  pag.  874 ,  et  ci-après,  p.  380. 

(6})  Démo; c h .  itid,  pag.  87  j • 

22.« 
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myrte  ;  celles  de  Cérès ,  des  gerbes  :  une  égide 
revêtoît  celles  de  Minerve  {66). 
idiiions  et      II  fuj  des  conditions  et  des  obligations  égale- 

ns     grnc- 

iriesacc-  iHcnt  imposées  à  tous  les  prêtres,  à  quelque 
divinité  qu'ils  appartinssent.  Toute  mutilation  » 
toute  difformité  9  eût  empêché  d'être  admis  au 
ministère  des  autels  ;  toute  impureté  eût  empêché 
d'en  remplir  les  fonctions. Un  examen,  sous  ces 
divers  rapports  apparemment  »  en  précédoit  Fezer 
cice  (67).  Des  moeurs  impudiques  furent  aussi  une 
cause  d'exclusion  ;  la  loi  même  crut  devoir  carac- 
tériser une  interdiction  que  nous  n'osons  rappe- 
ler (68).  On  exigeoit  des  prêtres ,  pendant  la  durée 
de  leurs  fonctions,  la  plus  grande  chasteté  (69). 
lis  étoient  comptables  envers  i'état ,  quand  eOes 
étoient  terminées;  ils  l'étoient,  non  «seulement 
chacun  séparément,  mais  en  corps,  en  famille» 
pour  ceux  à  qui  le  sacerdoce  étoit  donné  par 
leur  naissance.  Les  prêtresses  dévoient ,  comme 
eux ,  rendre  compte  du  simple  honoraire  qu'elles 
recevoient,  quoique  leurs  fonctions  se  bornassent 
à  adresser  au  ciel  des  prières  et  des  vœux  (70). 

{66)  Cailîm.  Hymne  III,  v.  45.  Bos,l  ,  chap.  IV,  S.  y, 

[Cj)  Dém.  contre  Andr.  p.  711.  Hcsych,  au  mol  'AffAnV. 

(68)  Eschinc,  contre  Timarqve,  pag.  2^3. 

(69)  Voir  Dém.  contre  Timocr,  pag.  801  et  802. 

(70)  Esch.  Couronne,  pag.  430.. 
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SKc:rioN    II. 

Lois  concernant  tts  'Icmptes,  les  Impuretés,  les 
Expiations ,  /es  Prières  et  tes  Sermens. 

Les  lieux  où  Ion  hc  rcunissoit  pour  rcMuIre  hoin-  uii  «ur  ic 
niagr  h  une  divinité,  ne  liirent  pas  moins  sacres  [jj,*  *'  *'*' 
que  ses  ministres.  Jl  en  (\st  qui  appartcnoicnt  à 
TAttique  entière;  cPautreSi  à  chacun  des  iiourgs 
dont  le  pays  se  composoit.  L'état  four nissoit  aux 
dépenses  des  premiers;  le  hourg,  h  celles  des 
autres  (71  )•  Oédiés  ordinairement  h  une  seule 
divinité ,  les  temples  otlroient  cependant  quel- 
quefois plus  d*un  oi)jet  de  culte  h  la  piété  des 
fidèles  :  on  pouvoit  adorer  Minerve  dans  le 
temple  môme  de  Vulcain  (  7^  ).  Des  statues 
long^tcmps  grossières  avoient  été  remplacées , 
au  cinquième  siècle  avant  Tèro  chrétienne,  par 
les  plus  beaux  monumens  que  le  génie  de  In 
sculpture  ait  élevés.  Les  dons,  les  oflVandes,  la 
vanité ,  étoient  venus  rendre  j)Ius  imposantes 
encore  les  demeures  des  dieux.  Les  vètemens 
des  prêtres  étoient  d'une  grande  magnificence  » 

(71)   l'o/'r  llésyrii.  au  mol  AwyuoTiMt ,  cl  Petit,!,  tît.  1,  S.7. 

(71)  Paus.  1,  S>  l'I*  1^1'*'  \.Mi\,  rt  quand  les  Romains  k\ 
curciii  vainciLs,  les  Athéniens  curent  des  temples  communs  ii 
tous  les  dieux.  Paus.  1  >  $S«  5  ^t  1 8. 
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on  inscrivoit  sur  ces  vétemens  les  noms  de  ceux 
qui  en  avoientfait  présent  au  temple,  moyen  sûr 
d'accroître  leur  nombre  et  leur  beauté.  Quand 
un  homme  riche  ou  puissant  craignoit  d'avoir 
offensé  une  divinité  (73)  i  il  lui  érigeoit  un  autef, 
une  statue I  un  temple ,  suivant  sa  fortune  et  ses 
craintes  ;  le  roi  Egée  voulut  ainsi  que  Vénus  eût 
à  Athènes  un  culte  qu'on  ne  lui  avoit  pas  rendu 
fusqu'alors  (74)*  Thésée  lui  en  consacra  un  plus 
mémorable,  quand,  après  avoir  uni  par  un  fien 
commun  les  habitans  de  tous  les  bourgs  de 
f  Attique ,  il  érigea  un  temple  à  Vénus  ,  sous  un 
nom  qui  rappelo^  cette  association  même  {7^). 
II  Favoit  implorée  avant  de  partir  pour  ce  voyage 
de  Crète  qui  lui  donna  tant  de  droits  à  la  re- 
connoissance  des  Athéniens  (76).  Quelquefois 
l'érecdon  d'un  temple  fut  ordonnée  en  expiation 
d'un  crime  commis  :  les  Athéniens  ainsi  en  éle- 
vèrent un  pour  apaiser  Cybèle  ;  ils  avoient  tué 
un  homme  attaché  à  son  culte ,  et  la  peste  étoit 
venue  les  en  punir  [77)* 
La  conservation  du  respect  dû  aux  temples  ne 

(73)  Liban,  p.  843  de  Déni.  Barth.  cb.  XXI ,  tom.  Il»  p*  39 j« 

(74}  Pauc.i,s.  14- 

(75)  Ufùhifi^ç.  Voir  Paus.  l,  $.  as. 

ij6)  Pluurqac,  Vie  de  Théiée,  $.  ai. 

{77)  ^^^  Suidas ,  au  mot  Mir7]pa>:)97nf. 
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fut  pas  confiée  aux  seules  habitudes  religieuses  ; 
la  loi  prononça  des  peines  contre  la  violation  de 
ces  saintes  demeures.  Un  vol  que  i*on  y  auroit 
commis  eût  été  un  crime  plus  grave  encore. 
Les  amphictyons  juroient  de  poursuivre  I*homme 
qui  oseroit  dérober  des  offrandes  consacrées 
dans  le  temple  d*ApoIIon  (78).  Toucher  avoc  des 
mains  impures  la  statue  d'une  divinité,  auroic  cté 
un  sacrilège  qui  eût  même  exigé  une  ablution 
de  la  statue  profanée  (79}. 

Un  temple  n*étoit  pas  souillé  par  la  présence    »"m  «'«♦»( 
d'un  étranger,  d*un  esclave;  la  loi  leur  permit  non*. pr^i'^u. 
d*y  entrer  ou  pour  voir  ou  pour  supplier.  Elle  *"•*'•*'•»'• 
ne  le  permettoit  ni  aux  prostituées ,  ni  h  Fépouse 
adultère  ;  chacun  avoit  le  droit  de  maltraiter  la 
femme  coupable  de  ce  crime,  qui  auroit  osé  se 
présenter  dans  un  temple  (80).  La  même  inter- 
diction existoit  pour   tous  les   lieux  sacrés ,  k 
regard  des  hommes  notés  d*infamie;  elle  existoit 
pour  le  temple  des  Euménides ,  k  Tégard  des  per^ 
sonnes  auxquelles  on  avoit  rendu  des  honneurs 
funèbres  parce  qu*on  les  avoit  crues  mortes  dans 

{78)  Eich,  PrAf.  de  l'attik  pag.  4 1  j. 

(79)  Spmh.  sur  VlfymMt  //do  Callîmique.  Voir  VIifArg,  en 
TdMT,  d*Euripidc,  v.  1040. 

(80)  Dcm.  coHirt  Nécru ,  p.  875.  liée»  Smt.  é  Phil.  p.  6 1  • 
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une  terre  étrangère  ou  dans  les  combats ,  et  qui 
reparoissoient  vivantes  (81). 

On  purifioit  les  hommes  et  les  lieux.  Le 
meurtre,  même  involontaire ,  rendoit  les  hommes 
impurs.  Hercule  et  Thésée  furent  considérés 
comme  Tétant  devenus ,  pour  avoir  donné  la  mort» 
en  les  combattant ,  aux  brigands  qui  désoloient 
la  contrée.  Thésée  aussi  se  fit  purifier  »  pour 
avoir  tué  les  Pallantides  révoltés  contre  lui.  On 
supposoit  qu'Orphée  avoit  donné  aux  Grecs  les 
expiations  comme  un  moyen  d'apaiser  la  colère 
des  dieux  envers  les  coupables  (82).  Un  crime 
pouvoit  rendre  nécessaire  la  purification  de  b 
ville  où  on  favoit  commis.  Athènes  s'y  vit 
obligée  f  après  le  massacre  des  conjurés  amis 
de  Cylon ,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  temple 
de  Minerve  et  auxquels  on  avoit  promis  de  leur 
laisser  la  vie  s'ils  en  sortoient  :  c'est  même  à  cette 
occasion  qu'Epiménide  fut,  dit-on,  appelé  de 
Crète  pour  venir  purifier  Athènes  (83).  Les  lus- 
trations  ordinaires  de  la  cité  se  faisoient  pendant 
les  Thargélies  (84-)*  Un  homme  et  une  femme  y 

(81)  Hcsych.  au  mot  MuTtpofarolfioç,  Meurs.  Att.Lea,yt 
cb.  xxxil.  On  peut  voir  aussi  Petit,  p.  84 ,  et  Marsh,  p.  200. 
(8a)  Plut.  Thés,  %%,  1 3  et  38.  Paus.  I ,  S'  aa  ;  ix,  S.  30. 

(83)  Plut.J(7/.$.i7.Thuc.  i,S-  ia6.Diog.Lacrce»i^^/«.S*3< 

(84)  Voh ci-aprèi,  chap.  xxi,  pag.  38a. 
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étoien t. offerts  en  expiation  ;  on  les  jetoit  dans  ia 
mer,  en  criant  que  c*ctoient  les  souillures»  les 
immondices  du  peuple  (8{). 

Les  complices  de  Cylon  avoient  vtc  massacrés 
par  Tordre  de  Mcgaclès  et  des  huit  autres  ar* 
chontes.  Le  nom  d'abominables  (B6)  flétrit  les 
meurtriers  et  leurs  enfans.  Ils  demeurèrent  tous 
sous  Tanathème  que  ce  nom  exprimoit;  et  quand 
enfin ,  d'après  les  conseils  de  Solon ,  ils  se  sou- 
mirent à  un  jugement)  les  survivans  furent  ban- 
nis» et  les  morts  furent  déterres  et  jetés  hors  des 
frontières  de  TAttique  (87).  Les  malédictions 
prononcées  contre  Alcibiade  avoient  été  gravées 
sur  un  pilier  de  pierre  »  qui  fut  jeté  dans  la  mer 
quand  le  peuple  eut  rap])elé  cet  Athénien  illustre  ; 
les  anathèmes  furent  révoqués  »  et  des  hérauts 
proclamèrent  cette  révocation  que  venoient  de 
déclarer  solennellement  les  prêtres  mêmes  qui 
Favoient  maudit  (88). 

La  nécessité  de  la  purification  ne  se  bornoit 


(85)  Les  uns  disent  qu*on  immnioit  deux  hommes  ;  d*tutrc<, 
qu*iU  pcrissoiaU  par  le  feu  eK  qu'on  jctolt  leurs  cendres  dans 
Il  mer*  loir  \\w\\,  Suirf.  et  llc>yi(i.  au  mut  ^up/AaK9Ç,  c( 
Meurs.  Alt.  Lcci.  \v,  chip.  xxil. 

(86)  Débuts  à  ranathime, 

(87)  llérod.  I,  S.  <îi  ;  V.  S.  71.  l'Iut.  MoL  SS.  17  tt suiy. 
(8H)  Corn.  Ncp,  Akib.  SS*  4  et  6.  Plut.  Akii.  S.  68. 
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point  aux  actions  criminelles  ou  qui  pouvoient 
le  paroître  ;  des  actions  qui  n'avoient  point  ce 
caractère ,  une  faute  légère ,  une  crainte  supen- 
tideuse  y  y  fkisoient  quelquefois  recourir.  On 
devoit  se  purifier,  avant  d'of&irun  sacrifice; et 
les  purifications  étoient  différentes ,  suivant  qu'on 
Tofiroit  aux  dieux  de  la  terre  et  du  ciel  ou  aux  dieux 
des  enfers  (89).  La  présence  d'un  mort  souilkxt 
tout  le  voisinage;  elle  auroit  rendu  moins  finro- 
rables  les  sacrifices  ofierts  dans  un  temple  situé 
près  de  la  maison  où  gisoit  le  cadavre  (90).  Si 
une  personne  étoit  trouvée  morte  dans  un  bourgi 
le  bourg  devoit  être  purifié  le  jour  même  (91). 

Les  Athéniens  furent  accusés  par  les  Béotieos 
d'avoir  pollué  le  temple  de  Détium ,  de  s'en  ètie 
servis  comme  d'un  lieu  profiine»  parce  qvTtk 
avoient ,  contre  la  pratique  universelle  des  Grecs, 
employé  à  leur  usage  cette  eau  sacrée  réservée 
aux  ablutions  des  cérémonies  religieuses  (92). 

Des  vases  d'eau  lustrale  étoient  à  Fentrée  des 
temples  (93).  II  y  en  avoit  pareillement  à  fentrée 

(89)   Voir  Potter ,  Il ,  chap.  IV ,  pag.  232. 

(90]  Voir  Aniîph.  p.  1 39;  Lys.  p.  191  »  et  ci-dessus,  p.  1^ 
On  fut  pourtant  obligé  de  laisser  beaucoup  de  morts  dans  kl 
lemples»  pendant  la  peste  d'Athènes.  Thucyd.  11,  S*  5^* 

(91)  Dém.  contre  Alacart.  pag.  1037. 

(92)  Thucyd.  IV,  S.  97. 

(93)  ^iVCasaubon  sur  Théophraste,  chap.  xvi. 
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de  la  phce  publique  (TAthènes,  et  c*est  par 
un  mot  qui  énonce  cette  circonstance  que  la  lot 
s*exprime ,  quand  elle  prononce  l'interdiction  d*y 
venir  »  et  pour  le  guerrier  qui  auroit  abandonné 
son  poste  »  et  pour  l'Athénien  qui  se  seroit  prosti- 
tué (94)-Dracon  avoit  frappé  de  mort  une  profa- 
nation aussi  impudique  que  sacrilège  du  temple 
des  dieux  (95).  Une  des  inculpations  faites  à 
Aldbiade  fut  de  s'être  servi  des  vases  consa- 
crés à  la  religion  pour  des  usages  journaliers  et 
domestique^  (96). 

Quelques  alimens  aussi  furent  prohibés  : 
les  uns»  pour  les  adorateurs  qui  viendroient  dans 
un  temple;  les  autres,  seulement  pour  les  mi- 
nistres d'une  divinité  {^7). 

On  se  purifioit  avant  d'adresser  des  prières   Sirmcns.rri^rrit 
aux  dieux.  Les  Athéniens  leur  demandoient  tout  [^/*„"'  ^*  "**' 
ce  que  peuvent  faire  désirer ,  dans  la  famille  ou 
dans  Fétat,  les  intérêts  divers  ou  les  diverses 
affections.  Marc-Aurèle  a  célébré  la  supplication 
accoutumée  pour  demander  la  pluie  :  ce  Dieu  que 

(94)  Esch.  coMtre  Timarq,  pag.  263;  Cour.  pag.  45^* 

(95)  Voir  le  tom.  VI ,  aux  Édaircisiemcns ,  pag.  j  3  a. 
(9^)  Plut*  Aîcib.  S*  19*  Voir  Andoc.  contre  Akib.  pag.  33, 
(97)  Le  fromage  frais  d^Attique  fut  interdit  k  la  prêtresse 

de  Minerve  Poiiade.  Ceux  qui  avoient  mange  de  i*ail  ne  pou- 
VQtent  entrer  dans  le  temple  dcCybcIc.  Strab.  ix,  pag.  395. 
Aihén.ix,  S*  4»x,S«  ;• 
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nous  chérissons  ,  Jupiter ,  fais  pleuvoir  »  fais 
pleuvoir  sur  les  terres  labourées  des  Athéniens 
et  sur  tous  leurs  champs  (98).»  II  ne  faut  pas 
prier  ,  dit  Tempereur  philosophe ,  ou  il  fiiut  le 
faire  avec  cette  simplicité  et  cette  générosité. 
Marc-Aurèle  vouloit  dire,  sans  doute,  prier  pour 
tous  et  non  pas  pour  soi  seul. 

Comme  on  imploroit  fes  dieux  quand  un 
désir  ou  un  malheur  ramenoît  vers  eux  Famé 
agitée  ou  confiante,  on  se  tenoit  aussi  sous 
leurs  regards  y  on  se  soumettoit  k  leur  puissance 
vengeresse,  pour  toutes  les  obligations  con* 
tractées  envers  d'autres  ou   envers    Tétat.  la 

■ 

probité ,  avoit  dit  Solon  ,  est  plus  fidèle  que  les 
sermens  (99 )•  La  maxime  étoit  certaine,  et 
néanmoins ,  législateur  ,  il  prescrivit  des  ser- 
mens; tant  l'homme  d'état  les  jugea  utiles,  quelle 
que  fût  la  pensée  du  moraliste.  On  en  prètoit 
en  devenant  citoyen  ,  en  devenant  juge  ou  ma- 
gistrat ,  en  parlant  comme  orateur ,  en  se  ran- 
geant sous  les  drapeaux.  Ainsi,  quelque  action 
qu^on  eût  à  faire ,  quelque  fonction  qu'on  eût  à 
remplir,  on  ne  commençoit  jamais  que  sous 

(98)  Tovr^  ixnvy  co  ç/m  Zcu,  koltÀ  tHç  dpyipeLÇTC^  'A6h- 
vouais  KAt  tSk  wi^lcùv,  Liv.  v ,  S.  8. 

(99)  Dtog.  Lacrcc ,  Solon ,  $,  12.  Voir ,  aux  ÉclaircisscmeoSi 
ia  note  L. 
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les  auspices  des  dieux.  Minerve  et  Jupiter  furent 
les  divinités  le  plus  souvent  attestées  ;  toutes 
cependant  Tétoient  tour4-tour  (loo).  Quelque* 
fois  9  «t  Sofon  iui-méine  Favoit  prescrit ,  des 
noms  divins  étoient  pris  en  témoignage  (101  )• 
Démosthène  et  Platon  nomment  à  cet  eflet^en 
même  temps,  Apollon ,  Jupiter  et  Minerve  (  1 02), 
Dautres  attestoient  les  douze  grands  dieux; 
d'autres,  tous  les  dieux  k*Ia-fbts  (lOj).  Xatteste 
les  dieux  et  les  héros ,  dit  généralement  Démos- 
thène dans  une  de  ses  lettres  au  sénat  et  au 
peuple.  Ailleurs,  il  jure  par  les  morts;  mais  ces 
morts  étoient  les- guerriers  qui  avoient  suc- 
combé »  en  défendant  leur  patrie ,  à  la  bataille  de 
Marathon  iio4)« 

Les  sermens  étoient  quelquefois  prêtés  sur  des 
victimes  immolées.  Des  imprécations  y  étoient 
jointes   aussi   contre    ceux    qui   oseroient  les 


(100)  Voir  Potter,  11,  chap.  VI. 

(ici)  Mai»  ce»  noms  cloicnt  ceux  de  Jupiter  considère  iou$ 
K»  diAf^rcns  ctractcre».  IW  Potter,  viii,  chap.  xil,  «t  ci 
dcs5tu.  pag.  p4. 

(101)  Dem.  contre  MiJ*  pag.  6^4.  Plut.  FutM,  pag.  ;oj. 
(lo))  Les  tcmnie»  juroient  plus  firqucmment  par  Junon. 

Vénus .  Diane  et  Ccrès .  quatre  des  f*rands  dieux  ;  les  fiuit 
autres  étoient  Minerve.  Jupiter,  Neptune.  Apollon.   Mar« . 
VaUain.  Mercure  et  Vesla. 
^104)  £jf*i/.  Il .  pig.  194»  CV«ri't«€,  pag.  {gS. 
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violer  (105).  Médée,  dans  Euripide  (  1 06)  9  exige 
que  le  roi  Egée  se  soumette  à  la  punition  des 
impies  s'il  viole  l'hospitalité  qu'il  promet*  Le  liea 
oit  Thésée  prononça  des  vœux  contre  Athènes  ^ 
fut  depuis  appelé  lieu  de  malidiction  (107).  Le 
prêtre  étoit  debout ,  tourné  vers  Toccident  9  €t 
secouoit  sa  robe,  quand  il  prononçoit  des  im- 
précations (108). 

Les  supplians  se  présentoient  tenant  ordi- 
nairement dans  les  mains  un  rameau  d'olivier, 
que  des  bandelettes  de  laine  blanche  environ* 
noient;  ils  s'approchoient  de  l'autel ,  Tembris- 
soient  quelquefois,  ou  secontentoient  de  toudicr 
avec  ce  rameau  la  statue  de  la  divinité  à  laquelle 
cet  autel  étoit  consacré  (  1 09) .  Thésée ,  partant 
pour  la  Crète,  se  présente  ainsi  au  temple  d'Apol- 
lon et  lui  adresse  des  prières,  prières  dont  Fusage 
ou  la  commémoration  se  perpétua,  le  jour  anni- 
versaire de  celui-là  même,  à  Athènes  (1  lo). 

On  n'auroit  pu  venir  avec  la  branche  -des 
supplians  dans  le  temple  de  Cérès  pendant  la 

(loj)  Andoc.  Afy$t,  pag.  1 3.  liée.  Suce.  d'AjfolL  pag.  ^j, 

(106)  Act.  m,  K.  ]ll ,  V.  754  et  7J5. 

(107)  Plut.  Vitiie  Thiêée,  $.41. 

(108)  Lystu ,  ImpUt/ d'Andûciiie ,  p2p,  107, 

(109)  Fw>,  sur  les  suppliant,  Poncr,  il,  cfup.  V. 

(110)  Plut.  Vie  de  Thésée,  S.  11. 
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célébration  des  mystères  ;  une  antique  loi  pro- 
nonçoit  contre  cette  action  la  peine  de  mort. 
Une  si  grande  sévérité  n'étoit  sans  doute  qu'une 
conséquence  de  l'interdiction  générale  fiiite  aux 
hommes  de  paroître  dans  ce  temple;  on  craignit 
qu'un  motif  même  aussi  pieux  ne  pût  devenir  un 
prétexte  pour  violer  la  loi ,  pour  voir  ce  qu'elle 
ordonnoit  de  cacher  (i  1 1)«  Dans  tous  les  autres 
cas»  les  supplians  étoient  inviolables  (112).  Cette 
inviolabilité  avoit  été  prononcée  par  les  lois» 
long-temps  avant  Solon  (113)* 

Les  prières  étoient,  d'ordinaire  »  unies  à  des 
sacrifices.  Des  prêtres  désignés  par  la  qualifica- 
tion de  serviteurs  ou  ministres  (  1 1 4)  des  dieux  les 
adressoient  à  la  divinité  que  ses  adorateurs  ve* 
noient  remercier  ou  implorer. 

Section  III. 

/^.*x  ctmcirnmt  tes  Sacrifiées,  tes  Augures,  les 
Oraeles.  les  Offrandes  et  les  Revenus  des  Dieux. 

Les  sacrifices  y  ainsi  que  les  offrandes»  avoient     i»i«  concfUMiu 
été  prescrits  par  d'anciennes  lois.  Cécrops  dé- 


(m  1)  Andoc.  Afyst^  S-  1 5*  ''«^'^  ci-iprcs,  pag.  384. 
(lia)   Voir  Petit ,  1 ,  tir.  1  »  S.  9  »  et  cl-(lcisuS|  pif;.  1 00. 
(1 1  ))  £urip.  HfMiL  se.  m.  Schot.  d'Aristoph.  Cktr.  v.  43 
(1 14)  Tîfiwohci, 
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fendit  cependant  de  présenter  aux  dieux  rien 
qui  fût  animé  ;  un  gâteau  étoit  tout  ce  qu^on 
devoit  apporter  au  pied  de  leurs  autels.  Les  dé- 
fenses de  Cécrops  étoient  observées  encore  dans 
les  premiers  temps  du  règne  d'Erechthée  (115)* 
Le  premier  exemple  d'immoler  des  animaux  fîit 
donné  sous  ce  règne  et  sur  l'autel  de  Jupiter 
Politus  ou  protecteur  de  la  cité.  Une  cérémonie 
qui  se  renouveloit  chaque  année ,  consenroit  le 
souvenir  de  cet  événement  :  on  mettoit  de  forge 
et  du  blé 9  mêlés  ensemble ,  sur  le  même  autel; 
le  bœuf  destiné  au  sacrifice  s'approchoit  et  man- 
geoit  ces  grains  ;  un  des  prêtres  alors  le  ftappoit 
d'une  hache 9  et  il  s'enfliyoit  aussitôt;  le  procès 
étoit  fait  ensuite  à  l'instrument  de  mort»  comme 
au  temps  d'Erechthée  (i  i6). 

Jusqu'à  Thésée  y  le  roi  fut  chargé  des  sacri- 
fices. Après  les  changemens  faits  par  ce  prince 
dans  la  forme  du  gouvernement ,  on  en  chargea 
toujours  un  des  personnages  les  plus  distingués 
de  l'état.  Quand  plusieurs  archontes  gouver- 
nèrent Athènes  9  un  d'eux  étoit  l'intendant  su- 


(115)  Paus.  I,  S.  2^;  VIll,  S.i.  Plat.  Lois,  pag.  782.E115. 
Préj^.  évatig,  X ,  chap.  IX. 

[\\6)  Voir  ci -dessus,  tom.  VI ,  pag.  1 1 2  et  391  ;  Héiych.ct 
Suid.  au  mot  Bi^^V^tf  ;  f  asold.  ci  Meurs,  pag.  J72  et  760. 
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prème  de  la  religion.  II  oflfroit  aux  dieux  lea 
sacrifices  prescrits ,  assuroit  la  police  des  fêtes 
•t  le  respect  des  temples  (117}. 

Les  animaux  étoient  devenus  I  offrande  accou-  i^\*  «m 
tumée.  Nous  trouvons  dans  des  lois  de  Solon  p^uJ^^"!^ 
une  preuve  de  la  coutume  que  les  Athéniens  p'»»»«*«»»* 
avoient  prise  d*immoIer  des  animaux;  les  brebis 
sont  nommées  dans  une  des  dispositions  du 
règlement  de  ce  législateur  sur  les  frais  des  sa- 
crifices,  II  paroit  toutefois  que  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  se  soumettre  h.  offrir  un  être  animé , 
en  ofiroient  la  représentation  dans  une  p&te  fa- 
çonnée ;  les  Pythagoriciens,  par  exemple:  Empé* 
docle  fit  avec  du  miel  et  de  la  farine  l'imitation 
d'un  bœuf,  après  une  victoire  remportée  aux  jeux 
olympiques  (  1 1 8  )  •  Les  bœufs  et  les  brebis  n'étoient 
pas  les  seules  victimes  quon  immolilt  :  le  bélier» 
le  bouc  ou  le  chevreau,  le  porc ,  un  coq,  une  oie, 
étoient  immolés  aussi  (  1 1 9).  Le  sacrifice  se  com- 
posoit  quelquefois  de  plusieurs  animaux  (120). 
Son  objet ,  la  profession  des  personnes  qui  Tof- 
froient,  le  caractère  de  la  divinité  il  laquelle  il 

(1 17)  Dcm,  contrt  Nrifra,  p.  87  j.  Lys,  Imp,  A*Anti>  p.  103, 

(118)  IMiit.  SoloHt  S*  44*  l^iog.  Lacrce,  lùmp/d,  S.  1* 

(1 19)  Viùr  Pott.  Il ,  chap.  iv  ,  pij?,  118. 

(1 10)  Le  porc^  le  Itouc  et  le  bélier.  Suid.  au  mot  TfnT^ùç» 
Qn  connou  celui  des  cent  ba:ufs  ou  rhécttombc. 

7.  »3 
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étoit  offert  »  déterminèrent  ordinairement  le  choix 
de  la  victime  présentée;  on  répandoit  sur  sa  tète 
une  orge  recueillie  dans  [fis  champs  d*£Ieusis.  Cest 
de  cette  orge  également  que  se  feisoient  les 
gâteaux  pour  les  sacrifices  (i^i). 

L'animal  étoit  distribué  entre  ceux  qui  venoient 
rofTrir  9  les  prêtres  qui  Timmoloient  et  les  dieux 
auxquels  on  en  adressoit  l'hommage  (122}.  Les 
premiers  fàisoient  servir  la  portion  qui  leur 
revenoity  dans  un  repas  qu'ils  donnoient  à  leurs 
aitiis  (123);  quelquefois,  au  lieu  de  les  inviter» 
on  leur  envoyoit  chez  eux  un  morceau  de  It 
victime  (124).  Les  prêtres  disposoient  de  leur 
portion  pour  eux  ou  pour  leur  famille.  On  brû- 
loit  celle  qui  appartenoit  aux  dieux.  Une  partie 
de  la  victime  (  le  dixième  ]  étoit  toujours  envoyée 
aux  prytanes  (125).  On  n'avoit  d'abord  sacrifié 
que  des  animaux  dont  on  se  nourrissoit  ;  on  en 
offrit  ensuite  qui  ne  pouvoient  servir  à  la  nourri* 

(121}  Pau5. 1 ,  S*  a8.  On  croyoit  que  les  premières  semences 
furent  jetées  dans  les  charops  voisins  d'Eleusis»  iâiJ. 

{i2i)Xcn.A1cm.  11 ,  pag.  745.  «  Quand  Tavare  marie  sa  filICf 
dît  Théophrastc,  Cnract,  XXil,  il  vend  la  victime  qu'il  vienr 
d*immoler,  excepté  les  parties  qu'on  doit  brûler  sur  l'autel.»* 

(123)  \%ét .  Suce,  d'Astyph,  pag.  1 76.  Xén.  ibid.  Schol.  d'Arîst. 
Plutus»  V.  217. 

(124)  f'Wr  Théophr.  Carnet,  IX,  XII  et  XV. 

(125)  Schol.  Plvtys,  V.  Il  84;  Guipes,  v.  693.Pott.  II,  ch.iV. 


LiCISL.  DBS  ATHÉNIENS.  CH.  XX.  355 

ture  des  hommes,  comme  des  cerfs  h  Dinne,  des 
chiens  à  Uéc«ite ,  des  chevaux  au  Soleil  (>  i6). 

Une  loideSoIon  im])Ofieou  renouvelle  l'obiiga* 
tion  de  ne  présenter  que  des  victimes  sans  défaut 
et  sans  tache  :  un  animal  malade  ou  mutilé  n'eût 
pas  été  reçu  par  les  prêtres.  On  n'auroit  pu  im- 
moler un  bœuf  qui  eût  dé}h  porté  le  joug  (1 27)* 

Les  Athéniens  se  couronnoient  de  fleurs  pour 
offrir  un  sacrifice.  Xénophon  en  ofTroit  un ,  quand 
tout -à*  coup  il  apprend  qu'un  de  ses  fils  venoit 
de  périr  ,  les  armes  il  la  main  :  il  quitte  sa  cou* 
ronne  ,  se  fait  dire  les  detniers  exploits  du  iifs 
qu'il  vient  de  perdre,  reprend  sa  couronne  et 
achève,  remerciant  les  dieux  d'avoir  été  favo- 
rables k  ses  vœux,  en  accordant  au  jeune  homme 
moins  une  longue  vie  qu'une  mort  glorieuse  pour 
lui  et  utile  pour  Athènes  (i  28). 

On  portoitdes  branches  de  myrte,  lorsque  l'on 
assistoit  aux  sacrifices  de  Minerve.  Hnrmodius 
et  Aristogiton  B'en  servirent  pour  cacher  le  poi- 
gnard qu'ils  dcstiiioient  h  frapper  l'usurpateur 
de   la  libertù  publique  (i2(;). 

^— — W^^—— ^— — ■■■-      ■    -■  ■'  ■■■■!■  I     ■■!— ^— ^— ^IMM— — — a 

(1 16)  yoir  Uiirthcl.  cliap.  xxi ,  tom.  Il ,  png.  390. 

(i  »7)  Pmt.  11 ,  th.  IV.  Poil.  I ,  chap.  1 ,  S.  a6.  Ath.  xv,  S.  J. 
Plut.  D/fi  fies  ofëcL  png.  4)7.  Schol.  d'Hnmôrc ,  Itinde»  i ,  v.  f}(\ 

(1  iH)  Plut,  (ons.  à  AjHtll,  tnm.  Il ,  pa;;.  t  iH.  Il  lo  dit  ainsi  do 
Pcrîrirf.  l'oir  Kllcn  ,111,  rhnp.  III,  et  Dkig.  Larrrc,  $•  m. 

(129)  Cctt0  rirc-oiiiiiAnrc   oc  rappelée  dans   tin  rhant  rn 

2j.. 
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Les  Athéniens  célébroiént  par  un  sacrifice  le 
jour  oîi  ils  ftisoient  inscrire  leurs  enfiins  parmi 
les  membres  de  la  tribu.  La  victime  étoit  une 
brebis  ,  et  on  Toffroit  à  Diane  ;  une  libation  de 
vin  s*oflfroit  aussi  k  Hercule  :  c'est  la  force  et  h 
chasteté  que  Ton  demandoit  ainsi  pour  eux  ;  le 
dernier  de  ces  vœux  ,  principalement ,  fut  -rare- 
ment exaucé  par  les  dieux  (130).  Un  sacrifice 
étoit  pareillement  offert  à  Diane  par  les  féonef 
Athéniennes  avant  leur  mariage,  dans  un  temple 
qu-eile  avoit  à  Brauron  ,  un  des  bourgs  de  FAt- 
tique  I  dont  cette  cérémonie  tira  son  nom  (131). 
Le  mariage  amenoit  encore  deux  autres  sacri* 
fices;  un  avant ,  pour  demander  que  Funion  f&t 
heureuse;  un  après ,  pour  demander  qu'elle  flt 
fSconde  (132].  Les  parens  des  jeunes  époux  en 
offroient  également.  Le  fiel  des  victimes  étCHt 
d'abord  arraché  dans  les  sacrifices  relatif  aux 
fêtes  du  mariage  ;  on  le  jetoit  ensuite  derrière 
l'autel  :  le  fiei  étoit  regardé  comme  le  siège  de 
la  colère  et  de  la  haine  (  1 3 3). 

leur  honneur ,  qu*on  trouvera  aux  Éclaircissemens ,  note  Mi 

(1 30)  Voir  Meurs.  An,  Lecn  u\,  chap.  i. 

(131)  Voir  Gronov.  vil ,  pag.  5^0 ,  626,  745  et  8j  1. 
(13s)  Meurs,  ihid.  Poli,  vill,  clîap.  IX,  S-  28.  Voir  iMSsi 

Fasold,  pag.  550,  551,  $i}Ct  ^$4d\x  tom.  VII  de  Gronovius. 
(133)  P[ixx.Pià\dumar,^.  141.  Pot(cr,Vl,  ch.  xi. 
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hen  Athéniens  DflfrDient  encore  deu  sacrifices  d«  qy^qu 
dans  ieur  enceinte  cluniesiic|ue  pour  obtenir  la  y7«ii*T  It" 
saute  et  le  honlieur  de  ceux  dont  ils  étoient  <*|"^*«**  «^i^* 
environnés  (  i  )4)«  On  en  oAroit  en  devenant  sé- 
nateur, en  entrant  dans  une  magistrature ,  quelle 
qu*clle  fùiti  avant  de  commencer  une  guerre, 
quand  on  obtenoit  une  victoire  (135)*  Après  avoir 
dompté  le  taureau  de  Marathon ,  Thésée  l'avoit 
oUcrt  en  sacrifice.  Athènes  en  consacroit  un , 
chaque  année»  h  ce  prince,  pour  avoir,  en  tuant 
Je  Minotaure,  afi'ranchi  sa  patrie  d*un  tribut  aussi 
honteux  que  barbare  (1  36).  On  en  célébroit  un 
en  l'honneur  d'iiarmodius  etd*Aristogiton  (i  37). 
Tous  les  mois  on  en  célébroit  un  aussi  pour 
remercier  les  dieux  de  l'heureux  état  d'Athènes, 
On  leur  en  oflroit  souvent  pour  la  prospérité  de 
la  ville  et  la  santé  des  citoyens  (1  3B). 

Le  vêtement  des  prêtres  changeoit  suivant 
les  dieux  auxquels  on  offroit  le  sacrifice.  Il  étoit 
blanc  pour  la  déesse  Cérès,  noir  pour  les  di- 
vinités infernales ,  de  couleur  de  pourpre  pour 

(1  )4)  Uéa,  Sii€€,  ii0  CiroH  «  pag.  70. 

(1  )y)  Thucyd.  VI I  S.  ^9»  VIII .  S'  70.  IVr  AtMli.  !»$•)• 

(1 1^)  Plut.  XMfV  I  S$.  I  ^  (^1 4^*  l^*»««  1 1  S.  ^7. 

(1  )7)  Dém.  yVf'k  «/i*  l'iimt*  pMg.  J44. 

(  I  |H)  Dcm.  i0Htri  Aria.  paii.  U4 j  i  40«/ff  AiU,  psg*  tf  1.1 ., 
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les  divinités  de  la  terre  et  des  cieux.  On  ne  sacri- 
fioit  que  le  soir  ou  pendant  la  nuit  aux  divinités 
infernales  (i39)« 

Les  funérailles  eurent  leurs  sacrifices  parti* 
culiers.  L'héritier  devoit  en  faire  sur  la  tombe  de 
celui  à  qui  if  succédoit  (i4o).  Une  loi  de  Solon, 
confirmée  par  un  oracle ,  prescrivit  d'apaiser  les 
mânes  des  parens  morts ,  à  des  jours  marqués  et 
par  des  offrandes  faites  suivant  les  rites  oïdh 
naires  (i4î)*  L^  Athéniens  avoient  des  fours 
néfastes  comme  des  jours  heureux.  Pendant 
les  jours  qu'ils  croyoient  néi^stes,  une  corde 
entouroit  les  temples  pour  empêcher  d'y  entrer  f 
et  f  on  voiloit  les  simulacres  des  dieux  (  i  ^i). 
Le  paisible  laboureur  avoit  ses  sacrifices 
comme  le  guerrier.  li  demandoit  par  eux  à 
Cérès  la  fécondité  de  ses  champs  ;  il  demandoit 
à  Minerve  l'abondance  des  fruits  de  la  terre ,  au 
moment  o&  cessoit  Fhiver ,  où  le  printemps  alloit 
renaître  (i43)«  Les  victoires  remportées  dans 
les  yeux  publics  avoient  aussi  leur  sacrifice  de 

(139)  Voirl^otUll,  chap.  IV,  pag.  236  et  237. 

(140)  Isée,  Succde  Phihct,  pag.  ^i  et  61. 

(141)  Dém.  contre  Macûruuus,  pag.  1038, 

(142)  Poil.  VIII ,  chap.  XII ,  S*  i4>-  ^oir  ci-après«  cFiap.  XXf* 

(143)  VoirSmd.  et  Hésych.  aux  mots  ProérosU  et  Pnckam- 
lérkt  ncmis  donnés  à  ces  sacrifices. 
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recounoissance*  Les  jeux  inéiiie»  »*uuvroient  par 
des  iminolationi  aux  dieux  (i44)* 

Lysias  «e  plaignoit  (i4{)  de  ce  qu'on  avoit 
telleinein  multiplié  les  sacrifices  »  que  les  revenus 
absorbés  par  les  sacrifices  nouveaux  ne  permet* 
toieni  pas  de  célébrer  ceux  qui»  plus  anciens 
•C  transmis  d'âge  en  flge ,  étoient  devenus  une 
pieuse  coutume,  que  consacroit  aussi  la  volonté 
des  lois. 

Les  sacrifices  devinrent  quelquefois  »  dans 
Tétat  politique  d'Athènes  >  une  condition  imposée 
par  un  acte  fait  entre  deux  peuples  :  ainsi , 
quand  les  Jplpidauriens  demandèrent  qu'on  leur 
permit  de  couper  des  oliviers  de  TAttique»  |x>ur 
en  ériger  une  statue  k  deux  déesses ,  d'après 
l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  de  la  pythie  de 
Delphes,  les  Athéniens  ne  le  leur  permirent 
que  sous  la  condidon  d'amener  tous  les  ans  des 
victimes  à  Minerve  et  k  Krechthée  \  ils  récla* 
mèrent  le  paiement  de  ce  tribut  annuel,  même 
après  que  les  Kgiiiètes  eiuent  enlevé  ces  statues 
aux  habitans  d'Epidaure  (14^)* 

Il  est  des  divinités  auxquelles  on   n'offroit 


«i«aM 


(144)  Athdn.  I,  S-  j. 

(145)  Coutrt  Nicomaque,  pig.  184  et  i8j. 

(146)  Hérod.  v,s$,  8ACti)4. 
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jamais  des  sacrifices.  On  n*en  ofTroit  pas  aux 
Euménides»  comme  on  ne  leur  adressoit  fanuus 
de  prières  y  suivant  Isocrate;  il  veut  que  Ponse 
contentât  de  les  apaiser  par  de  lugubres  céré- 
monies* Selon  Pausanias ,  cependant ,  tous  les 
accusés  qui  avoient  été  absous  par  TAréofhigey 
étrangers  ou  citoyens ,  sacrijfioient  dans  le  temph 
de  ces  divinités  (i47)*  Démosthène  fiit  choisi, 
lui  troisième  ,  pour  immoler  des  victimes  en 
qualité  de  prêtre  aux  déesses  redoutables  {i^i)> 
Hrcif  pri-  On  n'auroit  pu  sans  crime  offrir  à  un  homme 
'  des  sacrifices  qui  n*étoient  dus  qu'aux  dieux« 
Démétrius  de  Phalère  fut  accusé  de  -  ce  sacri- 
lège (149)*  On  ne  pouvoit  non  plus  se  permettre 
d*en  offrir  sans  se  conformer  aux  rites  antiques  ; 
un  hiérophante  fut  accusé  pour  avoir  immolé, 
au  mépris  des  anciens  usages  et  à  un  autre  |our 
que  le  jour  indiqué,  une  victime  que  la  cour- 
tisane Sinope  avoit  amenée  dans  une  fête  en 
rhonneur  de  Cérès  et  de  Bacchus  (150). 


(147)  Isocr.  à  Phil,  pag,  100.  Paus.  I,  $.  18.  Sur  fei  céré- 
monies de  leur  culte,  les  personnes  qui  yécolent  attachées,  ceiks 
qu'on  en  exciuoit,  ÔLc.pVoir  Meurs.  Att.  Ltcu  v,  chap.  XXXiU 
Cr.ftr,  pag.  775,  et  Fasold ,  pag.  |68. 

(148)  Dcm.  contre  Midias ,  pag.  dai . 

(149)  Voir  Athén.  xii ,  $.  11,  et  Casaubon,  pag.  8ja. 
( I  jo)  Dém.  cottite  Nééra  «  pag.  88o* 
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Les  immolations  étoient  un  hommago  qu*o(^ 
ùoit  Tespérance  ou  que  rendoit  la  crainte  ;  mais 
elles  avoient  encore  un  autre  caractère.  La  cu- 
riosité de  rhomme  et  sa  crédulité  aimoient  à 
Interroger  les  entrailles  des  vicdmes.  Prométhée^ 
Riivant  Eschyle  (151)9  avoit  enseigné  k  connoître 
Tavenir  par  leur  inspecdon.  La  manière  unie  ou 
liviséei  farge  ou  pyramidale»  dont  montoit  la 
Samme  autour  de  Fanimal  immolé  »  les  oscilla- 
tions qu'elle  éprouvoit  au*dessus  de  la  lampe  dont 
les  vierges  entretenoient  le  feu  sur  l'autel  de 
Minerve  »  devenoient  un  signe  d'espérance  ou 
d'effroi.  Le  présage  étoit  funeste,  si  la  flamme 
d'un  flambeau  enduit  de  poix  pédiloit  ;  si  elle 
s*étetgnoity  plus  funeste  encore  :  se  partageoit- 
elle  en  trois  pointes  »  elle  étoit  favorable  (152). 
Hérodote  raconte  (153}  comme  un  prodige  » 
assez  mémorable  en  effet,  qu'avant  la  naissance 
de  Pisistrate ,  Hippocrate,  son  père,  ayant  offert 
un  sacrifice ,  les  chaudières  près  de  Tautel ,  rem- 
plies de  victimes  et  d*eau,  bouillirent  et  débor- 
dèrent sans  feu;  on  voulut,  en  conséquence, 
inspirer  à  liippocrate  la  crainte  d'avoir  un  fils , 


(151)  PrométMt,  V.  49  )• 

(151)  Potter,  m,  chap.  Xiv,  indique  toutei  les  dîvinatiom 
lir^cf  dci  Mcrificcs.  Le  voir  aussi ,  ch.  XII  et  xiiii  XV  a  tutp. 
(ijj)  Uv.i,$.59. 
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et  on  lui  conseilla,  s'il  en  avoit  déjk  un»  de  ne 
pas  le  reconnoître  :  ces  avis  furent  méprisés , 
suivant  l'historien  »  et  bientôt  naquit  Ten&nt  qui 
devoit  être  le  tyran  d'Athènes. 

Toutes  les  sortes  d'augures  ou  de  présages 
furent  admises  par  les  Athéniens.  On  croyoit 
aux  songes  (i;4);  une  éclipse  effrayoit  (155). 
On  interrogeoit  des  devins  et  on  les  payoit  afin 
d'avoir  leurs  prédictions  (156);  ils  couroient  de 
ville  en  ville  pour  les  offrir  (157).  Le  devin 
Onomacrite  fut  chassé  d'Athènes  pour  avoir  fiut 
commerce  des  oracles  de  Musée  ;  on  le  surprit 
au  moment  où  il  y  ajoutoit  des  prédictions  e& 
frayantes  pour  Lemnos  (158). 

Les  oracles  sont  une  des  parties  principales  de . 
l'histoire  religieuse  de  i'Attique.  Elle  commence 
par  une  ré])onse  de  l'Apollon  de  Del])hes ,  au  sujet 
de  la  dispute  entre  Minerve  et  Neptune  (  1 59). 
Le  roi  Egée  le  consulte  sur  ce  qu'il  n'avoit  pas 
d'enfans;  Athènes,  sur  le  tribut  que  Minos  iin- 

(154)  Le  fils  de  Pisistratc  ic  crut  averti  par  un  songe  (i*uM 
mort  prochaine.  Hérod.  v,  SS»  I5  ei  suw.  Plut.  Z)A  de  U 
justice  divine,  tom,  II ,  pag,  55 y. 

(i;5)  Thucyd.  VII,  S*  $0.  Le  voir  ausii,  11,$.  28. 

(\$C)  Hérod.y,  SS.  $S  et  j6,  KwV.PIat.  RépubL  il,  pag.  jH 

(157)  hocr.  Eginéiiquc,  pag.  385. 

(158)  Hcrod.  VU,  S.  6. 

(159)  Varron ,  dans  la  Cité  de  Dieu ,  X  VIII ,  chap.  IX. 
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posoit  :  Solon  lui  -  même  ne  dédaigna  pai  de 
s'abandonner  h  (a  croyance  commune ,  en  allant 
interroger  ce  dieu  sur  une  expédition  guer- 
rière (160). 

Un  oracle  avoit  désigné  ce  grand  homme 
pour  être  Je  législateur  des  Athéniens  (161): 
jamais  un  oracle  ne  fut  mieux  inspiré  ;  jamais 
une  prédiction  divine  n*assura  à  un  peuple  un 
plus  grand  bienfait.  L'hypocrisie  et  l'ambition 
dévoient  bientôt  se  réunir  pour  faire  protéger 
par  le  même  moyen  les  ennemis  de  la  liberté 
publique.  Ce  fut  au  nom  des  dieux  qu'un  devin 
promit  la  souveraineté  h  Pisistrate  (162)^  ou, 
plus  vraisemblablement,  Pisistrate  se  la  fit  pro- 
mettre par  lui.  Cylon  avoit  aussi  consulté  un 
oracfe,  avant  de  tenter,  h  main  armée,  de  s'empa- 
rer de  la  tyrannie  (163).  On  sait  l'usage  que  Thé- 
mistocle  fit  d'un  oracle  (iâ4)»  pour  ranimer  par 

{160)  Plut.  Thù.  SS.  4  et  i^\Stiltm,S.  ij.  Hérodote  parle, 
V,  S-  90,  d'une  collection  de  vieux  oraclei,  ijue  les  Lacé- 
«lémonien  enlevèrent  aux  Athéniens  et  qu'ils  consultoient  à 
leur  tour. 

(161)    Plut.  SolûM,  S*  11- 

(161)  Hérod.  I,  S«^ACt^). 

(163)  Thuryd.  I,  $.  ix6.  Voir  encore  dans  Hérodote,  1, 
5.  60,  ce  que  firent  Pikistrate  et  Mégaclès. 

(164)  iéOndc  sur  lu  muraille  tichis.  Voir  Plut.  Th/m,  S*  i8« 
et  Paul.  I,  S*  it). 
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non  interprétation  fe  courage  des  Athénieni*  A 
répoque  de  la  bataille  de  Marathon ,  une  ithion 
supposée  f  d'après  laquelle  Pan  promettoit  son 
appui  aux  Athénien»  s'ils  lui  consacroient  un 
culte  9  avoit  fait  établir  pour  ce  dieu  une  chapelle 
et  des  lacrifices  annuels  {i6j)»  Un  oracle avoh 
prédit  la  peste  d'Athènes  {t66).  Les  divinationi 
se  multiplièrent  pendant  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse (167).  Une  éclipse  de  lune  et  les  conscfb 
des  devins  susi)endirent  le  départ  des  Athéidem 
en  Sicile  y  et  ils  en  furent  punis  par  la  perte  étm 
grand  nombre  d'hommes  et  de  vaisseaux  (itfS). 
Des  devins  et  des  songes  avoient  fait  craindie 
les  malheurs  que  la  bataille  des  Arginuses  amena 
pour  Athènes  {t6(f).  Un  signe  apparu  dans  k 
ciel  fit  envoyer  une  ambassade  k  Delphes ,  ei 
Démoftthène  nou»  dit  quelle  fut  la  décision  de 
l'oracle  consulté  (170). 
uM^ùfTfAuAn,  ijj^  vénération  qu'on  avoit  pour  des  prédic- 
tions  attribuées  à  des  dieux  appeloit  autour  des 


(f^5)  Wétoà.yi, s.  fo. 

(\C6)  'i'hucyri.  \,  %.  54.  On  est  frappé  de  l*irrévéKiKe 
vcc  laquelle  l'hucydide  parle  de  cet  oracle* 
(iC>7)  Thucyd.  Il,  SS«  8  et  21. 
\%6%)  Dîod.  xilf,  SS.  net  ij. 
(1^9)  Ibid,  S'  97* 
(170)  Contre  Mtu.  ^%g.  io}H, 
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temples  quelles  avoîent  rendus  célèbres  un  grand 
concours  d'adorateurs.  On  leur  portoit  avec 
d'humbles  prières  de  riches  offrandes.  Un  des 
moyens  les  plus  puissans  d*exciter  la  générosité 
de  rhomme ,  c'est  de  lui  donner  l'espérance  de 
connoître  Favenir.  Mais  ces  dons  qu'il  falfoit 
porter  hors  de  i'Attique ,  puisqu'elle  n'enfermoit 
pas  les  oracles  les  plus  révérés ,  et  qui  en  con- 
séquence n'étoient  guère  permis  qu'aux  citoyens 
opulens  f  ces  dons  n'afToiblissoient  pas  les  of- 
frandes ordinaires  que  la  piété  venoit  chaque 
jour  déposer  sur  les  autels  »  pas  plus  que  les  té- 
moignages de  la  reconnoissance  publique  après 
un  bienfait  acquis  où  un  succès  obtenu.  Les 
Athéniens  apportoient  ainsi  dans  les  temples 
les  prémices  des  animaux  et  des  fruits  (171). 
Vainqueurs,  ils  offroient  une  partie  des  dépouilles 
de  Fennemi  ;  ils  appendoient  leurs  armes  sous  les 
voûtes  sacrées  (172).  Quelquefois  même ,  ils  en 
construisirent  des  temples  :  celui  de  la  Bonne- 
Renommée  avoit  été  fait  du  butin  des  Perses 
débarqués  près  de  Marathon  (173}  ;  une  portion 


(171)  fWr  ci-dessus ,  tom,  VI,  pag.  1 1 3  et  53 1 . 

(172)  Paus.  I,  S*  27.  l^oir  ci-dcis\i$ ,  pag.  3  10,  et  ce  que 
dit  Hérodote,  v,  5.  77,  de  chaînes  de  captifs  appendues  aux 
tHurs  de  la  citadelle. 

(173)  Pau*.  I,  S.  M- 
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du  même  butin  servit  encore  à  payer  la  Minerve 
de  bronze  de  Phidias  (  1 74)*  On  consacroit  aussi 
par  honneur  dans  les  temples  les  armes  d'un 
guerrier  mort  après  avoir  fait  des  actions  écb- 
untes  pour  défendre  sa  patrie  (175).  Quelque* 
fois,  c'est  au  temple  de  Delphes  qu'on  oflroitla 
dîme  des  dépouilles  obtenues  {^76).  Des  voenx 
avoient  quelquefois  précédé  les  offrandes ,  et  les 
offrandes  n'en  étoient  plus  alors  que  Taccomplis- 
sèment.  Miltiade ,  avant  cette  bataille  même  de 
Marathon,  promit  d'immoler  à  Diane  autant  de 
chèvres  qu'on  tueroit d'ennemis;  et  le  nombredes 
barbares  tués  n'ayant  pas  permis  l'exécution  d'un 
tel  vœu,  on  le  réduisit  à  cinq  cents  par  année(  1 77)» 
Tous  les  ans ,  on  envoyoit  à  Délos  le  vaisseau 
de  Thésée ,  pour  y  offrir,  au  nom  d'Athènes ,  des 
sacrifices  à  Apollon.  Ces  sacrifices  avoient  été 
solennellement  voues,  au  moment  du  départ  de 
Thésée  pour  la  Crète,  dans  le  cas  où  ce  héros 
obtiendront  le  succès  que  les  Athéniens  espé- 


«i 


(174)  \Uv$,  I ,  S.  28.  Il  y  indique  encore  Toffirande  d'unduur 
en  iiroDzc,  prix  d'un  butin  fait  sur  des  Grecs  mcme.  VoirWéxO' 
dote  aussi ,  v,  S.  77» 

(  175)   Voir  Paus.  ï ,  S.  a^-  Voir  ci-dessus ,  chap.  xix ,  p.  3  »î* 

(\j6)  Diodore,  XI,  %.6%. 

(  1 77)  l'ilicn ,  1 1 ,  f  hjp.  N X  V.  X/n .  />/>.  tir  Cyr.  III ,  psg.  joi- 
i'iiit.  Mal»  d'Hémi.  toin.  il ,  pag.  %(u.. 
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roieiit  des  dieux;  le  succès  fut  obtenu  ^  et  le  vœu 
accompli.  Chaque  année  «  des  envoyés  appelés 
firores.  et  un  navire  auquel  on  donna  le  même 
nom ,  alloient  en  porter  Thommage  au  dieu  de 
Dêlos  (178).  I^  sacritice  annuel  appelé  àéféh^ 
lésitn  venoit  aussi  d*un  vœu  (ait  (179)  au  mo*> 
ment  du  départ  de  Thésée*  $*il  réussissoit  dans 
son  entreprise. 

On  peut  regarder  comme  une  offrande  per* 
péluelle  que  les  Athéniens  faisoient  à  leurs  dieux , 
les  dîmes  qu*ils  leur  assignoient  sur  le  butin 
même  et  sur  les  biens  confisqués  [  1 80K  Quel* 
queibis  aussi,  loflrandc  ôtoit  plutO»t  un  hom- 
mage qu  un  don  réel.  Telle  tut  la  consécration 
que  les  jeunes  Ailes ,  près  de  se  marier  »  faisoient 
de  leur  chevelure  à  Diane  et  ii  Junon  (181);  telle 
avoit  été  celle  que  firent  long-temps  les  Athéniens» 
au  sortir  de  lentàncei  d une  partie  do  leurs  che- 
veux k  Apollon  dans  le  temple  de  Delphes  (  1 82). 
Théophraste  place  ce  trait  dans  la  sotte  vanité  : 
c'est  qu  on  n*alloit  plus  alors  k  Delphes  ;  c*est  à 

(1-8)  l*1ut.  Thtf.  S.  ly  tt  skii\  I  >;r  Suidas  au  mot  0*ft»if>ct 

(irç)  Par  Mêtalc.  Wir  IMut,  /'Ao.  >\  i-. 

(iSo)  r«»iVoi-Hc$$u>.  ilup.  Mil.  pip.  tja.ct  Hmd.  v»5.  ""■. 

^iSi^  l\»llax.  ni.iHup.  lu.  S  ?$. 
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Athènes,  devant  la  famille  assemblée,  qu*on  cou- 
poh  la  chevelure  de  TAthénien  pubère  (183). 

Les  prémices ,  les  victimes ,  les  offrandes  de 
quelque  prix,  doivent  être  considérées  comme 
faisant  partie  du  revenu  des  temples  et  des  dieux. 
Il  se  composoit  encore  de  ce  que  rapporloient 
les  domaines  possédés ,  de  redevances  annuelles, 
d'amendes  judiciaires ,  même  d'une  portion  snr 
les  dépouilles  ennemies  (i84-)*  Pausanias  parle 
de  courans  d'eau  oii  les  prêtres  avoient  seuls 
droit  de  pêcher  (185).  On  assignoit  quelquefois 
une  part  de  son  champ  aux  dieux  (  1  86}. 

Aucun  de  ces  revenus  n'ojffroit  un  produit 
régulier  et  certain  :  les  dons  et  les  .sacrifices  va- 
rioient  suivant  les  affections  générales  des  peuples 
et  les  affections  particulières  des  citoyens;  les 
domaines,  suivant  l'inclémence  des  saisons,  la 
fatigue  des  terres ,  les  travaux  et  les  soins  du  la- 
bourage ;  les  amendes  et  les  dîmes ,  suivant  que 
les  condamnations  étoient  plus  multipliées,  les 
guerres  plus  fréquentes  et  plus  heureuses  :  il  n'y 
avoit  ainsi  de  fixe  que  quelques  redevances  an- 
nuelles. Mais  le  trésor  des  dieux  n'en  étoit  pas 

(183)  Thcophr.  Caract.  XXI.  Voir  Meurs.  Gr.fer.  pag.  777^ 

(  1 84)  Voir  le  chap.  XIII ,  pag.  92 ,  et  le  chap.  XIX ,  pag.  3 \o. 

(i8j)  Liv.  1,5.38. 

(186)  TijJiï^iQÇ  exprime  aussi  cette  portion. 
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moins  sûr  cl*ètre  toujours  rempli  :  lu  piété  étoit 
commune»  active»  libérale,  et  les  fêtes  qui  ras* 
sembloient  si  souvent  les  adorateurs  des  divinités , 
diS)>osoient  par  leurs  plaisirs  mAines  il  la  gêné- 
rosité. 

Les  redevances  étoient  établies  par  des  obli-  dw  *t«'w»t 
gatiens  civiles  ou  par  des  actes  politiques.  Ces  p^^j^l 
terres  dont  le  produit  fut  une  des  richesses  du 
dieu  auquel  elles  appartenoient»  étoient  quelque- 
fois données  gratuitement,  )e  veux  dire,  sans 
f]u*on  imposât  en  échange  aucune  cérémonie, 
aucune  commémoration»  aucune  peine»  aucun 
sacrifice  \  d*autres  fois  »  elles  étoient  de  véritables 
fondations,  faites  h  la  charge  de  donner  un  repas, 
d^ofirir  quelques  sacrifices,  d*instituer  des  jeux, 
d'élever  une  statue»  ime  chapelle  ou  un  autel. 
La  pythie»  consultée  par  les  flpidauriens  quaffli* 
geoit  une  grande  stérilité,  leur  avoit  ordonné 
d*élever  des  statues  pour  la  confection  desquelles 
Folî vîer  seroît  seul  employé  ;  les  Kpidauriens  »  per- 
suadés que  lolivier  de  TÂttique  étoit  le  plus 
sacré ,  demandèrent  »  pour  en  couper»  une  permis- 
sion qui  ne  fut  accordée  que  sous  la  condition 
d'une  offre  annuelle  de  victimes  (187). 

Une  inscription  faisoit  connoître  la  consécra- 


(187)  1^  Wr  u-destut »  pag.  3  J^. 

99  ^À 
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tion  d'un  domaine  à  une  divinité  :  TERRE  CONSA- 
CREE X  DIANE,  portoit  la  colonne  érigée  par 
Xénophon  (i88).  Une  partie  du  butin  fait  sur 
les  Perses  et  de  la  vente  des  prisonniers  avoit 
servi  k  cette  acquisition;  le  fermier  qui  en  culuvoit 
les  terres  y  devoit  prélever  un  dixième  des  fruits 
pour  un  sacrifice  et  employer  le  reste  aux  déposes 
du  temple.  Une  fête  annuelle  fut  en  même  temps 
établie  par  Xénophon  en  l'honneur  de  Diane; 
elle  duroit  plusieurs  jours,  et,  pendant  toute  sa 
durée,  le  domaine  de  la  déesse  fournissoit  gra- 
toitement  du  pain ,  du  vin ,  de  forge  et  des  fruits 
à  tous  ceux  qui  venoient  la  célébrer.  Une  grande 
chasse  étoit  ordonnée  quelques  jours  auparavant 
pour  concourir  à  leur  nourriture,  à  laquelle  on 
appliquoit  également  des  animaux  pris  dans  les 
domaines  consacrés. 
neiionnuirc»  Les  richesses  des  temples  en  grains  qu'on  leur 
n  ioIn  rri.-  apportoit,  OU  foumis  par  les  terres  qui  leur  appar- 

iu«  pove»-  tenoient,  avoient  feit  naître  des  creniers  nom- 
taux  rcvfnus  ^ 

u«.  breux  et  des  fonctions  nouvelles.  II  y  avoit  des 

inspecteurs  de  leur  perception  ;  c'étoit  une  sorte 
de  magistrature.  Le  choix  s*en  faisoit  par  les  dif- 
férens bourgs  de  TAttique,  et  Tarchonte-roi devoir 
veiller  à  ce  qu'il  fût  fait  conformément  aux  lois 

(f  88)  Retraite  des  Dix-mille,  pag.  5{o  et  351. 
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écrites.  Chacun  deux  recevoit  une  mesure  cTorge  » 
destinée  à  ceux  des  citoyens  de  sa  lK>urgade  qui 
se  trouveroient  au  temple*  II  y  avoit  des  magasins 
destinés  à  recevoir  le  grain  offert  aux  dieux  ou 
recueilli  dans  les  champs  qui  leur  étoient  consa* 
créa  ;  leur  existence  et  leur  objet  sont  attestés  dans 
une  loi  rendue  sur  l'argent  k  percevoir  pour 
Fentretien  des  édifices  sacrés  (189).  Les  inspec- 
teurs étoient  logés  dans  une  des  maisons  du 
temple»  et  se  nourrissoient  des  produits  envoyés 
ou  des  tributs  offerts*  Les  poètes  comiques  li- 
vrèrent plus  d*une  fois  à  la  malignité  du  peuple 
des  hommes  qui  vivoient  ainsi  du  revenu  des 
dieux  (190). 

D'autres  fonctionnaires  étoient  chargés  de  la 
surveillance  et  du  dépôt  des  autres  richesses  des 
temples.  Il  y  avoit  des  questeurs  pour  le  culte;  il 
y  avoit  un  garde  du  trésor  de  Minerve  (191)  ; 
il  y  eut  même  un  intendant  des  oliviers  de  la 
déesse  et  de  Thuile  sacrée  (19a). 

Un  discours  prononcé  par  Fériclès ,  au  com« 


(189)  Athcnçc,  VI,  S.  ^.  y^>^r  n-dciiMS ,  pig.  j}j. 

(190)  Dans  la  luitc  ils  furent  nourris  aucrcmcnc.  Ath.  ièiJ» 
(191}   l\ur  ri-dcssus,  psf;.  iCH  et  |s^*.  Bcaucou|»  de  ri- 
chesse! y  cto  cnt  cncurc  moin»  de  «{tiatre-vingts  an»  avant  Tcrc 
chrétienne.  Voir  Isl  prtmiîri'  Wrrinc,  Z,  \y, 

(191)  IWr  ci-dosus ,  chap.  xi v ,  pag«  1 1 9  et  1  ao. 
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mencement  de  fa  guerre  du  Péloponnèse ,  aprèi 
avoir  exposé  toutes  les  ressources  d'Athènes,  y 
joint  le  tableau  des  ressources  supplémentaires 
que  pourroient  lui  fournir  Tor  et  l'argent  non 
monnoyés  apportés  en  offrande  et  déposés  dam 
le  temple  de  Minerve  »  les  vases  et  tous  les  riches 
ornemens  employés  au  culte  ou  dans  les  céré« 
monies  des  fêtes  9  les  trésors  des  autres  temples. 
II  indique  même  for  dont  étoit  revêtue  ou  parée 
la  statue  de  la  déesse ,  or  pur  et  qui  pesoit  qua- 
rante talens  (ips). 

Quand  Thrasybule  eut  brisé  le  joug  des 
trente  oppresseurs  d'Athènes  ^  on  employa  le 
produit  de  leurs  biens  confisqués  à  fabriquer  des 
vases  pour  les  temples  des  dieux  (  ip^)*  L'ora- 
teur Lycurgue  en  donna  ensuite  d'or  et  d'argent  ^ 
non  pour  la  décoration  de  la  ville ,  comme  le  dit 
le  dernier  traducteur  de  Plutarque  (195)»  mais 
pour  les  solennités  religieuses.  L'orateur  Ando- 
cide  accuse  Alcibiade  d'avoir  emprunté  les  vases 
des  temples  la  veille  d'une  fête  où  Us  dévoient 
être  portés  solennellement  »  d'avoir  refusé  de  les 
rendre  quand  on  les  lui  demanda ,  et  de  s'en  être 

(19})  Thucyd,  II,  s.  13. 

(  1 94)  I  larpocracion ,  au  mot  Uof^^iÎA* 

(19))  ToRhXi  pag,  172. 
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lervi  pour  une  procession  qu'il  faisoit  le  jour 
nème  de  la  procession  publique  (ip6). 

Les  revenus  ordinaires  des  dieux  ne  fournis- 
•oient  point  seuls  à  toutes  les  dépenses  que  pou- 
roient  entraîner  les  solennités  religieuses  qui 
'ftssemhloient  h  une  même  époque  »  avec  de 
?ieux  adorateurs,  les  amis  plus  nombreux  des 
ipectacies  et  des  f^tes.  Ces  dépenses  avoie nt  été 
prévues  et  réglées  par  la  loi.  Elle  déterininoit 
les  caractères  et  les  obligations  pour  chaque 
tribu*  Nous  avons  traité  ce  sujet  dans  un  dos 
chapitres  précédons  (197). 

(196)  Andor.  pig.  31  et  )|.PIiir.  Aldi.  $•  19* 

(197)  Chip,  xvni,  pug.  180 ri  iir/V, 
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CHAPITRE    XXL 

Des  Fêtes ,  des  IniiiaHûns  et  des  My sûtes. 

ihénéfi.  ^  I  les  événemens  de  leur  histoire  inspirèrent 
souvent  aux  Athéniens  le  désir  d'orner  les  temples 
de  riches  dons  et  d'offrir  des  sacrifices ,  ils  levr 
inspirèrent  bien  plus  encore  l'idée  de  célébrer 
par  des  fêtes  leur  vénération  pour  les  dieux  (i). 
Chez  aucun  peuple  elles  ne  furent  plus  multi- 
pliées. Quatre-vingts  jours  de  Tannée  y  étoient 
consacrés  (2).  Les  fêtes  de  Minerve  remontoient 
à  la  fondation  d'Athènes.  Dans  un  pays  voué  à 
cette  déesse,  les  premières  solennités  dévoient 
être  pour  elle.  Désignées  d'abord  par  le  nom  seul 
que  Minerve  a  voit  donné  à  la  ville  (3),  elles  furent 
plus  connues  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Panor 
théniis*  Tous  les  ans ,  on  offroît  cet  hommage, 
mais  de  quatre  en  quatre  années  (4)  avec  plus  de 


(  I  )    Voir  la  note  N ,  aux  Éclaircisscmens. 

(2)  Voir  Barth.  chap.  xxiv,  tom.  II,  pag.  484,  les  calen- 
driers quMI  cite,  et  ce  que  dit  Isocratc,  Paiiég,  pag.  50. 

(3)  'AGhVw.  Voir  ci-après ,  pag.  401 ,  aux  notes. 

(4)  Et  non  tous  les  cinq  ans,  comme  on  l'a  souvent  dit; on 
\ti  célcbroit  dan$  \^  troisième  année  de  chaque  olympiade. 
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pompe  ;  et  c'étoîent  alors  les  grandes  Panathénées. 

Le  roi  Érichthon  fui,  suivant  les  Marbres 
d'Oxford  (5),  riiisthuteur  de  cette  fête.  Cepen- 
dant on  l'attribue  d'ordinaire  à  Thésée.  Elfe  ne 
peut  avoir  été  instituée  que  par  lui,  si  elfe  eut 
pour  motif  fa  réunion  des  habitans  de  f'At  • 
tique  (6)  et  l'étai^lissement  des  fois  qui  fa  cimen< 
tèrent.  Des  tiommages  isofés  étoient  auparavant 
rendus  à  Minerve.  Les  fêtes  partieffes  des  peu- 
plades dispersées  se  confondirent  alors  dans  une 
fête  universelle  ;  des  envoyés  de  chaque  canton 
y  venoient  apporter  Jeurs  offrandes  (7).  Un 
vaisseau  fut  toujours  traîné  dans  cette  solennité; 
c'étoit  une  commémoration  de  l'arrivée  en  Grèce 
de  Cécrops  et  de  fa  Minerve  d'Egypte.  \)i\ 
riche  voile  ornoit  le  vaisseau  ;  on  y  avoit  brodé 
les  grandes  actions  de  la  déesse  :  fe  travait  et  fe 
soin  en  étoient  confiés  à  de  jeunes  vierges  consa* 
crées  à  Minerve  (8). 

On  récitoit  des  vers  d'Homère  aux  grandes 
Panathénées.  Ce  ne  fut  pas  seufement  un  usage 
établi  par  l'admiration  que  fe  poète  inspiroil;  ce 

($)  Ép.x.  Ou  iicndit  rien,  ép.  XXI ,  où  il  est  question  de 
Thésée.  Voir  aussi  Tcpo^ue  Vi. 
{C)   Voir  ?^\xh7Lt\.  VIII,  S.  2. 

(7)  Voir  Meurs.  Panath»  chap.  xv. 

(8)  Paus.  \t  S*  29«  Ki7/> Meurs.  Att,  Lcct  M,  chap.  xii. 


/ 
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fut  encore  une  obligation  imposée  par  une  loi  (9)* 
Pjaton  attribue  cette  loi  à  un  des  fils  de  Pisis- 
trate  (10).  Solon  avoit  réglé  auparavant  comment 
dévoient  être  récités  en  public  les  vers  de  ce 
grand  poète  (  1 1  )•  Après  l'abolition  de  la  tyrannioi 
on  chanta  constamment,  dans  les  Panathénées  » 
un  hymne  eq,  l'honneur  d'Harmodius  et  d'Aristo- 
giton  (12).  Le  jour  de  leur  célébration  fut  Fan- 
niversaire  de  celui  qu'ils  avoient  choisi  pour 
délivrer  leur  patrie. 

Une  autre  loi  défendit  d'assister  aux  spectacles 
ou  aux  jeux  des  Panathénées  avec  un  habit  teint 
de  diverses  couleurs.  Lucien  est  le  seul  écrivain 
qui  fasse  mention  de  cette  Ioi>  et  il  n'en  indique 
pas  les  motifs.  Nous  remarquerons  seulement, 
comme  pouvant  servir  à  les  faire  connoître ,  que 
des  habits  de  laine  blanche  furent  long -temps 
portés  à  Athènes 9  dans  les  fêtes  sur-tout,  et  que 
les  vêtemens  de  couleurs  diverses  étoient  le  vête- 
ment de  la  prostitution  (13].  Les  anciens  usages 

(9)  Lyc.  contre  Lécr,  pag.  161.  Voir  Isocr.  Pattég,  pig,  74.' 

(10)  Hippar.  pag.  228.  Élien,  Vlll,  chap.  IT. 
(n)  Dîog.  Laërce,  Solon,  St  9. 

(12)  Philostr.  Apollon.  VU,  chap,  IV.   ^(^/V  la  noce  M  aux 
Éclaircissemcns. 

(13)  Voir  Lucien,  ^iff^»  S*   i4>  et  its  annotateurs;  Escb. 
Cour,  pag.  440  ;  Théophr.  Caractères,  X,  à  ia  fin j  Dion  Chrj- 
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deroient  être  plus  respectés  encore  quand  on  cél»- 
broit  la  déeste  protectrice  de  la  dié* 

Une  autre  loiordonnoît  aux  métccquet  ou  aux 
étrangers  domiciliés  d*y  porter  les  vases ,  les  ins- 
tromens  »  tous  les  objets  nécessaires  aux  sacri- 
fices ,  et  soutnettoit  leurs  femmes  ou  letu's  filles 
à  tenir  des  ombrelles  ouvertes  sur  la  tétedes  Athé- 
niennes pour  les  garantir  du  soleil ,  dans  les  pro- 
cessions des  Panathénées  (i4]« 

Les  récompenses  accordées  par  Tétat  étoient 
quelquefois  proclamées  pendant  ces  fêtes.  Après  3J,^J^* 
un  combat  malheureux,  les  deux  premiers  chefs  ^«ptvpitf, 
de  Tarmée  ayant  fourni  à  leurs  propres  frais  huit 
cents  boucliers  ,  un  décret  du  sénat  et  du  peuple , 
conservé  par  Démosthène  ,  leur  décerna  une 
couronne  d*or  k  proclamer  dans  les  grandes  Pa- 
nathénées (15).  On  y  proclama  également  la 
couronne  d'or  décernée  k  llippc/crate,  pour  les 
services  qu'il  avoit  rendus  |>endant  la  peste  d'A- 
thènes. Démosthène  venoit  de  citer  un  autre- 
décret  ,  accordant  aussi  une  couronne  d*(;r  à  un 
général  pour  avoir  fourni ,  sans  exiger  qu'on  l'en 
remboursât,  une  somme  cc^nsidérable,  destinée 

lOtMiDC,  Diu.  IV,  pl^^  171  ;  PoM.  IV,  chap.  XVUl^S-  hp;  ^l 
^ï-4es%iii ,  '  hap.  XV  ,  pa;{.  15;. 

(•  ^J   Voir  •.%  deisu: ,  rhap.  vil,  tom.  VI ,  pag.  J14. 

(«  >j  DcfD«  Cour,  pag.  y*jz. 
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k  soudoyer  deux  mille  Athéniens  aux  besoins 
desquels  le  trésorier  de  Tarniée  ne  pouvoit  plus 
suffire  ;  la  proclamation  en  fut  ordonnée  aux  (êtes 
de  Bacchus ,  dans  le  temps  des  nouvelles  tragé- 
dies. Le  premier  décret  en  avoit  ordonné  une 
semblable ,  indépendamment  de  celle  à  faire  dans 
les  grandes  Panathénées. 
me  Mtrc  (èw      Une  autre  fète  consacrée  à  Minerve  est  ceUe 
""         '  qui  fut  connue  sous  le  nom  de  Plyntérii.  Eib 
étoit  marquée  par  des  sacrifices  secrets  et  des 
cérémonies  mystérieuses.   Les  prêtres  dépouil- 
loient  de  ses  ornemens  le  simulacre  de  la  déeuCi 
le  lavoient  et  le  voiloient  ensuite.    C'étoit  on 
jour  d'infortune  et  de  deuil.  Aucune  entreprise 
n'auroit  été  commencée  ce  jour-là  par  un  Athénien 
pieux.  Alcibiade  rappelé  débarqua  cependant  an 
Pirée  pendant  qu'on  célébroit  cette  fêtei  et  il 
n'en  fut  pas  moins  reçu  avec  les  acclamations 
publiques  (i6). 
ift  concernani      Quelques  lois  touchaut  les  fêtes  de  Bacchus 
'  sont  rappelées  dans  le  plaidoyer  de  Démosthène 
contre  Midias. 

Les  oracles  de  Delphes  et  de  Dodone  avoient 
recommandé  d*observer  fidèlement  les  rites  an- 
tiques >  de  rendre  à  ce  dieu  des  honneurs  dans 

(\6)  Xén.  HelUn,  l,  pag.  43!^  cl  439.  Plut.  AUii.  S* h» 
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les  carrefours,  et  de  lui  offrir  des  libations;  de 
former  des  chœurs  pour  lut,  d'immoler  sur  ses 
autels  des  victimes  sans  tache,  dont  le  front  fût 
orné  de  couronnes  (17).  De  jeunes  Athéniennes  » 
d'une  condition  libre,  portoient  dans  de  riches 
corbeilles  des  prémices  de  tous  les  fruits  (i8). 
On  peut  même  croire  que  ces  jeunes  Athéniennes 
dévoient   être  distinguées  par  leur  naissance  » 
quand  on    voit    Hippias   en  exclure   la  soeur 
d'Harmodius ,  sur  le  motif  qu'elle  n'étoit  pas  digne 
d'une  telle  fonction,  affront  qui,  suivant  Thucy- 
dide (19}, mit  le  poignard  aux  mainsd'IIarmodius. 
Des  prix  étoient  décernés  pour  la  danse  et  pour 
le  chant,  et  la  loi  menaçait  d'une  amende  Ics^ 
juges  qui   ne  les  auroient  pas  distribués  avec 
équité  (20).  On  présentoit  quelquefois,  pendant 
les  fôtes  de  liacchus ,  les  enfans  des  guerriers 
morts  les  armes  à  la  main  (21].  Les  villes  tril)u 
taires  envoyoient,  h  cette  époque,  les  redevances 
exigées  (22). 


(17)  Dcm.  (ontrt  AUdim ,  paj».  6%\, 

(iB)  Suidai,  au  mot  Karvr.  S(  hot.  crArî&topli.  Ai,h,  v.  237. 

(19)  Vl,$.  56.  Vuirtuwi  Èlicn,  M,  c  liap.  VIII. 

(ao)  Voir  Em  h.  Cuur.  paj;.  4^») ,  et  la  note  N  aux  É'.laircii.c- 
roetis. 

(»  1)  Uorr,  ffurangue  tur  ItpMx,  pa;;.  1  ;;. 
(11)  SchoL  d*Ariitoph.  AAjfff.  V.  \jj^ 


38o  HISTOIRE  DE  LA   LÉGISLATION. 

Les  Dionysiaques ,  ou  les  fêtes  consacrées  à 
Bacchus^  n'avoient  pas  toutes  une  égale  ancien- 
neté. II  en  est  qui  remontoient  au  temps  des 
premiers  rois  ;  Pausanias  indique  le  règne  dTAm- 
phictyon  comme  Tépoque  oii  elles  prirent  nais- 
sance. Ce  furent  les  plus  solennelles  des  Bi^ 
chanales,  celles  qu'on  appeloit  les  grandes»  o& 
présidoit  l'épouse  du  roi  des  sacrifices  »  assistée 
de  quatorze  prêtresses  que  ce  magistrat  choi- 
sissoit  (23).  On  a  vu  quelle  pureté  Ton  ezigeoit 
de  ces  prétresses,  et  quel  serment  elles  dévoient 
prêter  (24).  II  est  difficile  de  concilier  de  pareilles 
ordonnances I  toutes  religieuses  qu'elles  senti 
avec  l'introduction  des  phalléphores  dans  les  pro- 
cessions de  Bacchus,  avec  ce  qu'ils  disoient  en 
l'invoquant  ,  que  leurs  chansons  étoient  pea 
convenables  à  dire  devant  des  vierges»  et  avec 
l'usage  de  placer  une  figure  du  signe  de  la  gé- 
nération dans  des  corbeilles  que  portoient  les 
jeunes  Athéniennes  (25).  La  loi  qui  imposdt 
l'obligation  d'une  grande  pureté ,  avoit  pourtant 
été  gravée  sur  une  colonne  du  plus  ancien  temple 

(ij)  Paus.  I,  S.  a.  Dém.  contre  Nééra ,  pa^^.  873.  Polf.  Vlll, 
S$.  90  et  108.  Sigon.  iv,  chap.  vu. 

(24)  Ci-dessus,  chap.  xx,  pag.  \yj. 

(25)  Aihcn.  xiv,s.4.  Arist.  AA.  v.  241  ,  242,  259,  160, 
1  héodor.  Disc.  Vil ,  pag,  583.  Cléin.  d*Alex«  Protr»  pig.  1^ 
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de  Bacchus  »  près  de  Tautel  du  dieu  {16).  Ce 
temple  ne  s*ouvroit  qu*une  fois  chaque  année» 
à  répoque  de  (a  f^te ,  qui  elle-même  se  célébroit 
annuellement  à  Tépoque  où  le  printemps  com- 
mençoit  à  renaître  (27).  La  colonne  sur  laquelle 
avoit  été  gravée  la  loi  concernant  la  pureté  des 
prétresses,  subsistoic encore  au  temps  de  Démos- 
thène»  quoique  les  caractères  en  fussent  presque 
effacés  (a8).  La  femme  de  l*archonte-roi  pouvoit 
seule  offrir  les  plus  secrets  des  sacrifices  et  les  plus 
vénérables  (29). 

On  célébroit  aussi ,  chaque  année ,  de  petites 
Dionysiaques  dans  la  ville  et  dans  les  campagnes; 
et»  tous  les  trois  ans,  une  fête  plus  solennelle, 
quand  les  vendanges  étoient  finies ,  auprès  d*un 
lieu  d'Athènes  appelé  /es  Pressoirs  (30}.  Les 
hymnes  qu'on  y  chantoit  sont  devenus  l'origine 
des  représentations  dramatiques.  C'est  principa- 
lement pendant  cette  fête ,  appelée  Lénéetme[i  1  )  » 
que  se  livroient ,  sur  des  chariots ,  ces  combats 

(16)  Déroostlicnc,  contrt  Ni'Vra,  pag.  B73. 

(17)  Démosthène ,  l'HJ.  Tluicyd.  il ,  S>  1 5-  ^ 

(18)  Dcmokthcne,  ((//irn*  JS/éera,  pag.  873. 
(319)  Dcm.  i%L 

()o)  Théophr.  Caractères,  lli.  Suidas  ce  Hésyc^.  au  mtit 
Qiùlvia.  Schol.  d'Arist.  Ach,vtrs  503.  Dc^motth.  contre  Alùi, 
pag.  6ii4,  Cl  rargumciu  de  ce  discours,  pag.  6oi, 

(31)  De  ^mç,  pr€ssoir% 
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en  vers  railleurs  et  bouffons^i  qui  amusoient  tant 
le  peuple  d'Athènes  (32). 

Les  Anthestéries  furent  encore  célébrées  en 
Thonneur  de  Bacçhus.  Elles  duroient  trois  jours» 
qui  tous  avoient  un  caractère  particulier  et  qu'on 
peut  prendre  pour  autant  de  fêtes.  Le  preinieri 
désigné  par  le  nom  de  Pithégie,  on  apportoit  et  on 
goûtoit  le  vin  ;  le  second,  appelé  Choës,  on  le  bu* 
voit  à  longs  traits  au  son  des  instrumensi  et  ie 
meilleur  buveur  étoit  couronné  ;  pendant  le  troi^ 
sième  (les  Chytres)  ^  on  offroit  un  vase  rempKde 
toute  sorte  de  graines ,  et  personne  n'avoit  fe 
droit  d'y  toucher.  Les  esclaves  étoient  admif 
comme  les  hommes  libres  aux  Anthestéries  (33). 

Les  Dionysiaques  proprement  dites  se  céK* 
broient  la  nuit.  Elles  avoient,  comme  les  ftes 
de  Cérès ,  leurs  sacrifices  secrets ,  leurs  cérémo- 
nies mystérieuses ,  leurs  initiations ,  et  des  lois 
qui  défendoient  de  révéler  aux  profanes  ce  qu'on 
y  avoit  vu,  fait  ou  entendu  (34)* 

Une  loi  autorisoit  à  porter   plainte  devant 
le  peuple  des  prévarications  commises  ou  &s 

(ji)  Schoi.  d'Arîsroph.  Chevaliers,  v.  j^j. 

(33)  Tom.  VII  de  Gronov.  pag.  5;y,  ^i<î  et  719.  Le  voir 
encore  sur  d'autres  fcces  de  Bacchus,  les  Ascolies  ou  la  fcfe 
des  outres,  les  Oschophotici  ou  (a  fcte  dex  branches ,  &c, 

(}4)  Eurip.  Dacch,  v.  485.  Faus.  U ,  S.  37. 
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ofTenses  faites  aux  particuliers  pendant  les  fêtes 
deBacchus ,  h  juoins  que  i  dans  ce  dertiicr  cas  ^  une 
transaction  n*eût  donné  à  TofTensé  une  satisfac- 
tion consentie  par  lui  (35). 

Orphée  étoit  supposé  l'inventeur  des  mystères  lo'«  «"^  '«  »"'• 
pour  la  Grèce  (36).  Diodore  les  lui  fait  rapporter  iVrliTnLfcû!c^^ 
•  dïgyptc,  et  ne  distingue  pas  des  fttes  d^Osiris  ■"••  "  >'""••  *  «• 
ou  d'Isis  celles  de  Bacciius  ou  de  Cérès  (37).  II 
raconte  ailleurs  que  Cérès  malheureuse,  ayant 
reçu  l'hospitalité  des  Athéniens,  leur  apprit  en 
reconnoissance  la  culture  du  lAéf  et  que  les 
Athéniens,  touchés  d'un  tel  bienfait ,  instituèrent 
en  son  honneur ,  outre  des  sacrifices ,  les  mystères 
d'ÉIeusis;  c'étoit  vers  le  temps  qu'Krechthée  gou- 
vernoit  l'Attique  (38).  Le  temple  d'i'lleusis  devint 
la  métropole  de  Cérès.  On  n'y  accouroit  pas  seule- 
ment de  tous  les  cantons  du  pays,  mais  de  toutes 
les  parties  de  la  Grèce  (39)  :  les  Mégariens  seuls 
en  furent  exclus;  mais  on  les  accusoit  d'avoir 
fait  massacrer,  contre  toutes  les  lois,  un  envoyé 

^M^— ^^^— — ^  I      ■■  ^— — I  »■■———  ———1— 

( 3 ;)  Dém.  contre  Alid,  pajç.  604  ;  contre  Nééra ,  pug.  873  • 

(36)  D<5m.(vw/r^//r/jrr)^.pîij».8a9.Pau8.lx,  S.  3o.Ilyavoîl 
Ici  grandi  et  les  petits  my.nèrcs:  les  premiers  étoicnt  conna- 
crcs  à  Cérès  \  lei  seconds,  h  Proserpinequ*on  lupposoit  sa  fillr, 

(37)  Lîv.  I ,  S.  96.  yoir  I  lérod.  Il ,  S'.  59. 

(j8)  Diod.  V ,  S.  4.  P*u5. 1 ,  S".  jH.  Voir  le  chap.  i ,  tom.  VI, 
pig.  113. 

( jv)  IL-y*»  f^"''"'  ^fi^o^'  P»g'  »©3*  y^^^  Hirod,  VJH,  S>  ^J» 
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d'Athènes  (4o).  Isocrate  regarde  comme  les  deux 
))Ius  beaux  prcsens  faits  aux  mortels ,  ceux  qu'A- 
thènes dut  h  Cérèsy  l'agriculture  »  et  ces  mys- 
tères quiy  affranchissant  des  craintes  de  la  mort, 
donnent  la  douce  espérance  d'une  autre  vie  (40« 
.  ^  Les  mystères  deCcrès,  disoit  Justin  (4.2)»8ont 
principalement  augustes  par  le  silence  religieux  ' 
qu'ils  imposent.  »>  Leur  célébration  commençoit 
par  une  proclamation  du  héraut  sacré  pour  en 
éloigner  les  profanes  et  les  impies.  Révéler  cet 
mystères  y  en  outrager  les  rites  ou  la  croyance, 
eussent  été  de  grands  crimes.  Nous  avons  dit 
qu'AIcibiade  fut  accusé  pour  s'en  être  permis 
une  dérision  sacrilège;  Diagoras  le  fut  pour  les 
avoir  dévoilés.  La  mort  punissoit  leur  divulga- 
tion (43)«  £l'e  auroit  pu  frapper  Thomme  qui 
entroit  dans  le  temple  de  Cérès^  même  pour  y 
apporter  un  rameau  de  suppliant  (44)*  Les  biens 
du  révélateur  des  mystères  étoient  confisqués,  et 
Ton  inscrivoit  sur  une  colonne  le  nom  du  cou- 
paille  et  sa  condamnation   (4)  )•  Le  jugement 


(40)  lettre  de  Phil,  aux  Ath,  pag.  1 14  de  Dcmofthène, 

(41)  botr. /'tf/f//j;>>r.  |)a>».  46. 

(41)  IJv.  v ,  c;ha|>.  I.  Voir  la  note  N  aux  ^.claîrcisscmeni. 

(43)  Voir  Mcuri.  c.h.  xx ,  et  les  AUm.  de  l'/lr.  t.  XXI, p.  i«j. 

(44)  l'if/r  Andnr,  Alyn.  pajj.  15,  ci  le  loin.  VI .  pag.  4^7. 
|4j)  Andoc.  Aljfit.  p»g.  7  in  fine. 
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prononcé  contre  Dingorn.^  fut  ainsi  inscrit  sur 
le  Im^nxe  (46).  Eschyle,  accusé  d'avoir  commis 
cette  divulgation  dans  ses  tragédies,  ne  fut  ahsous 
quen  prouvant,  devant  TAréoivage,  qu*il  n  avolt 
)amais  été  initié  (47). 

II  semble  qu*on  doive  peu  craindre  leur  divuf- 
gttion,  quand  (es  lois  ont  multiplié  autour  de  Tini- 
tiation  aux  mystères  des  ol>stacIes  qui  la  rendent 
plus  difllcileh  obtenir,  et  qui,  par  conséquent,  y 
Ibnt  mettre  plus  de  prix  encore,  l.*ol>scurité  mys- 
térieuse dont  quelques-uns  &Vnve(oppont  a^ntre  la 
curiosité  do  tous ,  est  un  moyen  assez  sûr  de  gngner 
ceux  (|u*on  associe  ,  et  de  séduire  ctHix  qui  ne 
peuvent  la  |>énétrer.  ('ette  séparation  en  initiés  et 
en  proHtnes  Uattc  la  vanité  des  premiers  et  tient 
les  seconds  dans  une  soumission  aveugle  ou  une 
drcons|>ection  crédule.  Les  profanes  ne  disent 
rien;  car  ils  ignorent  :  les  initiés  ne  disent  rien; 
car  on  sauroit  ce  qu  ils  savent ,  et  alors  ils  ne  se- 
roient  plus  distingués  dos  autres.  Toujours,  cPail- 
leurs  »  des  sermons  précédent  et  consacrent  ces 
associations  h  dos  lovons  nouvelles ,  h  de  nouveaux 
devoirs. 

Les  mystc^rcs  do  Corés  ôtoient  interdits  aux 


(47}  t:km.  d'Alex.  «)>rk*M.  U»pag.  287. 

7.  a> 
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étrangers  ;  ils  Tétoient  à  ceux  des  Athéniens  qui 
auroient  eu  le  malheur  de  commettre  un  homi- 
cide (48)*  L'interdiction  pour  les  hommes  (pii 
n'étoient  pas  nés  dans  TAttique»  subsista  peu  de 
temps  ;  tous  les  Grecs  purent  y  être  admis  [i^]. 
Hercule»  quoiqu'il  fût  né  à  Mycènes,  avoit  été 
initié  aux  mystères  d'ÉIeusis  (;o).  Les  pères  f 
conduisoient  même  leurs  enfans,  dès  le  premier 
fige  (  5 1  ).  Le  vêtement  qu'on  portoit  au  moment 
de  riniuadon ,  devenoit  comme  sacré  ;   on  ie 
conservoit  avec  soin  t  quelquefois  on  i*offiroit  à 
Cérès  et  à  Proserpine  »  et  on  le  déposoit  dans  leur 
temple  (52). 

Si  les  initiations  étoient  un  moyen  de  faire 
mieux  pratiquer  la  vertu  en  l'enseignant  mieux  et 
en  créant  l'autorité  précoce  d'une  doctrine  saluttire 
par  l'effet  même  de  ces  leçons  puissantes  que  fen- 
fiince  transmet  k  la  jeunesse  et  qui  dominent  la  vie 
entière»  on  ne  sauroit  trop  bénir  une  si  pieuse 
institution.  Mais  les  faits  viendroient  encore  ici 

(48)  Isocr.  Pan/g}r,  pig.  73.  Schol.  d*Aristoph.  PImu  v.  846. 

{49)  Les  Romains  même ,  qumci  ils  furent  vainqueurs  (Gc. 
Nature  dts  dieux  *  I  >  $.  42)*  Sur  Tadmission  générale  des  Grca* 
voir  Hérod.  VUI ,  S,  65. 

(50)  Diod.  IV ,  S*  ^5.  Mais  aux  petits  mystères  seulement, 
f  cir  Mcurf.  Eleus,  chap,  I. 

()  1)  AJém,  de  fAcad.  tom.  IV,  pag.  ^54  ;  tom.  XXI 1  p.  loa. 

(}2]  Meurs,  EUus.  chap  XU.  Petit ,  \,  tit.  I ,  S.  16. 
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démentir  les  espérances  ;  et  ce  résultat  devoit  mé* 
YÎtablement  arriver ,  du  moment  que  les  initia* 
ttons ,  au  lieu  ^attester  une  volonté  ferme  de  se 
dévouer  à  Taccomplissement  de  tous  les  devoirs 
envers  les  hommes  et  les  dieux,  ne  prouveroient 
plus  que  Tobéissance  à  un  usage  établi*  Les  initia* 
lions  étoient  presque  universelles  h  Fépoque  où 
les  mœurs  d* Athènes  étoient  le  plus  corrompues. 
Ces  mystères  si  sacres,  ils  étoient  connus  des 
méchans  et  dédaignés  par  les  sages.  Les  accu-  , 
sateurs  de  Socrate  étoient  initiés;  Socrate  ne 
féloit  pas  (5  3),  On  peut  donc  hésiter  à  croire  que 
les  initiations  fussent  liées  aux  principes  salutaires 
qui  dirigent  les  hommes  vers  le  plus  grand  bien 
de  tous,  en  leur  promettant  un  bonheur  durable 
pour  récompense  de  leur  vertu  «  Si  ce  furent  Ih  les 
antiques  leçons  de  ce  pieux  enseignement ,  elles 
avoient  perdu  leur  caractère  et  leur  force  dans  les 
siècies  où  tant  de  gloires  se  réunirent  sur  Athènes. 

Les  ministres  voués  au  culte  de  Cérès  n^a voient    f*»^î«<** 
pas  tous  le  même  rang  ni  les  mêmes  fonctions*  4  tuu^i». 
Du  premier  ordre  étoient  Thicrophante,  chargé 
des  {nidations  et  de  lexpiication  des  mystères  ; 
le  JdJkmqut  ou  porte-tîambeau,  chargé  des  puri- 
fications et  de  conduire  la  pnKessîon  des  initiés  ; 

(5  {)  Luv\  ZVkiw.  t.  Il  »  pag*  }8o.  Dîog,  La^rrcf ,  Dk>g.  $,  6. 
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Yhiérocéryx,  ou  le  héraut  itacré,  chargé  de 
les  proclamations  et  d'écarter  du  temple  les  pro- 
fanes; Vipibâme,  ou  l'assistant  de  Tautel  ()4)' 
L'hiérophante  ctoit  nommé  Si  vie^  et  le  célibat 
lui  étoit  imposé  (5))* 

Dans  le  second  ordre  étoient  les  pyrpkm$ 
ou  les  |K>rteurs  du  feu ,  les  Ucnophores  ou  les 
porteurs  du  van  mystique,  Vhiiraule  ou  le  joueitr 
de  flûte  sacré  f  ceux  qui  chantoient  les  hymnes  1 
ceux  qui  faisoient  les  libations ,  ceux  qui  seF- 
gnoient,  ornoient  ou  décoroient  les  autels 
extérieurs  du  temple  »  %t%  vestibules  et  wt%  por* 
tiques  (^6), 

Cérèu  eut  de  plus  des  prétresses.  Cest  uns 
d'elles  f  Théano  t  qui  refusa  de  prononcer  conttv 
Alcibiade  les  anathèmes  demandés  f  en  disant  s 
a  Je  sui»  prétresse  pour  bénir  «  et  non  pas  pour 
maudire  (57)*  >» 

Plusieurs  {>rérogatives  étoient  assurées  aux 
prêtres  d'£ieusis«  La  plus  importante ,  sans  doute^ 
fut  la  garde  et  l'interprétation  de  ces  lois  antiques 


(54)  Saince-Croix,  A!}M,du  pag.îtrt,  IV,  wru  i.  BoagiuNT' 
Mém.  de  i'AtdA,  tom.  XXI ,  pag.  93  //  suiv. 

(jf)  Paul.  Il,  $,  14.  \tr,  sur  tpict.  III,  chap.  xxf.  M^.à 
i'/4i,id,  tom,  IV,  pa|ç.  /Jj4.  yair  à  dcMin  »  p>g«  5  j5* 

{^6)  Sainte- Croix  ,  iéid,  UL  II. 

( )7]  Plut,  Alctlfiade ,%»  ^î» 
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que  personne,  dit  Lysbs  fj8^,  ne  put  jamais 
abolir,  qu*on  nosa  jamais  contredire,  et  dont 
on  ne  sait  pas  même  Torigine.  Ces  lois  nVtoient 
pas  écrites ,  et  elles  n*étotent  sues  que  des  Eu« 
molpides  (  jp);  deux  circonstances  qui  ajoutotent 
beaucoup  à  Tinfluence  des  hommes  qui  seuls 
ivoienl  droit  de  les  connoître  :  P^riclès  les  in- 
voqua, un  jour,  contre  tes  impies  (6o).  Une  (bis 
revêtu  de  sa  (onction ,  on  ne  dc^signoit  plus  le 

» 

prêtre d^Kleu sis  par  son  nom,  mais  par  le  nom  de 
cette  (onction  même  (6t)« 

Une  loi  de  Solon  ordonnoit  au  sénat  de  venir , 
te  lendemain  des  mystères,  siéger  dans  le  temple 
de  Cérès  :  un  rapport  devoit  alors  lui  être  (ait 
sur  ce  qui  s*étoit  passé,  sur  les  contraventions 
qui  auroient  pu  avoir  lieu ,  sur  les  profanations. 
Dans  le  discours  dWndocide,  accusé  de  sacrilège, 
cVst  le  ponti(è  qui  se  lève  au  milieu  de  Tas* 
semblée ,  dénonce  le  crime ,  et  demande  que  Ton 
inibrme  contre  ceux  qui  )K>urroient  en  être  cou- 
fMtbIes  {61). 

($8)  /4iftWf/*y4«/vfiilr»p»g.  104, 

(V9)  Sur  les  r.umolpMcs»  iwV  ci -dessus  ,pag,  ))t  et  \i6, 

(60)  Lysias ,  ImK  itA^^iw  pag.  1 04. 

(61)  Voir  les  Alm,  Je  t\u\tJ,  t<Mn.  X\l ,  pag«  ^S  et  t)^* 
Quelques  autres  prcroj»ativcs  y  sont  rappelées, 

(61)  Andocide  »  /^I^*j(f«ptg»  «  >• 
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II  ne  faut  pas  en  conclure,  comme  Bougain* 
ville  (6})  9  que  raffaire  fût  soumise  à  la  décitioa 
du  corps  ordinairement  désigné  par  ce  mot ,  du 
sénat  des  cinq  cents.  Son  autorité  ^  tout  admi* 
nistrative,  n'a  rien  qui  suppose  une  appréciation 
des  actes  faits  et  une  application  de  peines  k  œi 
actes.  Je  crois  que  par  sénat  il  faut  entendra 
ici  FAréopage.  Les  hautes  matières  religieuses 
étoient,  sous  le  rapport  de  la  criminalité  »  une 
des  attributions  de  ce  tribunal  (64)  •  Le  sénat  ne 
pouvoit  en  avoir  aucune. 

Je  n'admets  pas  davantage  une  autre  opinion 
qui  tendroit  à  ériger  les  Eumolpides  en  tribunal, 
à  leur  donner  une  véritable  juridiction.  J'ai  dé^ 
présenté  quelques  réflexions  à  ce  sujet,  en  trai* 
tant  de  l'organisation  du  sacerdoce  (6j).  Les  Eu- 
molpides présentoient  l'affaire  ,  ils  formoient  ou 
appuyoient  la  plainte,  ils  appeloient  l'action; 
mais  ifs  ne  décidoient  pas ,  ils  ne  prononçoient 
aucun  jugement  {66).  II  y  a  beaucoup  d'ezagé-' 


(^3)  M/m,  del'Acad,  tom.  XVIII,  pag.  90.  Voir  ansii  ce  que 
dît  à  ce  sujet  Barthélémy,  chap.  XXI ,  tom.  II ,  pag.  411  ttsnh, 
,    (6/{j    Voir  ci-dessus  ,  chap.  Vlll ,  tome  VI ,  pag.  358. 

(6^)  Pag.  -^^6  et  suit', 

(6C)  Voir  Dcm.  contre  AnJrot,  pag.  703.  Ce  que  dît  Ulpien, 
pag. 718,  ne  suppose  rien  déplus.  àtKd^^iai  signifie  là,  à- 
noncer,  appeler  en  jugement. 
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ration I  et  par  conséquent  d'inexactitude»  dans  les 
aasertions  faites  à  ce  sujet  par  M.  de  Dougain- 
ville  (67). 

Leu  voyages  k  Eleusis  pour  assister  aux  fîtes    A«tff«  m 
de  Cérès  devinrent  Tobjet  d*une  loi  proposée  par  i!||[^M,«< 
Porateur  Lycurgue.  Elle  défend  aux  Athéniennes  **** 
dj  aller  dans  un  char,  pour  ne  pas  donner  aux 
femmes  pauvres  une  infériorité  k  Tégard  des 
riches  ;  la  peine  prononcée  est  une  amende  de 
six  mille  drachmes.  La  première  Athénienne  que 
Ton  y  condamna,  fut  Tépouse  même  de  Torateur 
qui  a  voit  proposé  la  loi  (68).  Démos  thène  repro» 
choit  k  Midias  cet  attelage  de  chevaux  blancs  de 
Sicyone  avec  lesquels  sa  femme  étoit  conduite  aux 
fttes  d*£leusis  {6^). 

Les  iiytiations  avoient  d*abord  été  gratuites; 
plus  tard»  on  les  fit  payer.  Dans  un  moment  de 
besoin  »  Aristogiton  proposa  cette  mesure  au 
peuple»  qui  Fadopu  (70).  Démosthène  dit  que 
Forateur  Lysias  voulut  joindre  ii  toutes  les  dé- 
penses qu'une  maîtresse  lui  coûtoit  »  celle  de  la 
faire  i/iitier  aux  mystères  d*KIeusis  (7 1  )• 

{67)  Af/m.  de  l'ÀeU  tom.  XVtlt .  pag.  8a. 

(68)  Plug.  paK.  84».  Èlicn ,  Xllt  »  chtp.  XXIV* 

(69)  CMitrtMUia$,pàg. 6 18. 

(yo)  Meurs.  7'hem.  Ali.  Il,chap.  |{. 

(71)  Contre  Nééra ,  pag.  8^4.  Voir  aiuii  k  fin  cb  la  pag.  8tfi. 
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imof>horief.      Ce  n'étoiciit  pas  les  seules  fêtes  que  la  religion 

IcuiIuTer*"  ^^  '*  ^^'  eussent  établies  pour  Cérès  :  elle  receyoit 
d'autres  expressions  de  la  reconnoissance  pu- 
blique. Plusieurs  f&tes  étoient  célébrées  à  Athènes 
ou  dans  les  bourgs  voisins  en  Thonneur  de  Fagn- 
culture,  des  divinités  ou  des  grands  hommei 
auxquels  on  en  attribuoit  les  leçons.  Cérès  s'of^ 
froit  ici  la  première  à  la  mémoire  du  peuple.  On 
lui  consacra  les  solennités  appelées  Thesmoph' 
ries,  nom  qui ,  en  s'appliquant  ainsi  au  labourage» 
rappelle  assez  bien  que  cultiver  la  terre,  que 
fonder  la  propriété,  c'est  fonder  les  lois.  Les 
Thesmophories  se  célébroient ,  pendant  trois 
jours  (72) ,  avec  un  grand  appareil.  Avant  qu'elles 
commençassent ,  une  chasteté  rigoureuse  étoit 
commandée  aux  femmes  qui  dévoient  <;oncourir 
à  leur  célébration  (73).  Une  loi ,  attribuée  au  roi 
Érichthon,  avoit  ordonné  que,  par  reconnob- 
sance  pour  la  nourrice  des  hommes ,  aucun  sacn- 
fice  ne  seroit  offert,  qu'il  ne  commençât  par  une 
offrande  à  la  terré  (74}* 

(7a)  Voir  Meurs.  Crac,  fer,  au  mot  Qî^fAoÇopiti.  Du  TTicili 
Aî/m.  de  l'Acad.  tom.  XXXIX ,  pag.  219,  pcnjc ,  avec  plus  de 
raison ,  que  c'étoit  pendant  cinq  jours. 

(73)  Mém,dc  VAcaâ.  ibîd.  On  y  rappelle  les  précaulîoni 
qu'elles  prenoient  alors  pour  ctre  moins  fatiguées  de  leur  dim 
teté.  Mais  voir  la  page  222. 

(74)  Suidas  9  tu  mot  KebpoT^eço^ 
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Les  hommes  ne  pou  voient  assister  aux  Thés- 
mophories.  On  eût  crevé  les  yeux  du  coupable  ; 
d'autres  disent  même  qu'il  auroit  subi  la  mort  (75). 
Les  femmes  admises  à  les  célébrer  dévoient  être 
vierges  ou  de  mœurs  irréprochables.  Elles  dé- 
voient aussi  être  libres  :  les  femmes  esclaves  sui- 
voient  leurs  maîtresses  pour  porter  les  offrandes 
que  celles-ci  vouloient  déposer  sur  Tautel;  mais 
on  les  renvoyoit  avant  d'entrer  au  Thesmopho- 
rion:  c'est  ainsi  qu'on  appeloit  le  temple  consacré 
k  ces  hommages  et  à  ces  fêtes  [76). 

On  choisissoit  dans  chaque  bourg ,  parmi  les 
nouvelles  mariées,  deux  présidentes  des  Thes- 
mophories  :  c'étoient  les  autres  femmes  qui  les 
choisissoient  (77).  Les  maris  fournissoient  auic 
dépenses  qu'entraînoit  la  fête  :  Isée  veut  tirer  la 
preuve  qu'une  femme  n'avoit  pas  été  légitime- 
ment épousée ,  de  ce  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  de 
repas  et  de  jeux  donnés,  à  l'époque  des  Thesmo- 
phories,  par  celui  qui  prétendoit  avoir  formé  avec 
cette  femme  une  union  h  laquelle  les  lois  recon- 
noissoient  ce  caractère  (78). 

(75)  ^^curs.  T^^w.  i4//.  ll.chap.  XX. 

(76)  Mém,  de  VAcnd,  tom.  XXXIX ,  pag.  11  ^ ,  a  i  ^  et  2 1 8. 

(77)  hét.  Suce,  de  CiroH  ,  pag.  71.  On  désigna  par  TheS" 
mophriaxuses  les  femmes  admises  à  les  célébrer. 

(78)  iiucc.  dt  Pyrrhus ,  pag.  46. 
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Le  principal  four  de  cette  solennité  étoit  mar« 
que  par  un  jeûne  absolu  et  universel  :  des  jeûnes 
furent  souvent  prescrits  par  la  loi  religieuse  ik- 
thénes  (79)«  Les  femmes  passoient  ce  jour  as» 
sises  à  terre ,  auprès  de  la  statue  de  la  déesse  (80}. 
Vers  le  soir,  commençoit  une  procession  solen- 
nelle ;  elfes  y  accompagnoient  le  char  de  la  déesse» 
les  cheveux  épars  et  les  pieds  nus  :  des  hymnes 
y  éioient  chantés;  un  de  ceux  de  Callimaque» 
V Hymne  à  Cires,  l'avoit  été  à  une  des  Thesmo- 
phories  (81). 

Une  procession  moins  solennelle  avoit  eu  lieu 
quelques  jours  auparavant.  Des  femmes  y  po^ 
toient  sur  leur  tète  les  livres  sacrés  où  étoient  lei 
lois  de  Cerès;  circonstance  d'autant  plus  relna^ 
quable  1  qu'elle  a  une  grande  analogie  avec  ce 
nom  de  Thesmophories  que  la  fête  reçut  »  quoi- 
qu'il y  ait  d'ailleurs  si  peu  de  ressemblance  tïi\xt 
l'action  de  porter  un  code  et  celle  de  donner  ou 
déporter  des  lois  (82). 


(79)  Voir  V\Mt. Démouh.  pag.  8^0;  Athén.  VU,  $.  \6, 

(80)  V\uU  his et  Os,  Y^ag»  1099. 

(81)  Hymne  à  Cirés ,  v.  1 2 j.  Mim,  de  VAcad.  ibid.  pag.  114 
et  228.  Strabon,  ix ,  pag.  400,  dit  qu'on  se  livroit ,  sur  un  des 
ponts  (le  !a  route,  à  des  plaisanteries  contre  ceux  qui  i^  ren- 
doient.  Voir  la  note  de  Casaubon  et  Apoliod.  i ,  chap.  V,  $•!• 

(82)  Schol.  de  Théocrite,  v,  v.  15.  Mimim  dt  VAuL 
tom.  XXXIX ,  pag.  a  1 9. 


y 


LiCISU  DES  ATHÉNIENS.  CH.  XXI.         JÇJ 

Délivrer  des  prisonniers  étoit  une  manière  de 
célébrer  tes  Thesmophories ,  que  recomniandoil 
Il  loi.  Elle  ordonna  aussi  de  (èrmer  les  tribunaux 
le  troisième  jour  de  cette  solennité  (83). 

Dans  un  temps  de  fiimine»  un  oracle  consulté 
tvoit  prescrit  d*implorer  Cérès  par  des  sacrifices  ; 
OQ  les  lui  offrit  :  le  malheur  cessa*  La  reconnois- 
sance  des  Athéniens  fit  renouveler  ces  sacrifices» 
chaque  année.  Ce  fut  comme  une  fïte  consacrée 
à  Cérès  Proérosie,  à  la  divinité  qui,  en  proté* 
géant  les  semailles,  précède  et  assure  les  bienfaits 
du  labourage  (84)* 

Le  labourage  avoit  aussi  amené  une  f^te  que 
les  Athéniens  dédièrent  tout  à-la-fbis  à  Cérès  et 
à  Bacchus.  Il  étoit  défendu ,  pendant  cette  fïte  » 
d'immoler  des  victimes  ;  les  fruits  de  la  terre 
itoient  la  seule  oflrande  qu  on  dût  présenter  k 
ces  divinités.  La  fète  se  rapportoit  au  temps  où  tes 
habitans  de  FAttique  ne  connoissoient  encore  de 
demeure  que  les  champs ,  et  de  travaux  que  leur 
culture;  elleduroit  plusieurs  jours  (85  K  Une  autre 
fête  eut  pour  objet  de  demander ,  dans  chaque 

(8 j)  KwV «Vcurî.  An,  Im*.  iv,  rhap.  xxi ,  vcr$  U  fin. 

(84^  V\vLt,  fiaitif^iiesffpfs'^^  pag.  14$»  tom.  IL 

(^^5)  Dciïi.  W9nr  AVm« ,  pag.  ^î^o.  Athénée ,  Xlll ,  S.  7.  Ce»l 

U  fête  appelée  *Axm.  I  Wr  |  larpocr.  et  Suidas»  à  ce  mot  t  et 

Groiiov.  YII .  pag.  561»  61$  et  71  ;. 
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saison ,  une  température  favorable  aux  produc'' 
tiens  de  la  terre  et  à  sa  fécond!  té;  elFe  se  célébroit 
par  conséquent  quatre  fois  par  année  (86). 
m  cenéacrécft      Les  arts  Hiécaniques  avoient  leurs  fêtes  comme 
mf.auilm  Tagriculture.  Elles  n'étoient  guère  moins  an- 
^*"'         dennes.  Celle  qu'Harpocration  j  Suidas  et  PoUiut 
nomment  x«Aiei7«y  célébrée  d'abord  en  rhonneur 
de  Minerve  et  pour  tous  les  artisans  »  le  fut ,  dans 
la  suite ,  en  Thonneur  de  Y ulcain  et  pour  les  for- 
gerons exclusivement  (87).  La  Lampadophtifit, 
ou  la  course  des  flam  beaux ,  étoit  aussi  consacrée 
à  Vulcain ,  ainsi  qu'à  Prométhée,  l'inventeur  sup- 
posé du  feu  (88).  Les  mariniers  célébroient  de 
même  »  chaque  année ,  des  fêtes  pour  leur  di- 
vinité^ dans  le  premier  port  qu'ait  eu  Athènes,  k 
Phalère  (8p).  Le  surnom  de  Minerve  £>^tfff/ (90) 
annonce  bien  que  les  artisans  trouvoient  en  elle 
une  protectrice  spéciale  ;  c'est  alors  y  sans  doute, 
que  le  coq  lui  étoit  consacré,  comme  symbole 
de  la  vigilance ,  quoiqu'il  pût  l'être  aussi  en  b 

(86)  Gronov.  tom.  VII ,  pag.  5  ji  et  868. 

(87)  Meurs.  Att,  Ucu  V,  chip.  xxiv.  Voir  1  larporr.  au  mot 
X«^m7(K>  €t  Hésych.  au  mot  XitpvjronùL, 

(88)  Païu.  ly  S*  30.  Castclian.  pag.  C%o,  Mim.di  VAai* 
tom.  XLVII ,  pag.  a  6.  On  devoit ,  pour  vaincre^  courir  d'un  a- 
pace  à  un  autre,  un  flambeau  dans  les  mainf  »  sani  qu  il  l'ctcigpJt* 

(89)  Plut.  Thésée t  S*  20'  Sigon.  1 ,  cbap.  iv,  pag.  1 5 19. 

(90)  Meurs.  ibid>  et  Gracia  fer,  pag.  863. 
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considérant,  sous  des  rapports  plus  élevés,  comme 
la  protectrice  générale  et  perpétuelle  de  la  cité. 
Une  loi  portée  par  Torateur  Lycurgue  ordonna 
de  célébrer  des  feux  au  Pirée,  en  Thonneur  de 
Neptune  (p  i  )•  Les  dieux  étrangers  avoient  même 
à  Athènes  leurs  temples  et  leurs  fètes.  Elle  en 
avoit  prescrit  le  culte ,  et  par-là  rendit  plus  faciles 
et  plus  multipliées  les  relations  avec  les  autres 
peuples  (92). 

Ainsi  que  les  hommes  qui  exerçoient  la  même  f«m  rti« 
profession ,  ceux  qui  appartenoient  au  même  aiaiii|««t«« 
bourg ,  \  la  même  curie ,  avoient  également  des 
réjouissances  et  des  fêtes ,  qui ,  sous  une  forme  et 
un  objet  privés ,  se  lioient  par  la  famille  même 
aux  plus  grands  intérêts  des  lois  et  de  la  patrie. 
Parmi  ces  fêtes  ,  les  Apaturies  se  présentent 
cTabord.  La  célébration  en  duroit  trois  jours  :  le 
premier,  les  hommes  des  diverses  phratries  (93) 
soupoient  ensemble,  et  c*étoit  ce  repas  qui  don- 
noit  son  nom  k  cette  journée  (94)  ;  le  second  jour 
étoit  celui  des  sacrifices  ;  le  troisième  jour ,  on  cou- 


(91)  Plut.  Dix  Onu,  p.  842.  Elle  en  ordonne  troîi  au  moins  » 
es  accorde  diffcrentcs  recompenses  pécuniaires  aux  vain<|ueurs. 

(92)  Sur  ces  fcces,  les  Théoxcnies ,  paît  encore  Fasold.  et 
Casiell.  pag.  58)  et  ^71  du  com.  VII  dcGronovîus. 

(93)  \  'oir  les  pa^.  1 20  et  502  du  tome  Vf. 

(94)  ^^vtMU  Ariitophane  le  rappelle  1  Achén,  I ,  se.  VI. 
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poit  la  chevelure  des  jeunes  Athéniens^  dont  les 
noms  étoient  ensuite  inscrits  dans  les  registres 
publics  ;  on  y  inscrivoit  aussi  et  on  y  présentoit  les 
nouveau-nés  (pj).  Les  deux  jours  qui  suivoient, 
participoient  à  la  fête.  Un  décret  du  peuptei 
de  la  troisième  année  de  la  cm.*  olympiade 
(trois  cent  soixante-&ix  ans  avant  Tère  chrétienne)) 
statue  que  »  pendant  les  Âpaturies ,  le  sénat  va- 
quera cinq  jours  I  comme  le  font  tous  les  autres 
corps  de  magistrature  (p6).  Les  enfans  adoptiA 
n'étoient  pas  inscrits  sur  les  registres  publics  à 
cette  époque»  comme  les  enfans  légitimes;  ib 
Tétoient  pendant  les  Thargélies  (97). 

VAmphidromie  fut  encore  relative  aux  nou- 
veau-nés. Uenfant  y  étoit  porté  autour  du  foyer, 
et  c'est  de  là  que  cette  fête  tira  son  nom.  Une 
couronne  étoit  placée  devant  la  porte  de  la  mii- 
son  où  il  venoit  de  naître  ;  elle  étoit  de  laine, 
pour  une  (ilie,  et  pour  un  garçon ,  d*oIivier  :  la 
laine  annonçoit  les  travaux  auxquels  la  fille  seroit 
destinée.  On  ofTroit  ensuite  un  sacrifice  pour  de* 
mander  la  conservation  de  Tenfant  aux  dieux 
protecteurs  de  la  famille  et  de  la  tribu.  Ces  céré* 

(95)  Voir\Q  totn.  VI,  pag.  306,  et  Andoc.  M^st,^ip  i^* 
Ce  jour  ctoit  appelé  Kv^tS^r/r;^  cv^wk  de  cette  chevelure  même 

(96)  Athénce,iv,5.  ai. 

I97)  ^wV#  sur  celte  fête ,  Gronov.  t.  VU ,  p.  5 71,  670  et  7B7. 
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monies  avoieni  lieu  le  dnquième  jour  après  ta 
naissance;  le  dixième»  on  rassembloit  les  parens  et 
les  amis  pour  proclamer  devant  eux  te  nom  que 
le  père  vouioit  donner.  Un  sacrifice  et  un  festin 
marquoient  encore  cette  journée  (98). 

La  fin  de  Faccouchement  y  l'anniversaire  de  la 
naissance,  Tarrivée  k  la  puberté,  le  mariage, 
étoient  une  occasion  de  remercier  et  dlionorer 
les  dieux  (99).  Les  sacrifices  ofiferts  alors  étoient 
de  véritables  solennités  par  le  concours  de  tous 
cecuc  qui  venoient  les  oflrir  et  les  réjouissances 
qui  les  accompagnoient.  Les  dieux  mânes  furent 
aussi  honorés  (loo).  L'anniversaire  d'une  mort 
ramenoit  quelquefois  les  douloureux  hommages 
de  la  famille  et  de  Tamitié  (10 1).  Quelquefois, 
c'étoit  te  jour  même  ou  étoit  né  celui  qu'on  avoit 
perdu ,  qui  devenoit  Tépoque  de  cette  triste  com- 
mémoration (102^.  La  fête  lugubre  d'Adonis  se 

(98)  Cronov. t. Vh ^  p.  S4*»^^^7*S'  botter, iv»  p.  64^, 
Vêk  attftfti  Crofi.  pag.  5  5  )  et  76  3  »  et  l^ou.  pag.  3^4. 

(99)  ^^'^  encore  le  recueil  de  Gronov.  toro.  VU ,  pag.  550» 
iSA'S^h  589.  628,^71. ^9^. 746,765.776. 841, 85oet^j7. 

(100)  Voir  les  Mém.  de  i'/UaJ.  tom.  I .  Hht.  pag.  38. 

(101)  ypir  Dénu  contre  Spud.  pag.  i  o  1 8 .  et  Gronov,  t.  Vil , 
pftg.  590 ,  681  et  8i4« 

(los)  On  Tappeloit  Cénésie,  Voir  Faf.  et  Meun.  pag.  );o  et 
746  da  tom.  VU  de  Gronoviiu. 
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célébroit  annuellement  à  Athènes  (103).  Les 
Hydrophories  étoient  consacrées  à  ceux  qu'avoît 
fait  périr  le  déluge  de  Deucalion  (  i  o4)* 

Rappelons  encore  une  fôte  qui  n'étoit  pas  seu- 
lement une  réjouissance  de  famille  ou  de  tribu , 
mais  une  expression  générale  de  gratitude  et  de 
joie  I  pour  un  événement  qui  avoit  mis  un  terme 
à  l'humiliation  d'Athènes  et  rétabli  une  indé- 
pendance si  cruellement  perdue.  On  se  rappelle 
le  vœu  fait  quand  Thésée  alla  en  Crète  »  et  Penvoi 
annuel  d'un  navire  sacré  auprès  de  l'Apollon  vé- 
néré à  Délos  (105).  Tandis  qu'alloit  se  manifes- 
ter hors  d'Athènes  une  longue  et  durable  recon- 
noissance,  une  fôte  l'exprimoit  dans  l'intérieur  de 
la  cité.  D'abord  une  purification  générale  étoit 
ordonnée  (106).  Un  prêtre  d'Apollon  venoit  en-, 
suite  couronner  de  fleurs  la  poupe  du  vaisseau* 
Pendant  la  durée  de  ce  pieux  voyage  ,  toute 
exécution  à  mort  étoit  interdite.  Trente  jours 
s'écoulèrent  après  la  condamnation  de  Socrate, 
avant  qu'on  lui  apportât  la  coupe  homicide; 


(103)  Fasold.  et  Meurs,  t.  VIIdcGronov.  pag.  538ct707. 

(104)  Suidas  à  ce  mot.  Paus.  l ,  S*  18.  Plut.  Sy/la,S,  31. 

(105)  Voir  ci-dessus ,  pa,f^.  ^66.  Les  Athéniens  célébroicnt 
aussi  une  fête  pour  consacrer  la  purification  de  Délof. 

(106)  Platon,  Phédon,  toro.  Iipag.  58. 
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le  théore  étoit  à  Délosi  et  Von  attendoit  son 
retour  (107). 

Le  jour  auquel  Thésée  étoit  arrivé  de  Crète» 
devint  aussi  Tépoque  d'une  fête  annuelle;  le  four 
même  de  chaque  moisi  correspondant  avec  celui 
de  Farrivée  »  étoit  célébré  par  des  sacrifices  (108); 
des  distributions  de  farine  et  d'autres  subsistances 
étoient  faites  aux  pauvres  (  1 09).  La  victoire  rem- 
portée par  ce  héros  sur  les  Amazones  avoit  fait 
établir  les  Boidromits ,  fête  ainsi  appelée  du  mois 
auquel  on  la  célébroit  (iio)é  La  réunion  de 
tous  les  bourgs  de  TAttique  sous  une  adminis*^ 
tration  commune  et  uniforme  avoit  été  consa- 
crée  par  une  fête  que  Thésée  lui-même  institua, 
la  Synacie  (ni)*  ^^  célébra  pareillement  le 
'  four  auquel  Cimon  avoit  rapporté  dans  Athènes 
les  ossemens  de  ce  roi  »  et  quelques  jours  encore 
dont  le  retour  périodique  renouveloit  plus  for-* 

(107)  Plat,  iùid,  Élicn  ,  I ,  ch.  xvi.  ^o/r  d-dctsui ,  ch.  xill  » 
ptg.  6j.  D'autres  fêtci  encore  furent  reittivci  à  quel<|ue«  auuei 
faiu  de  leur  histoire.  Voir  it  note  N  aux  Éclaircîsiemeni. 

(108}  Plut.  Vie  di  Thésée.  S-  4^- 

(109)  Voir Sxhio^K  Pluuwct,  II»  se.  IV;  act.  II1,8C.  i;  et  son 
scholiastc* 

(110)  Plut.  TA^i.  S*  )4*  Harpocratlon  et  Suidai  donnent  à 
cette  fcte  une  autre  origine. 

(m)  Thucyd.u  ,  S*  15.  ^pir  Dac.  sur  Plut.  Théi.  S.  i8. 

7.  a6 
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tement  la  mémoire  d'une  des  bonnes  actions  de 
Thésée  (m). 

D'autres  événemens  d'une  grande  influence 
sur  la  liberté  d«i  peuple  et  Hiidépendance  de  h 
patrie  avoiènt  fait  établir  d'autres  solennités; 
comme  l'action  d'Harmodius  et  d'Aristogiton  «  la 
victoire  remportée  par  Miltiade  à  Marathon  et 
les  Perses  repoussés  de  l'Attique  ,  Athènes  déli- 
vrée par  Thrasybule  de  la  domination  de  ses 
trente  tyrans  (i  i3). 

Parmi  les  fttes  des  Athéniens  >  une  deb  phs 
singulières  est  celle  qui  fût  instituée  aprèà  une 
victoire  sur  les  Perses.  En  marchant  au  combat» 
Thémistocle  avoh  aperçu  des  coqs  qui  se  ba^ 
toient  ;  soudain  il  fait  arrêter  ses  soldats  ;  et  fenr 
montrant  ces  animaux  :  «  Us  n'ont  k  défèndire  » 
leur  dit-^ili  ni  des  dieux»  ni  une  patrie»  ni  les 
tombeaux  de  leurs  pères ,  ni  leurs  enfans  »  ni 
leur  liberté  :  que  veulent-ils  donc  l  ne  pas  céder» 
ne  pas  être  vaincus.  »  Le  courage  est  ranimé  psr 
ces  mots  de  Thémistocle  »  et  Athènes  triomphe 
de  ses  ennemis.  Un  décret  du  peuple  en  con- 


(  I  11)  Voir  Gronovi  t.  VII ,  pig.  J74  »  Jpi  1  ^3 1  »  649 ,  ^741 
684,^91,  7n»754«t  800. 

(113)  Dém.  IWu.  de  Vamb.  pig.  338.  Plut.  Gbindts  Athh. 
lom.ll.pag.  34;. 
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serva  le  souvenir  par  une  ftte  annuelle  (  1  r4) . 

On  en  célébroit  une,  chaque  mois»  à  la  nou* 
velie  lune»  qui  n*étoit  guère  qu'un  repas  public» 
payé  par  les  riches  et  véritablement  destiné  aux 
pauvres.  Le  repas  étoit  offert  k  Hécate  dans  les 
rues  de  la  cité.  On  appeloit  la  déesse  ;  elle  ne 
venoitpas:  les  pauvres  mangeoient  pour  elle  les 
mets  préparés»  ou  »  comme  on  le  disoit»  /#  souper 
é^Hécitie.  Les  maisons  et  les  rues  étoient  sous 
la  protection  de  cette  divinité  (  1 1  j  )  »  comme 
celle  d'Hermès  ou  de  Mercure  (1 16). 

Parlons  maintenant  des  lois  qui  réglotent  la    >  <*>>  ••^ 
police  des  îèitê  :  nous  parlerons  après  de  celles 
qui  en  assuroient  et  en  régloient  les  dépenses. 

Pendant  la  durée  de  ces  fttes  »  on  ne  permet* 
toit  aucun  travail  qui  leur  At  étranger. 

Il  'éiott  défendu  de  délibérer  sur  tous  autres 
ob|ets  que  ceux  qui  les  concernoient. 

Toute  poursuite  )udiciaire  »  soit  au  nom  d'un 
intérêt  privé ,  soit  au  nom  de  Tétat ,  fut  pareil- 
lement interdite  (117). 


U  |Mi|lcff  «k'k 


(114)  Thuc.  Il ,  S*  «  f  •  C«it  tlori  que  Ici  Athénéci  devinrent 
Ici  Panathénéci.  Ka/r  ci-dcuui  •  pag.  397. 

(1 1 5)  Ariitoph.  Plut.  v.  «61  »  Â;r.  et  le  ichol.  lur  œpaiiage. 
(116]  rWCaitcllan.pag.  ^ô^.Nouitvoni  parie»  pag.  xi^^ 

ci*autrct  f  ctc»  coniacréei  à  Mercure. 

(117)  Dcm.  CMtn  Timocr,  pag.  777  et  778. 

26.. 
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Il  fut  interdit  d'arrêter  personne  pendant  les 
fttet  de  Cérès ,  comme  pendant  celles  de  Bacchut* 
Autorisé  par  un  jugement  à  ftire  emprisonner 
son  débiteur  9  un  créancier  le  trouva  et  le  saisit 
dans  une  de  ces  fêtes  :  poursuivi  devant  le  peuple» 
il  fut  condamné  non-seulement  k  perdre  ce  qu'oa 
lui  avoit  adjugé,  mais  encore  k  payer  une  indem- 
nité ;  et  si  le  débiteur  ne  se  f&t  pas  déclaré  saiii- 
Ait|  le  créancier  auroit  pu  subir  la  mort,  comme 
ayant  violé  la  sainteté  des  mystères  (  1 1 8). 

Il  étoit  défendu  aussi,  pendant  les  Dionysiaquss 
et  les  Thargélies ,  de  prendre  des  gages  pour  une 
dette,  de  rien  exiger  de  personne  »  pas  même  da 
ceux  qui  seroient  en  retard  pour  rexécution  d'une 
sentence  rendue.  L'infracteur  de  cette  loi  pon- 
voit  èire  accusé  et  poursuivi  (  1 1 p). 

Des  prisonniers  étoient  mis  en  liberté  aux 
Thesmophories  et  à  quelques  autres  fôtes  (iso). 
Ils  avoient  tous  la  permission  de  sortir  pendant 
les  Bacchanales,  et  Démosthène  reproche  au 
père  d*Androtion  d'avoir  usé  de  cette  permission 
pour  s'enfuir  (lai). 

Aucune  condamnation  ii  mort  ne  pouvoit  être 


(ii8)  Dém.C0HtreAîiiUas,pïïg.6}i. 

(119)  Dém.  iàiJ.  pag.  604. 

(  1 20)  Voir  Meurs.  Atr.  Lect.  i V,  chsp.  XXI. 

(111)  Pag.  709.  Voir  Ulpicn  et  Taylor  lur  ce  passage, 


% 
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exécutée  pendant *l'absence  du  navire  envoyé  » 
chaque  année ,  pour  porter  k  F  Apollon  de  Délos 
lea  offrandes  des  Athéniens  (laa). 

La  guerre  étoit  quelquefois  suspendue ,  tant 
que  duroit  la  célébration  des  fêtes.  Mais  ce 
n*étoit  point  une  loi  particulière  aux  Athéniens  ; 
elfe  fut  commune  aux  autres  peuples  de  la 
Grèce  (ii))« 

Le  premier  des  magistrats  d*Athènes  ,  Tar- 
chonte  éponyme ,  présidoit  aux  plus  importantes 
de  ces  cérémonies;  rarchonte*roi»  k  tous  les 
•acrifices  »  à  toutes  les  prières ,  même  dans  des 
temples  de  Gérés  (ia4)-  Une  place  d'honneur 
étoit  réservée  k  tous  les  magistrau  (isy).  Des 
gardes  étoient  mis  de  distance  en  distance  pour 
assurer  la  tranquillité  publique  et  éloigner  ceux 
qui  la  troubloient  (  i  z6).  On  punissoit  sévère- 
ment ceux  qui  violoient  la  sainteté  des  fêtes. 
Les  prytanes  s'assemUoient  quand  elles  étoient 
terminées  y  rendoient  compte  de  leur  exécution , 
des  plaintes  survenues  9  des  fiiutcs  commises  »  et 

(114)  Poil.  VIII , (.h.  IX ,  S$«  89Ct  90,  Lytfis  fûntrt  Afid,  p.  i o ) . 
(il))  Hriychius  nommf  Tcncltoit  rficrvé  aux  ténstcun , 
BvAiuTiKÔr.  ^WrPotlux  .  IV.tlup.  XIX,  S*  i4a« 
( I  xi)  Déni,  tnm  Mid»  pag.  631. 
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le  renvoi  de.I'affaire  à  rassemblée  du  peuple  pou- 
volt  alofs  être  ordonné  (  1 27). 

Quand  une  récompense  y  étott  décernée,  b 
proclamation  s'en  ftisoit  par  les  magistrats  qui 
prisidoient  k  la  ftte.  Un  décret  lapporsé  dam 
une  des  harangues  de  Démosthène  (1 28)  chtfga 
de  cette  proclamation  les  thesmotbètes ,  icf  prf- 
tanes  et  les  agonothètes.  Les  agonothètes  dM« 
geoient  et  inspectoient  fes  jeux  scéniques  f  comme 
les  atlilotètes  9  les  feux  gymniques  dont  cet  Atsi 
se  composoient  aussi.  Cette  difTérence  d'attrib»* 
tions  n'étoit  pas  »  sans  doute  »  déterminée  d'us 
manière  absolue  :  nous  voyons  effectivement  Pé« 
ridés  9  athlotète  9  donner  les  prix  de  musique  cl 
régler  Femploi  que  les  concurrens  dévoient  fiiirs 
de  la  flûte ,  de  la  citiiare  ou  de  la  voix.  On  peut 
dire  seulement  que  Fagonotiiète  présidoit  d*or" 
dinaire  aux  concours  de  musique ,  et  l'athlotèts^  à 
ceux  pour  les  exercices  du  corps.  Leur  nombre 
étoit  de  dix  pour  chaque  fonction.  lia  étolenl 
nommés  pour  quatre  ans.  Un  examen  devoit  pré- 
céder l'exercice  de  la  magistrature  qu'ils  alloient 
remplir  (129). 

(iiy)  Dém.  contra  Afid.pfig.  60}  ,6o^ei  6}i. 
(  1 28)  Sur  la  Cour,  ptg.  491. 

(iiç)  Hésych.  tu  mot  Agonothéte,  PluU  Pérkiès ,  $.  29.  PolL 
Vllly  chip.  iXy  S,C. 
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Le»  dép«ii«ct  des  Dits  «lokmi  déterminéct  par     i^m*  f«w 
uii«  loi.  Kilt  rigloil  les  caracièctt  et  let  pbll-  Jj^'^^ 
gMJona  dt  ctux  qui»  dans  feurs  tribus  1  itroitnt  «^«««««  r« 
chargea  dt  les  piéparar»  d*ta  asaurtr  «1  d'an  aur* 
vailkr  rtxécuikui  »  d  ta  pyrr  les  frais  (  1  }o)«  Lea 
déptnata  |K>ur  Itt  conibau  d^aihlètta  éu4tnl  «up* 
pMléca  par  kr  gymnaaiarqMt  »  fiHKduiiuairt  qut 
foQ  nt  |)eiii»  au  itatt  »  caraciAristr  par  ctut  atult 
obUgailon  »  connut  It  fait  k  tiaductttar  (ranvala 
du  Lyalaa  (  1 1 1  )«  Le  gy miiaaiarqut  donnait  diuilt 
aux  athlètta  dta  jtux  puUics  »  contint  à  ceux  qui 
a*«itfcoient  aux  travaux  dta  gyinnaata  (i)>)i 
nais  il  avoit  auaii  d^auurta  attrilmiiona  plus  éitit^ 
diita  tt  plus  impuaantta  (i|)). 

Lta  d4|^iitta  qu*ocayiioiuioltnt  dana  Ita  ftttf 
la  nuaiqut  »  la  danit  •  Ita  rtpféatnuiiana  drama- 
liquM»  éUMtut  régléts  tt  |iayét»  par  ctux  quon 
upptia  €è$r^s  (  I  j4)*  CluK|ut  tribu  nomnioit  It 
*M^  (  U }  )  »  ^  cts  dix  fonctioiinairta  luttdtnt 

(1 1»)  Ulp.  wrlHm^nmtrf  itfi.  pag.  S7)« 

île  Wmn  «l*llrirnic»  iio\i|»f»  dr  iiiu»iuvii>  et  ik  daiuciiit.  l-r 
( i  : ))  Tm  Uét  •  3a4i .  M  />•«•  f  ag.  )4i  «i  Likaniiiit  f^ag.  »vi 
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entre  eux  de  magnificence  et  de  générosité  (i  36). 
Un  prix  étoit  accordé  à  celui  des  dix  qui  atott 
la  gloire  de  vaincre  ses  rivaux  (137)*  Son  nom 
étoit  gravé  sur  le  trépied  ^qu'on  lui  décerndt  1 
ainsi  que  le  nom  de  sa  tribu  ;  et  le  trépied  resiolt 
suspendu  aux  voûtes  du  temple  (  1 3  8  )•  Les 
joueurs  de  flAte  que  les  cliorégea  dévoient  em-* 
ployer  et  les  maîtres  de  la  danse  n*étoient  point 
abandonnés  ii  leur  choix;  on  eût  craint 9  en  is 
leur  laissant»  de  donner  à  ceux  qui  aurolentpa 
clioisirles  meilleurs  »  une  influence  trop  certaioii 
Le  sort  les  désignoit  séparément  aux  choréges 
de  chaque  tribu,  La  loi  qui  le  prescrivoif ,  ordon- 
noit  aussi  que  le  tirage  seroit  fait  en  public  et 
par  les  archontes  eux-mêmes  (i39). 

Une  équité  rigoureuse  ne  présidoit  pas  ton- 
fours  il  {'adjudication  des  prix»  si  l'on  en  croit 
Démosthène  »  qui  avoit  été  chorége  (  1 4o)  ;  il 
accuse  Midias  de  lui  avoir  fait  perdre»  en  &>r- 


de  Démosthène.  Un  seul  chorége  fut  quefqMefofi  cbtrgé  de 

deux  iribui,  Ani'iphoïit  pour  un  ckar/gi  fpug,  14t. 
(136)  Voir  Lyr,  cçutre  Léocrate ,  ptg.  \  6y. 
(1  \j)  Lys.  pag.  \6\,  Iséc ,  ptg.  54 , 6%  et  6y. 
(ijH)  P\ui.  Vie  ii'AriftUe ,  S.  1. 

(139)  Dcm.  contre  MiH,  pag.  <5oy.  Voh  Petit,  m,  tîf.  IV, 
S.  a  ,  et  Birth.  chap.  xxi  v  ,  tom.  II ,  pag.  485. 

(140)  L'orateur  Andoci Je  le  fut  pareillement ,  et  remporta 
le  prix.  Plut.  Dix  Orai,  pag.  83  {. 
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romput  les  )ugi« ,  «ne  couroiiiie  cpi^tl  méri* 

mt(i4i)* 

Il  y  afoit  des  chceurs  dliommes  6iu  et  des 
dMews  dTadotescens  (  1 4i).  Céiott  k  cause  de  ces 
dtmiers  <pie  la  lot  ne  permeiioit  pas  «Téure  cho* 
rige  avant  quarante  ans  (i4))*  Sans  doute  elle 
n^étoii  pas  rigoureusement  observée,  puuquMsée 
nomme  deux  feunes  frères  qui  furent  Tun  et 
Tauife  choréges  dans  les  tmgidies  (t44)«  Un 
émnger  ne  pou  voit  être  admis  daiu  ces  chœurs, 
penMtre  parce  qulls  agtssotent  et  parlotentsou- 
v«at  au  nom  du  peuple  dans  certaines  fiâtes  et 
dans  les  représentations  ou  les  chanu  nationaux 
dont  ils  6isoient  partie;  la  lotcondamnott  k  une 
amende  de  mille  drachmes  le  chorége  qui  Tjr  au- 
roit  admis  (i4f}«  Néanmoins,  les  feux  une  fois 
commencés,  on  n*étoit  plus  recevable  k  deman* 
der  le  renvoi  de  Pétranger  adopté;  on  eOt  puni 
ceux  qui  auroient  voulu  s*ôpposer  k  ce  qu*il  con- 
tinuât de  s*y  montrer  :  il  joutssott  alors ,  comme 

(141)  CMi*4  Af 'Jjm  ,  f^fl^  6^  tt  Ac6. 

(141)  Lyt.  fMr  »•  4  fVjnr •  M^Ê/W  Je  4mf^im  •  |Mif .  1 IS 1  • 

(•-iO  ÏJteh,4/mt»t  Ttm  pa|(.  l'tfi. 

(i44>  S»^^.  M  PhUfiAÊM ,  pag.  tfa.  LjfsUi»  p«f.  i<i»|itrlt 

(i^f^Ptui,  r%>f^,  S  4i.t>^nMMW,a«ntclK»^gt»lf»l  vmirrtni 
tstMvm  tmnfitft  •  ci  apfwwu  *n  mcmt  idMfM  a»  th^âut 
Timoiéc  ivéccMaifB  •  à  nulle  ^^<hmu  fêt  ictc.  Pl«t.  ifi4. 
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IQUI  autre  »  de  la  protection  spéciale  accordée , 
pendant  la  durée  de  la  fête ,  à  toutes  les  persmnes 
qui  y  concouroient.  On  ne  pouvoit  paa  plus  le 
citer  en  fustice  qu'on  n*auroit  pu  employer  h 
force  pour  le  chasser  des  chœurs  dana  ieaqueb 
il  avoit  une  foncdon  à  remplir.  Dans  ce  dernier 
cas»  Tamende  étoit  de  mille  drachmes  contre  b 
perturbateur  ;  elle  étoit  de  cinquante  »  pour  uns 
citation  faite  devant  Farchonte  (  1 4^)« 

Un  homme  poursuivi  et  condami^é  comiaa  dé* 
serteur  ayant  été  choisi  pour  être  chorége,  in 
autres  »  indignés  »  vouloient  le  chasser  du  théâtre; 
ib  ne  Posèrent  plus  quand  les  ;eux  furent  ouveiti: 
tant  étoit  respectée  la  loi  qui  défendoit  abfi 
toute  arrestation  i  toute  citation  même  devant  ki 

tribunaux  (147) • 

hes  citoyens  de  la  tribu  dévoient  envoyer  knn 

en£ins  au  chorége  qu'elle  avoit  choisi.  Le  chorége 

pouvoit  même,  s'ils  hésitoient,  se  faire  donner 

par  eux  des  gages  de  l'accomplissement  de  la  loi; 

et  s'ils  se  refusoient  à  ce  qu'elle  ordonnoit,  ilpou- 

,  voit  les  y  contraindre  (i48)« 

\t  concernant      Les  jeux  publîcs  foisoicnt  partie  des  fîtes: 

epréscnutiont  i^niais  ils  ne  furent  étrangers  k  la  religion;  on 

iii«|uct. 

(  1 46)  Dém.  contre  Alid,  pag.  612. 

(147)  Dcm.  ibid. 

(148)  Antiphon I  /it?«r  un  chorége p  pag.  i4i« 
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ne  les  en  sépara  faimia.  La  Grèce  en  eui  qui 
sont  bien  connus  :  les  feux  olympiques»  les  feux 
btlimtquea  i  les  |eux  pythiques  et  les  feux  né- 
méens*  II  y  en  eut  aussi  de  particuliers  aux  prin- 
cipales cités.  Des  lois  spéciales  réglèrent  ceux 
d'Athènes  ;  elfe  en  fit  qui  s'appliquoieni  à  la 
présence  ou  au  concours  de  ses  citoyens  dana 
les  feux  généraux  de  la  Grèce. 

Une  loi  de  Solon  fixe  le  prix  à  décerner  aux 
vuinqueura  ;  il  sera  de  cent  drachmes  pour  les 
feux  isdimiques  »  de  cinq  cents  pour  les  feux 
olympiques.  Avant  lui»  ia  somme  accordée  étoit 
plus  considérable  :  mais  le  législateur  ne  crut  pu 
que  des  athlètes  pussent  être  mieux  récompensés 
que  des  guerriers  morts  en  défendant  leur  pays; 
Solon  trouvoit  même  ces  victoires  si  domma* 
geables  en  songesnt  combien  il  en  avolt  coûté  à 
rétat  pour  qu'on  devînt  digne  de  les  obtenir  » 
qull  les  dlsoit  remportées  sur  la  patrie  (i49)-  Un 
sentiment  bien  divers  anima  ceux  qui  donnèrent 
des  lois  après  lui.  Les  vsinqueurs  des  feux  furent 
admis  dans  le  prytanée  et  nourris  désormais» 
toute  leur  vie»  aux  dépens  de  Tétat  (i  50).  Alors 
et  Iong*temps  encore  les  hommes  lilires  pouvoient 

(149)  IMut.  vWi**  •  S*  44.  Oio)*.  Larrtx,  JW.  S*  8. 
( 1 3 u)  i  Wr  Plut.  Arith  $.  66  .  et  Athciu  VI  »  S.  8. 
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seub  se  livrer  k  ces  sortes  de  combats  (mi). 
Des  récompenses  honoroient  déjà  le  triomphe 
d'un  athlète  ,  que  le  génie  ou  le  talent  n*en 
obtenoit  aucune  de  la  munificence  publique»  Lei 
combats  des  poètes  étoient  anciens  k  Athènes; 
mais  ces  combats  n'étoient  pas  encore  des  jenz 
publics  :  on  venoit  essayer  d*une  honorable  rivs- 
lité  en  célébrant  autour  de  la  tombe  de  Théiée 
le  bienfiiit  de  ce  grand  prince ,  afifranchisisnt 
son  pays  du  tribut  imposé  par  Minos*  II  n*y  en 
avoit  même  pas  encore  quand  les  représentatiofli 
données  par  Thespis  inspirèrent  ce  goAt  des 
théâtres  qui  effraya  Solon  (  1 5  2) ,  et  qu'accrurent 
k  un  si  haut  degré  la  faveur  des  Athéniens  et  le 
génie  de  leurs  poètes.  La  lutte  acquit  alors  quelque 
solennité.  Un  seul  ouvrage  étoit  offert  d'abord; 
bientôt  y  il  fallut  apporter  trois  tragédies  à-Ia*fbis» 
auxquelles  on  devoit  joindre  une  pièce  quV>n 
nommoit  satire  (i  5  3).  La  poésie  prit  ainsi  dans 
les  jeux  publics  une  place  que  la  harpe  1  b 
cithare  et  la  flAte ,  y  obtenoient  seules  encore. 
On  Ty  avoit  long -temps  redoutée  ;  et  le  motif 
qu'en  donne  Plutarque,  auroit  pu  s'appliquer 
également  à  ces  combats  de  musique  que  Ton 

(  I  j  f  )  M/m.  dt  VAiât!.  tom.  1  »  pag.  a  38. 

(151)  Plut.  iVo/r)/r ,  $.  6%, 

(1/3)  On  dciigns  par /i'W<'|(rii  la  réunion  de  cci  quatre piècci* 
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•voil  pourtani  adoptc%  :  on  craigttti ,  diitl  (  1  )4)* 
(f^tnliiaffaMcr  lc«  lugei»  au  milieu  d«  uni  d« 
co«i€tirfen.f  qui  |K7Uvpicnl  lou»  avoir  quelque 
énÀt  à  11  vîcloire«  L'obligatton  de  fou? tiir  quatre 
|wlcg<  ne  fui  im|Knée  que  dan«  le  concouru  de» 
migédic»  ;  une  «uffifotl  pour  le  concoure  de  la 
cpmMIe  :  Ménandre  en  df%puu  «ouveni  le  prix» 
et  IMT  foblînl  presque  Jamaif  (  t  )  )  )  ;  la  po»iért(é 
l«  Inî  a  rendu. 

Élien  parle  (1  >6)  d*un  concourt  ou  Euripide 
liféMnia  »e«  iroU  iragédiev  el  ta  «alire»  el  fui 
vaincu*  Il  «uppoM  que  de«  prêtent  avoieni  pu 

■ 

CMffompre  lt«  )uge«.  (>n  téioii  cru  cependant 
oUiglè  de  leur  £iire  préler  le  «ermenl  de  ne  céder 
$fA  b  )u»itce.  EU  venoieni  de  le  préier  pour  la 
pnmiiéfv  foii  »  quand  «  elablii  le  contbai  où  lui^ 
léff«fM  eniiemUe  E.Rhyle  ei  Sophocle  ;  Sophocle 
ftti  le  vainqueur.  Le«  )uge«  fureni  au  nombrede 
«fis  »  prit  un  dan^ chaque  Itîbu  (  t  )7|.  Ici  TAiiique 
lamofoit  la  mémoire  d'un  de  %v%  princet  »  ei 
rAltiqBe  seule;  le»  juge*  pouvoieni  éire  choiiit* 
cTapcèi  rorganiMlfon  {loliiique  de«  famîUef  el 
de»   bourgs  ;  il  n'en  éioii  plu»  ainù  pouf  let 

(•>4)  ^f/mfin*  v.ttvoi.  II. 
(•94)  Hi9t  Jiif  ii.cKap.  VIII, 
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quatre  grands  feux;  le  nombre  des  fuges  ne 
pouvoit  être  établi  sur  une  classification  et  ci- 
toyens qui  n'avoit  pas  ailleurs  les  mêmes  bssei. 
Les  juges  cTOIympie  forent  cependant  €m 
nombre  égal  il  celui  des  tribus  ;  et  quand  les  A^ 
cadiens  eurent  pris  à  fÉiide  une  portion  de  son 
territoire  »  les  fuges  du  combat  furent  rédniis  de 
douce  k  huit,  comme  ses  tribus  (15^).  AAthliiei» 
dans  les  jeux  qui  lui  étoient  particuliers ,  povr 
les  prix  à  décerner  aux  ouvrages  dramatiques  » 
ce  n'est  pas  la  combinaison  ordinaire  des  iribni 
qu'on  avoit  adoptée  ;  après  les  représentaileiiSp 
on  tiroit  au  sort  cinq  fuges  9  et  ils  étoient  «Kb* 
sivement  les  arintres  du  combat.  Si  dans  la  jMe 
mémorable  de  Sophocle  et  dXschyle  dix  citofeos 
prononcèrent ,  c^est  que  le  peuple  assemblé  s's- 
gita  tellememi  queParchonte  ne  put  même  tirer 
les  cinq  juges  au  sort  ;  Qmon  en  fît  aloiv  nom- 
mer un  par  tribu  (i  59). 

La  céIéI>ration  des  fîtes  de  Bacchus  par  des 
tragédies  et  des  comédies  est  rappelée  et  con- 
sacrée dans  une  loi  qui  renferme  plusieurs  db- 


(158)  Paul.  V,  s. 9. 

(1 19)  Plut,  dicto  loco.  Voir  auiti  Pitcon ,  des  Lois ,  III ,  p.  700. 
Je  crois  que  Petit  se  trompe  en  fiîsant  de  ce  ras  particulier  une 
règle  ordinaire  «  1 ,  tît.  1 ,  $.  37. 
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positions  sur  ces  fêtes  (i  60).  Il  n*esi  pas  lùr  qu'il 
•n  At  de  même  pour  les  Panathénées;  c'est  Bac- 
chus  »  et  non  Minerve  »  qui  inspira  et  protégea 
les  premières  représentations  dramatiques.  Un 
autre  décret  du  peuple  sur  les  couronnes  k  dé< 
cerner  dana  les  )eux  publics  indique  du  moins 
les  Panathénées  pour  la  proclamation  des  prix 
remportés  dans  les  combats  gymniques,  et  les 
Dionysiaques ,  pour  ceux  qu'obtenoient  des  tra- 
gédies  nouvelles  (  1 6 1  )• 

La  couronne  étoit  d'olivier  sauvage  aux  }iemx 
olympiques ,  d'ache  sèche  aux  jeux  isthmiques  , 
d^aclie  verte  aux  )eux  néméens  «  et  aux  feux  py< 
thiques»  de  laurier  {i6z).  L'olivier  couronnoit 
aussi  le  vainqueur  des  Panathénées.  On  y|o{gnoit 
un  vase  d'huile  sacrée  t  et  la  loi ,  suspendant  une 
proliilxtion  générale ,  permettoit  à  Tétranger  qui 
eftt  remporté  le  prix ,  d'emporter  cette  huile  dans 
le  paya  qu'il  habitoit  (163). 

Cette  permission  accordée  k  des  hommes  qui 
n'étoient  pas  néu  en  Atuque,  de  venir  concourir 
dana  les  Panathénées,  n'existoit  pas  toujours  pour 
les  autres  fîtes.  Pour  celles  de  Bacchus ,  par 

(itfo)  Dém.  (ûMtff  Afi^i.  p«g.  604. 

(161)  Dém.  Câur0MKe»  pag.  491. 

(iS&)  ^/M.i/(fMr#ii/.  VI.  pag.  )44i  XIII,  pag.  J4J. 

(  •  6|)  Schol.  de  Pind.  mr  la  éiMlimt  NémétWËt, 
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exemple^  on  leur  défcndoit  même  qtidqiefiiif 
d*un%\nier  aux  re\trénet\ution§  donném  pendant 
qu'on  len  célébroit  (  1 64)«  «  Cléon  ne  m'flccimn 
pa$  I  dit  un  Acharnien  dans  Aristophane ^  iftyoir 
mal  parlé  de  la  ville  en  présence  des  étrange» 'fil 
n'y  en  a  pas  parmi  nous  :  nous  célébrons  les  {eut 
lénéens  (i6)).n  Et  cependant  une  loi  propoiée 
parforateur  Lycurgue  (  1 66)  accorda  le  droit  dedli 
à  tout  acteur  qui  auroit  remporté  le  prix  dam  nos 
des  (êtes  de  ce  dieu  (  1 67).  On  voulut  leur  randre 
une  vogue  et  un  éclat  qui  s'étoîenta^Uis  (i6l)« 
Une  autre  loi  proposée  par  le  même  oratsarf 
en  ordonnant  d'élever  des  statues  il  Ekbfkf 
Sophocle  et  Euripide  ^  portoit  que  leurs  ouvrifci 
ne  seroient  plus  représentés*  Uauteur  du  Vijy^ 
ifAnackarsls  a  fort  Uen  expliqué  le  sens  et  Is 
motif  d'une  prohibition  dont  on  est  d'abofd 
étonné  (i^^v)'  ^-^^  tragédies  qui  n'avoient  pss 
remporté  le  prix,  ne  pouvoient  être  admises  h  un 
concours  nouveau,  qu'après  avoir  subi  des  dttn' 

(  1 64)  Voir  Ici  Mém.  df  l'Acad.  XXXIX  9  pag*  #7^  <t  179* 
(f /#))  Sf\%in[th,  Aih,  V,  fo%  h  iuh.  Voir ci-d«Mu«i  pag,  fli* 
{\6(i)  Plut.  DIm  Oral,  itm.  Il ,  pMg.  84 1 . 

(1//7)  Lci  Chyirci,  <|iii  U\%tMni  partie  dci  Anihcitérkf.  Vplf 
cl-Hciiiii ,  pa^.  5H2 ,  Cl  Mciiri.  Cr.ftr,  pa|{.  7x2. 

( I  /»K)  Petit ,  I ,  tit.  I ,  S'  J  !•  Spanb.  arj(um.  dc«  Cftwmlln, 

\^%(**))  Plut.  /^/</.  Barth.  chap.  LXX ,  tciiti.  VI ,  paj>  7). 
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gemciiN  constidcrablcA,  Un  décret  permit  cepeu- 
dAiit  dy  envoyer  une  pièce  d*FjcliyIri  le  moiiiN 
élégant  et  le  moinit  régulier  des  trois  grnndn 
poètes  I  avec  tes  correciiv>n!i  «  tes  changemenNi  les 
dispositions  nouvelles  dont  le  concurrent  croiroit 
devoir  faire  usage  (  170).  On  y  joignit  ensuite 
vue  autorisation  semblable  et  bien  |>lus  extraor- 
dtmire  pour  les  tragédies  d*Euripidc  et  de  So- 
phocle» Avec  de  légères  modifications  1  sans  ces 
modifications  même I  la  supériorité  de  ces  tragé- 
dies étoit  facilement  assurée»  On  se  plaignit,  et 
^*est  alors  que  Lycurgue  proposa  de  n*en  plus 
permettre  la  représentation  1  on  ordonnant  tou- 
tefois qu'elles  seroient  transcrites  aux  frais  de 
Télat,  et|  tous  1rs  ans  «récitées  en  public. 

Les  chœurs  des  tragédies  avoirnt  d*abord  été 
coQiposés  de  cinquante  personnes*  Un  événe- 
ment arrivé  il  la  représentation  d*une  des  pièces 
d*Ëschylc,  in  Euméni<hs.  les  lit  réduire  k  quinze 
par  une  loi.  L*ombre  de  C^lytemncstre  apparois- 
soit  |>ortant  1rs  marques  des  blessures  réunies 
d'Oreste  c  sur  la  scène  étoient  ces  déesses  en- 
dormies; tout- h -coup  elles  se  réveillent  et  s'a- 
gitent tumultuairement,  poussant  d'horribles  cris 
et  montrant  une  épouvantable  figure  (171);  la 


rtwrtaa^iWHkMi 


(170)  (^)uintillcn  ,  x,tltsp.  I. 

(171)  I  Wr  l«  itf<  oiul  acto  «Ici  t^mMéu 
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terreur  sVmpara  du  peuple ,  k  ce  spectacle  inat- 
tendu; des  femmes  enceintes  se  blessèrent,  dit- 
on,  et  des  enfâns  moururent  tfefTrai  (172)  : 
ce  fut  la  cause  dt  ta  réduction  opétée  pour  les 
chœurs  des  tragédies.  Ceux  dès  cônlédiés  étoient 
composés  de  viiigt-quatre  personnes  (i73)* 

Les  jeux  publics  âisoient  partie  des  fêtes  ;  h 
police  en  étoit  réglée  d'après  les  méitaes  lois*  Lei 
pfaces  des  premiers  magistrats  y  furent  mar' 
quées  :  toutes  les  autres  restoient  libres ,  et  Fon 
ne  pouvoit  en  éloigner  ceux  qui  venoient  les 
occuper;  ceux  qui  troubloient  Tordre  étoient 
renToyés,  et  condamnés  à  une  amende  sib 
vouloient  résister  (i74)* 

Des  lois  plus  importantes  furent  rendues. 

La  comédie  avoit  associé  la  satire  indtviduelfe 
aux  censures  générales  des  mœurs.  Elle  osa 
même  se  placer  au  milieu  des  délibérations  pu* 
bliques ,  et  s'ériger  en  conseillère  ou  inspiratrice 
des  lois.  La  démocratie  même,  tout  indulgente 
qu  elle  est  sur  la  diffamation  des  personnes  et  h 
licence  des  écrits,  ne  pouvoit  supporter  long- 
temps ces  combats  de  la  raillerie  contre  les  actes 
de  ses  assemblées  et  de  ses  magistrats.  On  avoit 


(171)  Poil.  IV,  s*  t  jo.SciUg,  de  ia  Com.et  de  /a  Trag,ch,V\i 
(17})  Scalig.  iùid,  PoW,  ièid.  $,  io8, 
(174)  Dcm.  contre  Mid,  pag.  ^31. 
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tout  pardonné  quand  on  nlniultoitquedeiiigei; 
Ariitophane  fut  applaudi ,  et  Socrate  condamné  : 
Timpatience  naquit  bientôt»  quand  un  vers  mor- 
dant alla  frapper  un  orateur ,  un  archonte ,  ou  ce 
peuple  même  li  bienveillant  pour  deicalomniea  qui 
livroient  à  la  rtaée  lea  plua  grandi  citoyeni.  Une 
première  loi ,  qui  n'étonne  que  pour  avoir  été  né- 
cessaire ,  défendit  aux  poètes  comiques  de  trans- 
porter sur  les  théAtres  la  vie  ou  les  actions  de  ceux 
qui  gouvernoient  Tétat  (i75)«  Plus  tard,  on^ 
antorlia  les  i>ersonnes  outragées  k  poursuivre  en 
justice  l'auteur  de  ces  outrages. 

Des  lus  traitons  étoient  faites  avant  que  le  spec- 
ucle  commençât.  Des  libations  Fétoient  aussi  par 
lea  magistrats,  sur  le  théfltre  mémCf  en  l'honneur 
de  Bacchus  (176). 

(•75)  Schol.  il*Arifioph.  Nuéft,  v.  p.  Voir  cMeiiui  ^ 
pagp  |oe. 

(176)  KWrPluc.  C/m.  s.  Mi  Potl.  viiii  chap.  ix,  f.  104, ft 
SuUu  au  mot  Knliilfmêv. 
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CHAPITRE  XXII. 

■ 

Observations  générales  sur  le  Gouvernement  et  Us 

Lois  des  Athéniens. 

m  • 

JN  ous  n'avons  à  ajouter  ici  que  quelques  dé- 
veloppemens  aux  observations  que  nous  avons 
déjà  présentées  en  faisant  connoître,  dans  les 
chapitres  qui  précèdent ,  les  différentes  lois  d'A- 
thènes. 

Rappelons  d'abord  son  état  civil  et  politique 
avant  Solon.  Nous  rappellerons  ensuite  tout  ce 
que.fit  ce  grand  homme  pour  assurer  la  gloire  et 
le  bonheur  de  sa  patrie.  Nous  dirons  comment  la 
liberté  publique ,  attaquée  d'abord  par  la  tyrannie 
d'un  seul,  reconquise  sur  ses  usurpateurs  »  mais 
attaquée  de  nouveau  et  plus  long-temps.par.  la 
tyrannie  tumultueuse  d'une  multitude  dont  les 
inspirations  sont  toujours  les  mêmes,  quoique 
ses  inspirateurs  ne  le  soient  pas ,  fut  altérée  en- 
fin, ébranlée,  détruite;  et  comment  un  si  grand 
peuple  tomba,  de  maître  en  maître,  sous  la  plus 
honteuse  des  oppressions,  l'oppression  des  étran- 
gers. 


LJiCflSL.  DIS   ATII^.NIUNS.   Cl|.   XXII.        ^Xt 

S.  !.•' 

De  l* Êiai  potUlque  d'Àihines  avant  la  Constitution 

donnée  par  Solon. 

I/l^j»OQUE  do  la  royauté  cNt  une  de  celles  oîi  <:i'm*<'1« 
la  législation  fit  le  plus  de  ])rogrèN  h  Athènes.  roi«.  * 
Nous  n'avons  pas  le  texte  de  toutes  ces  lois; 
mais  nous  en  apercevons  l'existence  h  travers  les 
fables  mêmes  dont  elles  sont  enveloppées.  Un 
grand  mouvement  avoitété  communiqué  k  Tesprit 
humain;  Tagriculiurc  étoit  connue;  de  réchange 
primitif  on  s'étoit  élevé  jusqu'à  un  commerce 
assez  étendu.  L'art  des  combats  commenvoit  k 
se  Noumeitro  à  des  règles.  Triptolèmo  et  Cérès^ 
Mars  et  Neptune,  étoient  véritablcmc^nt  spparus 
dans  la  Grèce.  Les  rapports  mutuels  entre  les 
concitoyens  y  les  rapports  de  peuple  il  peuple,  se 
régularisoient  et  se  foriifioirnt.  Instruire  au  la*- 
bourage,  ainsi  que  l'avoit  fait  Oécrops,  c'éloit 
crier  la  propriété  comme  le  travail,  et  une  (bis 
consacrée  ''  elle  est  bieniAt  et  toujours  trans- 
mise. 

La  i>lupart  des  succoss(*urs  du  Cécrops  ne 
furent  pas  indignes  de  lui.  Lr  culte  public  acquit 
plus  dr  >()lunniii'.  I)rs  tribunaux  .s Vtablirent  ; 
\vs  citoyens  s*ui)ircnt  entre  eux  par  des  lien* 
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communs  de  famille  et  d'intérêt;  des  arts  utiles 
furent  cultivés  (i). 
iM  4«TM.  Xu  milieu  de  cette  impulsion  accrue  de  règne 
en  règne  par  des  efforts  nouveaux ,  parut  heu- 
reusement pour  Athènes  un  de  ses  plus  grands 
hommes  et  le  plus  grand  de  ses  rois;  fe  parla  de 
Thésée.  On  doit  regretter  que»  dana  un  des  plus 
beaux  ouvrages  qu'ait  inspirés  le  génie  drama- 
tique ,  un  tel  prince  ne  noua  ait  été  montié  qM 
sous  ie  rapport  de  ses  humiliations  et  de  aes  Mat* 
heurs  domestiques.  Nous  admirons  h$  ven  da 
poète  et  ses  mouvemens  passionnés;  noua  hd 
pardonnons  mènie  d'avoir  fiiit  du  crime  mi  ma' 
heur  invincible  9  un  horrible  poids  aous  lequel 
ie  penonnage  oppressé  tente  en  vain  de  te  soo- 
lever  pour  retrouver  sa  vertu  ;  mais  les  Allié* 
nient,  assurément  «  n'auroiencaoufiertiismcuM 
époque  de  leur  histoire  qu'on  fit  descendre  Tbé» 
sée  du  rang  oii  ie  plaçoient  son  génie  et  an 
bien&its ,  pour  n'être  offert  à  ieara  regards  que 
comme  le  mari  trompé  d'une  femme  impudique. 
La  réunion  de  <oui  les  habhana  de  l'Attique 
en  un  centre  commun  (ut  peut-être  l'action  qui 
contribua  le  plus  k  la  gloire  iFAthèiiea  et  fc  ss 
puissance.  On  la  dut  ti  Tliésée  ;  il  die  vint  le  fon- 


ts) Viflr  ci-dcf f (Il ,  chap.  i ,  toni.  VI ,  pag.  1 08  //  »yhf» 


lAgisl.  du  athéniens,  ch.  XXII.  4aj 
dateur  de  «on  repos  en  même  temps  qu'il  Ip  devint 
de  Funité  nationale  ^  comme  il  Tavoit  été  de  la  sû- 
reté publique  avant  d*ètre  roi  (i).  PlusieurB  loi» 
qui  subsistèrent  dans  le  code  d'Athènes  »  furent 
•on  ouvrage.  Peut-être  eût-il  rendu  il  son  pays 
de  plus  grands  services  encore ,  s'il  n'avoit  pas 
mis  de  bornes  lui-même  k  une  puissance  (3) 
qu'il  exerçoit  avec  tant  de  sagesse  t  pour  le  bonlieur 
de  ses  sujets.  En  aflfoiblissant  la  royratitéi  il  fa 
Jivroit  k  toutes  les  agitations  qui  l'accompagnent  1 
quand  l'ambition  ou  la  valeur  peut  disputer  le 
trône  k  la  famillo  qui  la  possède* 

Codrus  ne  descendait  point  de  Thésée ,  quoi-     aim.hiiih 
qu'il  eût  été  si  digne  d'en  descendre.  A  sa  morti  7""^'  ^'" 
la  royauté  fut  aboiio  :  on  ne  pou  voit  le  faire  dans  tomvtuiu  n. 
un  moment  oii  l'abolition  parût  plus  injuste  et 
l'ingratitude  plus  grande,  qu'au  moment  où  un 
roi  venoit  de  sa  dévouer  si  généreusement  pour 
le  salut  de  son  peuple.  Justin  prétend  que  ce  fut 
pir  honneur  pour  la  mémoire  de  Codrus  (4)  t  on 
peut  en  douter. 

Du  reste,  les  rois  d'Athènes  avoient  généra* 
lement  été  plutât  des  chefs  de  famille  que  des 


(a)   l^oirn  t]c%%uh ,  (  liAp.  l.  torn.  VI ,  pA|{.  1 1^»  ri  \uiv, 

(0  hhL  piig.  I»». 

(\)  Qif**ii  ffietHt*rm  ncmitin  m^  trihtum  o/.  Lii».  Il ,  1  «p.  Vit. 
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monarques  absolus.  Ce  dévouement  de  Ccdras 
avoit  même  été  précédé  d*un  sacrifice  que  la 
superstidon  fit  faire  k  Érechthée  ;  il  immola  ses 

/  propres  enfans ,  dans  Tespérance  de  sauver  f  A^ 

tique  ())•  Si  le  pouvoir  royal  s^afifbiblit  tuccessi* 
vemcnt ,  ce  fut  i^ien  moins  par  le  mécontentement 
du  peuple  que  par  l'abandon  que  les  rois  eaxr 
mêmes  firent  de  leur  puissance  (6). 

Le  nom  de  Codrus  fut  cependant  ie  seul  bvier 

<i«r luivii  ^'  souunt  assez  long-temps  la  magistrature  per* 
*<«  ^  pétuelle  des  archontes.  Sa  perpétuité  même  éloit 
une  de  ses  forces*  Devenue  décennale  p  c^ast4r 
dire,  devenue  à  des  époques  périodiques  le  bot 
d^une  ambition  qu'il  étoit  possible  de  satisfiite, 
elle  devoiti  par  les  agitations  mêmes  de  ceux  qui 
espéroient  et  les  regrets  de  ceux  dont  les  t&M 
avoient  été  inutiles ,  tomber  dans  le  mouvemeut 
si  rapide  des  magistratures  annuelles,  et,  en  jr 
tombant,  devenir  plus  inquiète ,  plus  jalouse, phts 
turbulente.  Les  ressorts  dont  on  fainoit  usage 
dévoient  en  conserver  moins  de  force  pour  im- 
primer Toliéissance ,  et  le  pouvoir  s'altérer  en 
se  multipliant  sous  tant  de  formes  et  en  tant 
de  fractions. 


())  DémtHth,  Or,  fan,  pag.  %.\},  \\  en  f.itc  d'autres  cxonplct. 
{6}  ytft'r û  dchtai ,  iom,  VI,  j»ag.  1 1 1  et  m. 
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II  n  en  fut  pas  d  abord  ainsi  des  lois  ordinaires. 
Dans  le  passage  de  la  royauté  à  l*archontat  per- 
pétueli  de  Parchontat  perpétuel  h  Tarchontat  dé- 
cennal» de  Parchontat  décennal  k  Parchontat  an- 
nuel (7)  I  elles  éprouvèrent  peu  de  variations. 
Ltt  gouvernement  changeoit  si  lentement»  et 
conservoiti  en  changeant,  tant  de  rapport avecio 
.gouvernement  qu*tl  remplaçoit,  que  les  lois  res- 
loient  parce  qu*on  ne  les  fugeoit  qu'en  les  corn- 
parant  avec  fétat  actuel  de  la  cité  »  et  non  avec 
Tétat  de  choses  qui  avoit  existé  quand  on  les 
avoil  données.  Il  falloit  enfin  y  remédier  et  ré- 
rtablir  une  concordance  du  gouvernement  et  des 
lobi  et  aussi»  de  Pétat  de  la  civilisation  et  des 
moeurs.  Une  forme  républicaine  et  des  lois  royales 
avoieni  été  long-temps  ensemble.  Dracon»  appelé 
d^ttbord»  n*avoit  fait  aucun  changement  dans  les 
lots  politiques  ;  et  pour  les  autres  lois  »  on  sait 
comment  il  en  punit  la  violation.  Solon  fut  en- 
suite choisi.  Aucun  législateur  ne  s*est  montré 
plus  digne ,  par  sa  sagesse  et  sa  modération  »  de 
la  plus  haute  fonction  qu*un  peuple  puisse  con- 
fier à  un  citoyen. 

(;)   I  V/r  k  ^hap.  il ,  totn.  Vi .  pag.  1  )H  a  m/i*. 
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S.  II. 

De  t'État  politique  d'Aihines  après  la  Consûtulm 
et  Us  Lois  données  par  Solon. 

Dy  ticcic  on  v4-  Le  siècIc  oîi  parut  Solon  sembloit  coniacré 
^^^Z\^!\i^  ^  ï*  tyrannie.  On  y  volt  des  tyrans  à  Milet,  kCo- 
^"''  rinthe  et  ensuite  à  Athènes  :  k  Milet,  Thrasybuk; 

k  Corinthe,  Périandre;  à  Athènes,  Pfsficnti. 
L'usurpation  de  Pisistrate  est  même  imnnw 
Tobjet  de  plusieurs  reproches  faits  &  SoIon#  Lsi 
uns  f  accusent  de  Tavoir  favorisée  ;  les  autres  y  mK 
vttFimpuissancede  ses  lois.  Mais  ses  lois»  viols»- 
ment  détruites ,  sous  les  rapports  de  la  forme  da 
gouvernement 9  reparurent  avec  toute  leurforo 
après  les  Pisistratides  et  gouvernèrent  (ong-cempi 
Athènes  :  mais  les  lois  relatives  &  l'organiatiofl 
des  tribunaux ,  les  lois  civiles  et  criminelles,  sub- 
sistèrent sous  la  tyrannie  même;  mars  SçHotif 
quoique  octogénaire  alors,  fut  de  cous  les  ci- 
toyens celui  qui  s*opposa  le  plus  aux  entreprises 
de  Pisistrate  ;  mais  le  peuple  lui  avoit  offert  de 
présider  seul  au  gouvernement  de  la  république) 
et  il  avoit  refusé  ce  ])ouvoir  tout  entier  quand 
il  lui  étoit  déféré  par  le  suffrage  unanime  des 
Athéniens  (8). 

(H)  VoirU  diap.  Ul,  loin,  VI,  p»g.  170,  \i6,  19*  ci  19) 
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A  f  époque  ausni  oii  parut  Selon ,  Thaïes  édi- 
iioic  la  Grèce  par  ses  mœurs  et  Tinstruisoit  par 
•es  écrits;  il  méritoh  d'en  être  nommé  le  pre- 
mier sage  (9)*  Xénophane,  Rias»  Épiménide» 
Chilont  d'autres  encore  f  cultivoienti  enseignoient 
et  fiiisoient  honorer  la  philosophie.  Pittacus  éloi- 
gnoit  de  Lesbos  les  troubles  dvlls  ;  investi  par 
•M  concitoyens  du  supiéme  pouvoir»  il  s'an  dé- 
pouiUoiti  après  avoir  travaillé  dix  ans  à  préparer 
et  k  affisrmir  leur  bonheur.  Les  Grecs  de  l'Asie 
snineure  éiendoient  leurs  colonies  jusque  dans 
Ita  Gaules  :  les  Phocéens  venoient  de  fonder 
Marseille.  On  peut  remarquer  aussi  que  deux  des 
légistateurs  les  plus  célèbres,  Zoroastre  et  Con- 
iiiciust  donnoient  leurs  lois  en  Asie»  dans  le 
«iècle  même  où  Solon  donna  les  siennes  k 
Athènes» 

D«  grands  changemens  furent  faits  par  ce  lé-  (),,,niMii.Mi  hm. 
|;iabteur  au  gouvernement  de  sa  patrie  ;  ii  donna  ^'J|,^,^]|*'  i^x^n 
Mnx  pouvoirs  publics  une  organisation  nouvelle, 
et  devint  par- là  comme  le  véritable  fondateur 
■de  la  constitution  de  Téut. 

Les  archontes  exerçoient  avant  Solon  un  assez 
grand  pouvoir.  Ils  perdirent  leur  autorité  |udi- 
ciaire,  en  conservant  toutefois  Finstruction  de» 
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nflTaires  et  tous  les  actes  dont  la  justice  a  befoin 
pour  accélérer  8a  marche  et  préparer  ses  déd» 
HÎoiis  définitives  (  lo).  L'Aréopage  ne  s'élevoit 
guère  au-dessus  des  tribunaux  ordinaires  ;  Solon 
lui  donna  la  juridiction  la  plus  importante  et  h 
]>lu8  étendue  (i  i). 

Un  sénat  fut  créé  ;  Solon  le   composa  ds 
quatre  cents  citoyens,  cent  par  tribu.  Lesséiu^ 
teurs  étoient  comme  des  représentans  deces  ss- 
sociations  de  familles  auxquelles   ils  apparte- 
noient.  Uassemblée  du  peuple  ne  pouvoit  rin 
décider  que  la  question  n'eût  été  soumise  mx 
délibérations  du  sénat,  et  qu'il  n'eût  donné iob 
avis  (12).  Si  ce  n'étoit  pas  là  un  contre-poids  p^ 
Iftique,  du  moins  étoit-ce  un  moyen  de  préfesir 
cette  impétuosité  funeste  que  des  orateurs  en» 
portés  communiquent  si  facilement  à  une  mviA 
tude  séduite.  Cen  étoit  un  aussi,  quoique  moins 
fort,  d'avoir  prescrit  que  les  hommes  aa-desfui 
de  cinquante  ans  opinassent  toujours  les  premieri 
dans  les  assemblées  du  peuple  (  1 3)* 

L'Aréopage  sous  les  rapports  judiciaires,  fe 
sénat  sous  les  rapports  politiques ,  dévoient  avoir 


Il  plu*  haute  iurtucnce,  daiu là priuee  de  Soion  ; 
et  fiin^ni  leji  deux  ancres  que  le  IcgUlaicur  op» 
poM  aux  abu!^  que  le  |H^U|dc  pouvoii  faire  de  sa 
puittance  (1 4)«  L'Arei^pageei  le  >eiwii  fureni  loin 
cependant  d'avoir  le  ni^ine  caractère*  Dan>  fun  « 
on  eioit  nommé  \^out  un  au;  dans  lautrc»  |>our 
h  vie  :  le  nombre  de*  siènateurs  etoit  detc  nuiné; 
celui  des  arèo|>agites  ne  letoit  |^i  :  le  ^^ort  deai* 
gnoii le* premiers  ;  lexenice  de  la  prinvi)Vile  ma* 
gismnire»  lanchontai»  dê&ignoit  te*  second* :  le 
aénat  s'occupoit  principalement  d  objeu  de  légu- 
hlàMk  ou  de  haute  adnunistratton    publique  ; 
fAfèopage  avoit  acqui*  des  attribuUon*  t)om- 
hrauaea;  n  aj'ant  autrefois  que  quelque»  crime^^  à 
jsger  ft  il  ètoit  alors  le  gardien  de*  mcrur*  et  le  cx>n* 
HfVMeur  de*  loi*  (i  0*  Le  |H^uvoir  moral  devint 
è  Athènes  >  et  il  ne  devint  que  lii«  }>eut^ètre,  un 
^ériiahle  pouvoir  public  «  et  le  plu*  res|>ecté  d« 
loua»  L'arlâtraire»  i*il  y  en  avoit  quelquefois  dana 
I  Vienrice  de  leurs  Jlxnctions  »  ne  |h>u voit  être  laisse 
è  dea  homme*  plu*  vénérables*  Cette  couronne 
dTckT  décernée  aux  grand*  service*  rendu*  )i  la 
patrie»  on  nauroit  pu  rolTrir  ii  FAr^^page  (i6): 
aa  aeiile  récom|^n*e  èit>it  dan*  sa  vertu.  Il  veilloit 

< 1 1)  I  'a-9  le  % hap,  viii .  hMW.  \  t  »  j*a^.  W^H »*w» 
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leur  utilité;  car  la  décision  souveraine  apparie* 
noit  toujours  k  rassemblée  qui  faiftoit  et  révo- 
quoft  les  lois,  proscrivoity  condamnoit»  et  ne 
laissoit  de  remède  aux  actions  injustes  que  dans 
ses  remords  ou  son  repentir. 

L'Aréopage  même  n'étoit  jamais  assurer  it 
milieu  de  ces  tourmentes  t  que  des  orateurs  fic- 
tieux  ou  corrompus  ne  porteroient  pas  à  Tsi* 
semblée  du  peuple  l'appel  des  jugemens  qall 
tToit  rendus.  La  résistance  que  sa  aagesse  eppo- 
seroit  h  des  poursuites  injustes  ou  à  des  entre- 
prises téméraires  »  devoit  finir  par  susciter  contre 
son  pouvoir,  des  ambitieux  effrayés  de  tantds 
courage  et  de  tant  de  vertu  (ao). 

L'assemblée  du  peuple  foignoit  k  la  souve* 
raineté  de  ses  jugemens  le  droit  de  ae  faire  rendre 
com|>te  des  magistratures  exercées.  La  censure 
des  magistrats  fut  une  des  attributions  réservées 
au  peuple.  Aristote  loue  Solon  de  l'avoir  éta- 
blie (21);  il  le  loue  sur-tout  d'avoir  empêché  que 
tous  les  citoyens  »  sans  exception ,  pussent  psr- 
venir  k  ces  magistratures:  udt  grandes  vexationi 
et  de  grandes  fautes  scroient  commises ,  dit-ilf  11 
multitude  est  sans  raison  et  sans  justice.» 


(10)   yoir(.\-i\c%%.th,vu\,i.\^\,p,  27^,  et  rr-aprcf,  11.491. 
(tt)  Polit.  iif|  cliap.  XI,  pag.  }y». 
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Co  que  Solon  avoitcreinc  Atoit  arrivé  par  roflfet     d«  |Niiif»if  h«i 
même  du  déplacement  dea  iiinitea  {loséei  par  ce  ^^l  JllITiw 
grand  homme  (ai).  Il  avolt  divine  en  quatre  «i«* «*••«  ami, 
claaaea  leicitoyena  d'Aihènca  )  la  propriété  neule 
régla  ces  clatiiea.  En  lui  apurant  pour  Tavenir 
une  juate  prépondérance  t  Solon  réparoiti  autant 
qu'il  étolt  en  lui  •  un  des  premiers  actes  et  dea 
plus  célèbres  de  sa  haute  magistrature,  rabolition 
des  dettes  (  a  3  )  i  le  passé  disparoissott  devant 
favenir.  Solon  crut  devoir  k  la  psix  publique  un 
ai  grand  sacrifice  des  droits  acquis  et  de  réquiiA 
naturelle  ;  le  peuple  voulut  même  que  cette  abo< 
iition  f&t  célébrée  par  un  sacrifice  commun  (a4)« 
La  violation  des  propriété»  individuelles  et  dea 
tngagemens  contractés  est  un  mauvais  frontis- 
pice pour  un  code  public.  Ce  n'est  |uis  là  ce  qu'a- 
vaient d&  enseigner  les  dieux  auxquels  les  Athé- 
siiensattribuotent  l'invention  du  labourage»  même 
riiMtitution  des  lots»  et  dont  une  Ate  annuelle» 
lea  Theamophories  »  consacroit  le  double  bienfait. 
la  religion  secondoit  aussi  »  par  d'autres  moyens» 
la  prépondérance  que  Solon  vouloii  désormais 
aaaurer  k  la  propriété  ;  Athènes  eut  un  dieu 


« 


(•»)  y^if  cl-spriii  psa*  4H0  H  Jif/i*. 

(•1)  I  Wr  dnieMuii  rKspi  III,  lom,  Vl|  psj^  171  ti  171. 

(•4)  Plui.  I  Vf  éh  SiJim,  S*  »?• 
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Terme  (25)  »  et  Ton  y  atcestoit  souvent  cette  divi- 
nité protectrice.  Les  béiitstes  enrôlent  de  ne  pu 
souffrir  qu'une  abolition  de  dettes  fÙt  lamais  jmh 
noncée  (16). 
Vr  f>r|bmftffan      Li  quatrième  classe  comprenoh  les  Athéaieni 

'X*$^Z.  '''^'''  *^^^  '«  ^^^^^  ^^^'^  au^essous  de  deux  cents 

médimnes  (27).  Un  grand  nombre  ne  poureit 
subsister  que  par  un  travail  journalier.  Cétoit  uns 
sage  pensée  de  les  exclure  de  radministradon 
publique.  Solon  les  admit  à  tous  lee  autres  droiu 
ik  citoyen  :  ifs  pouvolent  être  )ugea  ;  ils  éllsoient 
aok  fonctions  publiques  ;  ils  votoient  dans  lei  ss- 
seinbiées  du  peuple*  Leur  refuser  ses  auflfrsgsi 
et  les  admettre  dans  les  magistratures ,  euiieat 
été  pareillement,  suivant  Arfstote  (a8)|  des  &ut» 
politiques  s  sans  ce  concours  aux  élection!  et 
aux  délibérations  »  on  n'auroit  plus  eu  cette  dé- 
mocratie que  Solon  vouloit  établir  ;  avec  faocès 
aux  magistratures,  les  propriétaires  plus  consi- 
dérables  se  seroie nt  trouvés  sous  Tautoffité  de 
ceux  dont  le  revenu  étoit  le  plus  borné  et  qui 
souvent  ne  possédoient  rien.  Les  artisans  d'Ar 
thènes  et  les  msriniers  du  Pirée  n'en  eurent  psi 

(lé)  Voir  ri-deuui ,  chap.  Vlll,  tpm,  Vf,  pig,  j^;, 
(27)  Centcle  noi  hectolitres  environ, 
(iSj  Polil,  II,  chap.  XII;  pt|j.-)|6. 
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moinii  une  grande  influence  sur  leur»  conci- 
toyens et  dur  rétat  tout  entier.  Comme  fuges,  iU 
déddotent  les  contestations  élevées  au  sujet  des 
obligations  et  des  possessions  des  autres  ;  comme 
admis  aux  délibérations  souveraines,  ils  y  por» 
tolent  encore  cette  influence  du  nombre  qui  en 
ifsuroit  le  résultat,  puisque  le  droit  de  suffrage 
étoit  universel  :  ils  y  venoient  sur-tout  quand  un 
ambitieux  les  y  appeloit,  parce  qu'il  croyoit  avoir 
besoin  de  leur  secours.  On  passoit  d'ailleurs  d'une 
classa  k  rautre,  k  mesure  que  la  fortune  s'ac^ 
croissoft  par  le  travail; 

Le  sort  comme  moyen  d'élection  étoit  bien 
dans  les  principes  de  Tégalité  démocratique  ; 
Hiah,  quel  que  soit  le  danger  des  erreurs  inspirées 
au  peuple  dans  les  choii  qu'il  doit  faire ,  le  sort 
est  plus  aveugle  encore.  Solon  du  moins  en  tem« 
péra  les  effsii  ou  en  diminua  le  péril  par  la  né- 
cessité d'un  examen  préalable  sur  les  qualités  de 
fa  personne  élue ,  par  Tautorisation  donnée  k  tous 
de  déflorer  ce  choix  au  sénat,  qui  fannulloit  s'il 
ne  trouvoit  pas  que  le  citoyen  désigné  oflrft  k 
fétac  une  garanrie  suffisante  de  la  manière  dont 
H  rempliroit  les  fonctions  qui  alloient  lui  être 
imposées  (29). 


(«9}  yoir  le  cli«p.  VI,  totn.  VI,  pig.  191  et  i^%. 
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Dini  cette  organiiation ,  l'iutorité  judiciaire 
ne  réftidoit  pas  moina  dam  la  quatrième  daaie 
que  dans  lei  trois  premières.  Diaprés  son  euinr 
sion  des  magistratures»  on  n'auroit  pas  confié 
à  $e$  membres  la  police  d'une  rue  »  et  on  leur  cou- 
fioit  la  propriété»  fhonneur  et  h  vie  dee  Atiié- 
niens.  Ce  droit  universel  de  fuger  assuroit  bien 
les  pauvres  contre  l'influence  des  riches»  qui 
s*exerce  peu  d'ailleurs  dans  les  causes  civiles  ofdi- 
naires  :  mais  il  laissoit  les  riches  k  la  merd  des 
pauvres  ;  il  laissoit  les  avantages  acquis  par  la 
fortune  et  la  gloire  »  sous  les  coups  de  cea 
qu'égaroient  les  inspirations  de  h  )aIottSîe  ou 
de  h  haine.  Juges  plus  nombreux  dans  les  cas 
ordinaires»  les  citoyens  de  la  quatrième  dasfs 
conservoient  cet  avantage  dans  les  assemblées 
du  peuple»  desquelles  ils  faisoient  partie. 

La  multiplicité  des  tribunaux  ne  fut  guèrs 
moins  remarquable  que  la  multiplicité  des  per- 
sonnes appelées  à  jugen  II  y  en  avoit  cinq  pour 
le  meurtre  »  en  y  comprenant  rAréopage*  Lenr 
érection  remontoit  au  temps  des  rois  {}o)»  U 
répression  des  attentats  envea  les  personnss 
n'est  pas  Tobjet  le  moins  ancien  des  lois.  Comme 


(  )o)  t 'oir  le  (hip.  I ,  tom.  Vf  «  p.  1 08  «r  iuh.  «  et  le  ch.  VlSf 
pag.  384  et  tuiu. 
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fou  les  penplai  mil  airincés  dans  h  dtflba- 
tfon  9  les  Athéniens  créoient  un  tribunal  de  plas 
qoand  on  leur  dénonçoit  une  nouvelle  espèce 
de  crimes.  Les  actions  même  qui  n^étoient  pas  cri- 
nunelles,  acquéroient  à  leurs  yeux  ce  caractère  » 
si  elles  efllrayoient  leur  {gérance  ou  leurs  pré- 
jugés religieux.  Us  ne  pouvoient  croire  qu*une 
pierre  ou  un  arbre  fussent  innocens  »  quand  »  en 
tombant,  ces  ob)eu  causoient  la  mort d^un  liomme. 
Les  Athéniens  croyoient  bien  moins  encore  que 
respérance  éloignée  d*étre  vengé  par  la  loi  pflt 
suffire  à  la  douleur  d*un  fils  et  la  suspendre.  Ils 
plaçoient  même  la  vengeance  d*un  tort  souflèn 
ou  d*un  crime  subi ,  psrmi  les  devoirs  des  dieux. 
La  muldplidté  des  fuges  n*est  pas  un  mal- 
heur moins  grand  que  leur  petit  nombre.  Les 
contestadons  sVmbarrassent  et  s*accroissent  par 
nnoeftitude  des  furidicdons ,  et  la  justice  en  de- 
vient plus  disputée  et  plus  lente.  Personne  n^étott 
exclusivement  voué»  même  pour  un  temps  fixe 
€1  déterminé  »  à  cette  haute  fonction.  Le  nombre 
dts  fuges ,  dans  chaque  tribunal ,  s^élevoit  encore 
Ibrt  atnleb  des  besoins  publics.  Chaque  Athénien 
dioil  »  chacpie  four ,  susceptible  de  Pètre  ;  et,  quand 
bmi  même  le  sort  ne  le  déstgnoit  pas ,  il  étoit 
juge  si  rappel  se  portoit  ensuite  k  rassemblée  du 
peuple  t  comme  il  Fétoit  quand  cette  assemblée 
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prononçoit  sur  des  accusations  qui  pouvpient  «mc^ 
ner  la  mort  d'un  citoyen.  Outre  Tiinnif  nse  powrofr 
que  ces  appels  et  le  jugement  de  ces  accuifttioiii 
donnoient  au  peuple»  ils.  lui  assuroient  rîntpipfér 
tation  des  lois  et  leur  application  suprême.  Lti 
intérêts  divers  ou  les  passions  diverses  ne  sont  pif 
toujours  unanimes  dans  FintelUgence  des  lois  :  à 
l'on  doutoit  du  sens ,  il  Texpliquoit  ;  s'il  le  trouvM 
dangereux  y  il  le  réformoit  ou  le  modifioit  ;  si  U  M 
ne  lui  paroissoit  pas  juste»  if  en  faisoit  ttn,e  É|itie{ 
i{  pouvoit  même  l'abroger  ou  la  violer,  ^  tat 
l'un  et  Fautre  impunément.  On  voit  là  bien  moiiii 
une  autorité  réglée»  sage  et  précise  ^  qu'une  pub- 
sance  au-dessus  des  lois  et  plus  forte  qu'elles» 

L'organisation  judiciaire  est  une  des  parties  de 
la  constitution  de  Solon  qu'Aristote  lui  reprodts 
le  plus  (31):  elle  détruisoit  cet  équilibre  de  fbnti 
que  le  législateur  avoit  espéré  d'y  placer  en  Ofg)^ 
nisant  les  autres  pouvoirs  ;  elle  mettoit  tous  fes 
Athéniens  sous  l'autorité  de  juges  élus  par  ie  sort 
Aussi  vit-on  naître  »  dès  que  le  nouvel  ordre  iùt 
établi ,  ces  démagogues  qui  »  flattant  le  ^eui[k 
comme  on  flatte  un  tyran ,  précipitent.  Féut  dsm 
une  pleine  démocratie.  C'est  Aristote  qui  hit  cftlf 
réflexion.  La  loi   de   Solon  étoit  flineste   sans 


«M 


(5 1)  PoUùq.Xl,  chap.  xil ,  pag.  3)6. 
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dottie  s  m«U  k  révocation  d'uni»  loi  plui  mgi  cto 
M  grand  homme  dovoit  produira  d«i  maux  plua  / 

lîmeitea  encore ,  quaiul  la  quatrième  claaie  acquer- 
roii  lur  f  exercice  même  de  toutes  lei  magiitraturea 
des  droits  que  lui  avait  refusés  la  haute  sagesse 
de-Solon. 

Ces  magistratures  en  devinrent  phu  nomUrensea 
aussi.  L'ordre  administratif  n'en  eut  pas  moins 
que  Tordre  fudit^'iaire,  et  chacune  de  ces  fiic* 
lions  disséminées  éloit  indépendante  de  J'auire  ; 
•lies  nvaeoient  au-desiua  d'ailes  que  le  peuple.  Les 
archontes  mêmes ,  ces  magistrats  dont  le  wm  con- 
servé aembloit  indiquer  une  grande  puissance  » 
n'étoient  dépositaires  que  d'une  autorité  très«ltmi« 
téoi  et  qui  appartenoit  plus  souvent  encore  aux 
)iigemens  qu'aux  délibérations  publiques*  Las  délits 
mittiairf  s  et  les  délits  religieux  commençoient  par 
k  tribunal  du  polémarque  et  de  Tarch^nteHroi  (|  a  )  ; 
le  premier  archonte  avdt  sur  les  matièrH  civiles 
une  juridiction  asHi  étendue  ()  j). 

Les  relations  mutualles  des  citoyens  dafu  la   s*irifi.iuu 
ftmUie,  ou  pour  Its  ob)ets  pivés ,  nHtvoient  pas  In^nr*"*^^' 
snohfis  occupé  Solon  que  l-exeKice  de  leurs  droits 
polUiques,  £n  domumt  beaucoup  d'étendue  à  Tau- 


(n)  ^^V.  p«g.  14HCI  i4<;, 
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toritd  paternelle  »  tes^  lois  tvoient  cependant  rap-^ 
pelé  les  obligations  des  pères  comme  celles  des* 
enfans  (  34  }•  II  a  voit  aussi  réglé  Tezerdce  des 
autres  pouvoirs  domestiques.  Dans  aucun  pays  de 
la  Grèce  Fesclavage  ne  fut  plus  doux  qu'à  Athènes» 
Aussi  n'y  eut-il  jamais  d'insurrections  i  quelque 
nombreux  que  fussent  les  esclaves  comparés  k 
leurs  maîtres  (35)« 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  observations  fiiies 
dans  un  des  chapitres  précédens  sur  la  plupert 
des  lois  civiles  des  Athéniens  i  sur  les  mariages  en 
particulier,  et  sur  les  successions  (  36  )•  Renuur^ 
quons  seulement  que  cette  partie  de  leur  liffh 
lauon  ofire  quelques  exemples  d'une  rétroactivité 
cf autant  plus  condamnable»  qu'elle  étendoit  soih 
vent  ses  effets  aux  droits  politiques  comme  aux 
droits  civils.  La  forme  du  gouvernement  pouvoit 
en  rendre  h  proposition  plus  fréquente  que  dins 
des  états  où  les  passions  ne  s'agitent  pas  sans  cesse 
pour  les  intérêts  passagers  de  quelques  citoyens  : 
et  cependant  il  n^  a  plus  d'existence  véritable 
des  lois,  quand  la  rétroactivité  peut  venir  s'asseoit 
à  côté  d'elles;  et  ce  mal  devient  plus  grand  encorei 


(34)  Voir  le  chip,  ix ,  tom.  VI ,  pig.  408  tt  suiy. 

(35)  WJ,  chip,  vilf  pag.  331  eitniv. 

(36)  tiU.  chip.  IX  ,  pag.  414  ri  Jif/V. 
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qvMd  c*oic  h  Tordre  (toi  Amilles  qu'on  veut  im- 
primer tinii  un  mouvement  contraire.  Une  lof 
cb  Solon  flétrisioit  de  kflttrdiae  ceux  qui  n*é- 
teient  pas  néa  d*une  Atliénienne  ;  elle  fut  révo* 
quée.  Lea  bâtards  touissoient»  aoua  l'égide  de  It 
loi  nouvelle  »  dea  droita  de  citoyen  ;  et  voilà  que 
Périclèa  révoque  cette  révocarion  même  i  et  rend 
toute  aa  force  à  la  loi  de  Solon  :  lea  fila  dHine 
étrangère  retombent  dana  la  servitude;  ils  perdent 
leur  liberté ,  quoique  la  constitution  de  l'état  re- 
connût dea  claaaes  intermédiaires  entre  Teacla- 
v«ge  et  la  cité.  Thémiatocle  n'étoit  paa  né  d^me 
Athénienne  :  ai  la  loi  d'excluaiun  eût  alors  pré- 
valu I  lea  Greca  n'eussent  peut-être  paa  vaincu  k 
Solaminet  lea  Peraes  eussent  peut-être  soumis 
la  Grèce» 

Citeroni-noua  un  acte  de  Solon  qu'on  lui  a 
reproché  aouvent  »  sa  tolérance  pour  la  proati- 
tution  !  Il  aemble  difficile  de  l'en  )uatifien  Quand 
de  tellea  loia  néanmoina  aont  l'ouvrage  d'un  tel 
homme  »  Il  eat  )uate  d'indiquer  ses  mutifa  »  même 
•n  n^approuvant  pas  lea  conaéquencea  qu'il  en  a 
tiréea.  Le  plus  honteux  dea  vicea  aous  le  rapport 
dea  mœura  publiques  p  le  plus  criminel  sous  le 
rapport  dc*N  aflTrctions  naturellea  »  corrompoit  le 
peuple  qui  lui  uvoit  confia  le  soin  suprême 
de  sa  légialaiiou.  Subjugué  pur  l'espérance  de 
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détruire  cet  opprobre ,  Solon  souffrit  ua  détonfro 
moral  f  dans  la  crainte  que  des  prohibitibiis  oïl 
des  menaces ,  employées  seules  f  ne  fussent  im- 
puissantes. Cette  crainte  étoit«elle  fondée  !  De^ 
voit<eIIe'Iui  inspirer  une  indulgence  sifianepie! 
Le  mépris  des  moeurs  ne  peut  devenir  un  sun* 
liaire  des  lois.  Du  reste ,  il  est  trop  certain  qee  b 
législation  eut  souvent  besoin  de  flétrir  un  id 
crime  )  d*en  garantir  i*adoIescence  et  de  svrt eiiifr 
l'éducation  des  gymnases.  Aucune  des  acâsm 
contraires  à  Tiionnèteté  publique  n*avoit  ^dnppé 
d'ailleurs  à  une  juste  punition  9  quand  elle  troa^ 
bloit  le  bonheur  ou  l'ordre  des  familles,  La  fie* 
lation  des  devoirs  et  des  sermens  que  lem* 
riage  impose  p  fut  aussi  sévèrement  réprimée.  Oa 
se  souvient,  enfin,  que  Solon  avoit  placé  iss 
enfans  nés  d'une  courdsane  parmi  ceux  qui 
n'étcient  pas  obligéit  de  fbucnir  la  subsistsneB 
à  leur  père  indigent  (37)«, 

Quant  aux  lois  criminelles  d'Athènes  f  celles 
touchant  f  homicide  sont  constamment  présentées 
par  ses  écrivains  comme  les  meilleures  dos  lois. 
Elles  remontoient ,  pour  la  plupart  9  au  temps  ds 


paj;.   xCi  et  suit'.;  et  (j-dcssus,  tom.  VI,  pag.  jiç^l  nw.: 
(om.  VII,  pag.  147  et  suit'»  et  186. 
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Drftcon.  Vingtcinq  «ièclei  ont  patate  sur  ce  |é- 
gttliteur  »  et  «on  nom  vit  encore  avec  effroi  dani 
la  mémoire  des  hommes.  Quand,  éclairée  par 
Texpérience  sur  les  effets  d'un  code  sanguinaire  p 
Athènes  Tabolit,  les  lots  sur  le  meurtre  ne  furent 
paa  comprises  dans  le  renversement  presque  en- 
tier de  l'édifice  que  Dracon  avoit  élevé.  L'orateur 
Aniiphon  disoit  encore  i  plusieurs  siècles  après  » 
que  ces  lois  étoient  les  plus  sages  et  les  plus 
Juates  des  lois  (58).  On  n'étoit  pas  coupable  si 
Ton  avoit  donné  la  mort  |X)ur  défendre  sa  vie  , 
•on  honneur  ou  sa  liberté  (39).  Le  meurtre  in- 
volontaire eut  son  tribunal  particulier.  Celui  qui 
Tavoit  commis  ne  pouvoit  être  regardé  comme 
coupable  ;  mais  il  devoit  s'éloigner  des  lieux 
témoins  de  ce  malheur,  de  la  famille  qu'il  avoit 
privée  d'un  père  ou  d'un  frère ,  d'une  épouse  ou 
d'un  iils«  La  religion  devoit  aussi,  par  ses  saintes 
•xpiations  ,  le  purifier  du  sang  qu'il  avoit  versé 
et  le  réconcilier  avec  les  dieux  (4o). 

La  vengeance  d'un  attentat  commis  sur  les 
auteurs  de  nos  jours  avoit  été  long-iemps  pour 
Im    nations   helléniques  un  faux   devoir  que 


(j8)  Meurtre  tt* I Nrode ,  paj».  i  { i. 

()9)  Antfph.  pij][.  iif  r/  ji//V.  l)^m.  ronirtAfisK  psg.  734. 

(40)  Tf/V  iil-ficiftu»  •  tom.  Vi,  ps|{.  501  ttkuiv. 
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cThonorables  sentimens  leur  inspiroient ,  coBune 
on  voit,  chez  la  plupart  des  peuples  modernes, 
un  honneur  qui  s'égare,  toujours  rebelle  aux  fon, 
persuader  que  le  sang  seul  peut  expier  même 
une  fbible  injure. 

Les  vengeances  personnelles  s'apaisèrent  k 
mesure  que  la  légishtion  donna  plus  de  g^ru- 
ties  que  Tattentat  seroit  puni  par  elle.  Les  crimel 
involontaires  restèrent  toujours  soumis  àlanéce»* 
site  de  se  purifier.  La  religion  seconda  et  les  lob 
et  les  mœurs ,  en  réconciliant  Fauteur  de  faction 
avec  les  dieux ,  et  £dsant  ainsi  tomber  les  armes 
des  mains  ou  une  vengeance  de  famille  venoit 
de  les  placer.  Un  an  d'exil  devoit  précéder  Tes- 
piation  y  et  f  expiation  ne  mettoit  aucun  obstade 
aux  indemnités  pécuniaires  que  les  parens  pou- 
voient  réclamer  (40- 

Ce  fut  une  sage  pensée  des  peuples  modernes, 
de  confier  la  poursuite  des  crimes  à  des  ma^s- 
trats  éprouvés  et  choisis ,  sentinelles  vigilantes  de 
la  société  endère ,  ministres  courageux  de  la  I(H  » 
toujours  impassibles  comme  elle ,  toujours  ayant 
le  devoir  de  Tétre  ;  passionnés ,  ils  commettroioit 
eux-mêmes  une  de  ces  actions  qu'ils  doivent 
réprimer.  Les  peuples  de  Tantiquité  étoient  loin 


(4 1  )  Voir  ci-dessus ,  chap*  xi  »  toiii.  VI ,  pag.  50a. 
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d*ane  pareille  institution.  La  loi  de  Solon  fiiisoit 
dû  tous  les  Athéniens  des  surveillans  nés,  des 
accusateurs  publics;  tous  pouvoient  accuser» 
coRune  ils  pouvoient  tous  fuger  quand  la  nature 
du  crime  le  fidsoit  porter  à  rassemblée  générale 
du  peuple.  L'esprit  de  faction  et  la  haine  de  la 
vertu  multiplioient  ces  accusations.  Quelquefois 
on  les  encourageoit  par  des  récompenses  pro- 
mises; d'autres  fois  on  n'en  menaçoit  que  pour  tirer 
quelque  argent  des  hommes  qui  en  auroient  pu 
redouter  fembarras  ou  f issue  (4^)*  L'histoire 
d'Athènes  offre  plus  d'une  fois  la  reconnoissance 
tardive  d'une  condamnation  injuste.  Les  accu- 
sateurs sont  alors  poursuivis  à  raison  d'une  accu- 
sation que  le  peuple  avoit  pourtant  adoptée ,  et 
qui,  quelquefois ,  avoit  fait  périr  fe  citoyen  dont 
f  innocence,  étoit  enfin  reconnue.  Méfitus  fut  con- 
damné à  mort  :  mais  Socrate  n'existoit  plus  ;  il 
étoit  mort  dans  les  prisons ,  recevant  la  ciguô 
delà  main  des  t>ourreaux. 

Les  caractères  qu'on  peut  remarquer  dans  la 
législation  criminelle  d'Athènes,  sont  : 

Les  compositions  avec  la  famille  pour  un 
crime  commis ,  pour  Fhomicide  même  (4  3  )  • —  Ces 

(41)  y^ir,  entre  autres,  te  Disc,  de  Dém.  contre  Théocrinc, 
(43)  ^M'rd-dctius,  tom.  VIfptg.  504* 
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rachats  pécuniaires ,  communs  à  la  plupart  des 
Grecs ,  se  trouvent  dé|à  dans  riliade  (44)  >  car 
moins  les  peuples  sont  civilisés ,  plus  cette  CRcnr 
de  la  législation  se  retrouve  dans  leur  histoirei 

Le  choix  de  la  peine  laissé  au  condanuié.  — 
Plusieurs  modifications  cependant  furent  appor- 
tées par  les  lois  elles-mêmes  à  f  exercice  de  cette 
Acuité  (45). 

Les  mises  hors  la  loi ,  ou  rinffiction  tfooe 
peine  sans  qu'aucun  jugement  préalable  eût  ité 
prononcé  (4^^ 

L'hérédité  des  peines  sous  les  rapports  pécn* 
niaires  «  non-seulement  par  les  confiscations 
qu'autorisoit  la  loi,  mais  par  les  amendes  qu'cBe 
prononçoit,  et  que  le  père,  soit  par  unç  mort 
trop  prompte,  soit  par  Finsuflisance  de  sa  for- 
tune, n'avoit  pas  acquittées  (47)« — L'hérédité 
s'appliqua  même  à  des  peines  infàmanles  ;  la  flé- 
trissure infligée  s'étendit  quelquefois  sur  le  fils 
innocent  d'un  père  coupable  (48)« 

La  punition  des  vices  (49)*  — *  L'ingratitude 


w^mm 


(44)  //iW^,xviH,v.  498  ttsuiv. 

(45)  Voir  ci-dcssas,  chap.  xill ,  pag.  64  et  65. 

(46)  Ibid,  chap.  XIII  •  pag.  69  et  70. 

(47)  Hid,  pag.  9 1  et  suiv, 

(48)  Ihid,  pag.  88. 

(49)  y^^^  '^  tome  VI,  pag.  52^* 
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éioh  de  ce  nombre  :  les  Athéniens ,  toutefois  y  s'en 
rendirent  souvent  coupables ,  et  Sylla  les  appeloit 
encore  les  plus  ingrats  des  hommes  (50)  ;  Thésée 
et  Solon  allèrent  mourir  hors  de  TAttique  ;  Mil- 
tiàdt  mourut  dans  les  fers  ;  un  breuvage  ofièrt 
par  des  bourreaux  termina  les  jours  de  Socrate  et 
de  Phocion.  Une  reconnoissance  tardive  expioit 
Ibiblement  cette  ingratitude  publique*  On  pu- 
nissoit  f ingratitude  privée  et  Ton  poursuivoit  les 
bienfaiteurs  d'Athènes  (51). 

Des  peines  établies  contre  les  animaux,  et 
même  contre  les  objets  inanimés  (52), 

La  législation  ancienne  des  Athéniens  offre 
quelques  exemples  du  talion.  —  Le  caractère  de 
Fauteur  de  Faction  pouvoit  la  rendre  plus  punis^ 
sable»  comme  si  c'étoit  un  magistrat ,  au  lieu 
d'un  citoyen  ordinaire.  • — Ceux  qui  facilitoient 
l'exécution  d'un  crime  >  subissoient  la  même  peine 
^e  ceux  qui  Tavoient  commis.  — La  volonté 
d'un  peuple  passionné  et  tout-puissant  r^doit 
iouyent r^n6n 9  les  condamnations  arbitraires, 
comme  daiu  toutes  les  démocraties. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  l'ostracisme.  On  peut 


(50)  Flor.  IH  ,  S.  6.  ïVr  Val.  Max.  V,  chap.  m. 

(51)  Voir  ci -dessus,  chap.  I,  chap.   lil ,  chap.  Xll  et 
«hap.  XIII. 

(52)  r«rletomcVI,pag.  J27et  J28. 
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s'étonner  toutefois  de  trouver  dans  la  ligMttJon 
d'un  peuple  une  peine  qu'elle  n'ait  pas  prescrite , 
qu'elle  n'ait  pas  appliquée  à  une  action.  La  cou* 
damnation  pouvoit  avoir  lieu  sans  qull  j  eût 
crime  f  et  quoiqu'il  y  eût  le  contraire  du  crime,  de 
grands  services  et  de  grandes  vertus.  Les  défi»- 
seurs  de  l'osiracisme  rappellent  une  mesure  po- 
litique, un  moyen  de  salut  public.  Mais  des 
condamnations  sans  jugement ,  des  proscriptions 
arbitraires ,  ne  sauvent  pas  la  liberté  :  elles  cor- 
rompent les  institutions  plutôt  qu'elles  ne  les 
affermissent*  Je  me  confie  peu  k  la  durée  d'an 
gouvernement  qui,  pour  se  soutenir ,  croit  avoir 
besoin  de  bannir  Arisdde. 
u  4r»ff  «f«      Mais  l'ostracisme  est  postérieur  k  Selon*  Sobm 
n'auroit  jamais  pensé  qu'on  pût  arbitrairement 
priver  un  citoyen  du  concours  au  gouverne- 
ment, qu'on  pût  le  rendre,  pendant  dix  années, 
étranger  k  sa  patrie.   Dans  ses  institutions ,  la 
loi  pouvoit  seule  priver  du  droit  de  cité  ou  en 
suspendre  l'exercice ,  comme  elle  pouvoit  seule 
le  communiquer  k  des  hommes  nés  hors  de  TAt- 
tique ,  communication  qui  fut  soumise  k  pinsieun 
conditions  impérieusement  exigées  (53).  Solon 


(n)  yàir  ci-dciiuî ,  cliap.  111  et  Vli ,  tom.  VI,  pag.  177* 
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essaya  pourtant  de  placer  au  rang  des  citoyens 
celui  dont  le  père  Tétoit,  mais  dont  la  mère  étoit 
étrangère  (  ;  4}  >  quoique  Topinion  générale  des  na- 
tions helléniques  |etât  une  sorte  de  flétrissure  sur 
Fenfiuit  qu*un  sein  grec  n'avoit  pas  porté.  La  loi 
de  Solon  sur  la  conceission  du  droit  de  dté  aux 
étrangers  étoit  fondée  sans  doute  sur  le  prix  qu'il 
mettoit  et  qu'il  vouloit  mettre  au  titre  de  citoyen 
d'Athènes  :  mais  aussi  la  stérilité  de  FAttique  ne 
permettoit  pas  d'en  laisser  augmenter  la  popula- 
tion au  hasard, et  les  lois  étoient satisfaites ipiand 
la  république  pouvoit  trouver ,  par  la  culture  et 
la  propagation  des  arts  utiles ,  un  accroissement 
de  ressources  et  de  travail  dans  les  habitans  qu'elle 
adoptoit.  Cette  considération  même  se  lioit  à  la 
sévérité  que  Solon  professa  toujours  contre  les 
hommes  oisi&y  sévérité  portée  au  point  de  frapper 
dans  un  père  vieilli  la  négligence  qu'if  avoit  mise 
à  préparer  des  moyens  de  subsister  à  ses  enfkns 
par  les  leçons  du  premier  âge  (  j  5  )  •  C'est  de 
Solon  encore  qu'étoit  cette  belle  et  sage  maxime  : 
La  meilleure  maison  est  celle  où  le  bien  acquis 
sans  injustice  est  conservé  sans  défiance  et  dé- 
pensé sans  repentir  (56). 

($4)  ^'î»r,  p.  414,  toutes  les  v&rîatîons  qu'éprouva  cette  loù 

(55)  ^Wcî-dcssuS|Chap.  xv,  pag.  159. 

(56}  Plut.  Bwq,  des  sept  sages  9  toin.  II,  pag.  250. 
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En  devenant  membre  de  la  cité ,  on  le  devenoit 
d'une  des  tribus  de  TAttique,  et  plus  spécialement 
d'un  des  bourgs  dont  effe-se  composoit.  Les  an- 
ciens législateurs  d'Athènes  avoient  tout  fait  pour 
donner  à  ses  citoyens  des  sentimens  et  des  liens 
de  famille.  La  population  étoit  divisée  en  tribus, 
les  tribus  l'étoient  en  phratries  ou  curies ,  les 
phratries  en  races  ou  lignées.  II  y  avoit  des  fîtes 
et  des  repas  communs  pour  chacune  de  ces  sub- 
divisions  y  pour  les  races  même  (57)  :  mais  elles 
avoient  toutes  un  centre  général,  des  droits 
qu'elles  exerçoient  conjointement  ;  elles  n'étoient 
qu'une  portion  de  la  famille  universelle  de  Fétat. 
La  réunion  opérée  des  habitans  de  l'Attique  sur 
un  point  commun  devint  même  l'objet  d'une 
commémoration  religieuse  et  annuelle  (58).  Les 
tribus  avoient  leurs  registres ,  leurs  chefs,  leurs 
revenus ,  leur  trésor  et  leurs  temples.  Mais,  quand 
de  leur  administration  spéciale  il  fallort  s'élever 
aux  intérêts  ou  au  gouvernement  de  toute  la  ré- 
publique ,  elles  délibéroient  ensemble,  elles  com- 
battoient  ensemble,  elles  imploroient  ensemble 
les  mêmes  dieux. 

Quand    Clisthène  porta  de  quatre   à  dix  le 


(  J7)  Plut.  Bnrtq.  des  sept  sages ,  t.  II ,  p.  250  ;  et  ci-dcss.,  p.  4<x'' 
(58)   Voirnoitc  tome  VI 1  pag.  121  >  301  et  305. 
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nombre  des  tribus  ^  ce  ne  fut  pas  une  augmentarîon 
des  citoyens  qui  lui  inspira  ce  changement  ;  N  le 
fît  dans  Tespoir  de  plaire  aux  habitans  de  TAttique» 
en  leur  donnant  des  sénateurs  de  plus.  Les  quatre 
tribus  en  avoient  cent  chacune  ;  les  dix  en  eurent 
cinquante  :  le  conseil  des  quatre  cents  devint  le 
conseil  des  cinq  cents. 

Le  choix  par  tribus  les  appeloit  successive- 
ment à  présider  aux  délibérations  publiques  (59). 
Créoît-on  une  fonction  nouvelle  ;  presque  tou- 
jours, on  y  nommoit  dix  personnes»  une  de 
chaque  tribu  :  il  y  eut  dix  généraux  pour  larmée 
et  dix  magistrats  pour  la  plupart  des  fonctions 
établies  dans  Tintérieur  de  la  cité  {60).  La  plura- 
lité des  commandemens  pour  le  même  objet  ne 
rendit  pas  faction  plus  rapide,  ni  l'obéissance 
plus  facile  et  plus  prompte. 

La  rivalité  des  tribus  fut  souvent  utile  à  Tétat  ; 
car  c'est  vers  lui  que  les  institutions  publiques 
f avoient  dirigée.  Après  un  combat,  ou  procla- 
moit  celle  qui  avoit  le  plus  coopéré  à  la  victoire , 
et  les  hommes  de  cette  tribu  qui  s'étoient  le  plus 
signalés  (61). 

(59)  ydr  te  chap.  VI,  t.  VI,  pag.  148  €i  249,  261  €ts^ip, 

(60)  Voir  ci-dessus,  chap.  XIV  ,  pag.  loS  etsubf. 

{6%)  Piat.  Sjfmp.  l,  quest.  X.  Màn.  de  tAcad^  tom.  XLV^ 
ptg.267. 
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nin..  nn  •%-      Uiie  SI  honoraUe  rivalité  n'altéroit  pas  ieieti' 

Tu  il'Je  ^îm^n^  P'"^  général  de  Famour  de  U  pairie  et 
l'i*.  du  dévouement  pour  elle.  Cette  noble  af^êctbn 

ne  pouvoit  se  montrer  encore  dans  les  premien 
temps  de  la  Grèce ,  avant  sa  civilisation  et  sa  se* 
paration  en  difTérens  états.  Uemploi  de  la  forée 
étoit  alors  la  gloire  ;  et  ceux  qui  Temployoïent 
pour  arrêter  ou  punir  le  mal  que  d'autres  von* 
loient  faire  à  tous ,  devenoient  des  bienfiûieuis 
universels  :  mais  ce  n'étoit  pas  leur  terre  natale 
seule ,  ce  n*étoit  pas  même  la  Grèce  entière  qulli 
voubient  défendre;  ils  cberchoient  à  exercer (eur 
courage  par^toutob  il  poturoit  être  utile»  Msii» 
aussitôt  que  des  réunions  de  familles  formèrent 
dt%  associations  de  peuples  qui  se  donnèrent  des 
intérêts  communs  et  eurent  pour  lien  quelques  ins- 
titutions actoptées  par  tous  t  il  se  développa ,  pour 
chaque  état  en  particulier  et  pour  la  ïtixnion  de 
ces  états  formés  dans  le  même  pays,  un  sentiment 
national  qui  p  sans  cesser  d'exister  pour  fa  Grèce» 
devint  une  affection  plus  forte  encore  pour  la  tene 
où  Ton  avoit  re^u  la  naissance  et  dont  on  suivoit 
les  lois.  Athènes  ne  fut  pas  la  cité  oli  Tamour  de 
la  patrie  se  trouvât  le  moins  favorisé  par  les  insii* 
tutions  et  par  les  mœurs.  La  religion  aussi  rins* 
pira  par  tous  les  moyens  d'influence  qu'elle  i 
sur  le  coeur  des  hommes.  Ses  fêtes  étoiem  des 
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commémorations  de  leurs  premiers  arts,  de  leur 
civilisation ,  de  leur  liberté ,  de  leurs  victoires. 
Cérès  avoît  les  siennes ,  pour  la  remercier  du  la- 
bourage ;  Bacchus ,  pour  le  remercier  de  la  culture 
de  la  vigne.  Une  des  principales  richesses  de 
TAttique ,  Folivier ,  étoit  consacrée  à  Minerve.  Mi- 
nerve étoit  la  protectrice  suprême  de  la  cité  :  elle 
présidoit  à  toutes  les  actions  des  Athéniens  ;  elfe 
dirigeoit  leurs  armes,  elle  inspîroit  leurs  chants 
et  en  devenoit  i*ob|et;  elle  veilloit  à  leurs  tribu- 
naux et  aux  écoles  où  les  philosophes  donnèrent 
leurs  leçons;  elle  recevoit  l'adoration  de  tous  les 
sexes ,  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  conditions; 
Pallas  en  même  temps  que  Minerve,  elfe  proté- 
geoit  aussi  les  guerriers  ;  elle  inspiroit  l'amour 
de  cette  double  gloire.  Sa  principale  fête  étoit  la 
commémoration  de  la  réunion  générale  des  habi- 
tans  de  l'Attique.  Des  fêtes  dans  les  difierens 
bourgs  les  appeloient  aussi  successivement  dans 
leurs,  demeures  réciproques.  En  consacrant  la 
même  origine,  de  communes  solennités  ren* 
doient  plus  forts  encore  les  liens  de  la  famille  et 
de  la  patrie.  Les  hautes  magistratures,  comme  les 
délibérations  publiques,  étoient  sous  la  protection 
des  dieux.  On  commençoit  toujours  par  les  im- 
plorer. Des  libations  leur  étoient  offertes,  des 
victimes  même ,  et  des  imprécations  suiv oient  les 
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sacrifices  (62).  Jupiter  veilloit  à  leurs  actes' pu- 
blics ,  comme  il  veilloit  dans  les  enceintes  domes- 
tiques f  et  on  lui  donnoit  des  noms  qui  indiquoieni 
la  double  protection  accordée  au  gouvernement 
et  à  la  fiimille  (6)}.  Des  sermens  étoient  exigés 
de  tous  les  fonctionnaires  publics  ;  ils  rétoientde 
tous  les  Athéniens ,  à  mesure  quils  acquéroient 
une  faculté  de  plus  dans  Texercice  des  droits  dt 
citoyen  (64) • 

L'amour  du  pays  et  de  son  gouvernement  dt- 
voit  aussi  recevoir  quelque  force  de  Tobligation 
où  chacun  étoit  de  prendre  parti  dans  des  mo- 
mens  de  discorde  et  de  trouble.  L'hésitation  ou 
findiffèrence  au  milieu  des  luttes  d'opinions  ou 
de  volontés  politiques  auroit  mérité  Tanimadver- 
sion  des  lois.  Solon  les  punit  en  déclarant  in- 
fâme le  citoyen  qui  s'en  rendroit  coupable  9  en  le 
chassant  de  sa  maison  et  de  sa  patrie  (65), 

Les  arts  mêmes,  dès  qu'ils  eurent  quelque 
autorité,  s'associèrent  aux  institutions pubfiquet, 
ou  les  suppléèrent;  ils  les  prévinrent  même  quel- 
quefois. La  musique  étoit,  chez  tous  les  peuples, 

{61)  Voir  ci-Heisus ,  chap.  VJ ,  tom.  VI ,  pag.  248. 
((»3)   Voir  d-dcssus,  chap.  XX,  pag.  524  et  325. 
(64)  £n  voir  plusieurs  exemples  dans  les  cfiap.  11,  vi,VIiet 
Vlli.tom.  VI. 

(^5)  Voir  ci-dcssuf  ^  chap.  m  ,  lom^  VI ,  pag.  i8j. 
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aussi  ancienne  que  les  fois.  La  danse  aussi  fût  un 
des  arts  dont  la  religion  daigna  se  servir  :  de  tout 
temps;  elle  seconda,  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses et  dans  les  fètes ,  la  piété  des  Athéniens  ; 
elleajoutoit,  par  ses  mouvemens  et  ses  attitudes 
tout  à-Ia-fois  humbles  et  superbes ,  modestes  et  res* 
pectueùses ,  k  la  vénération  pour  les  divinités  pro- 
tectrices d'Athènes.  La  poésie  avoit  &it  entendre 
5es  chants  pour  célébrer  d'héroïques  exploits ,  et 
la  reconnoissance  du  peuple  envers  ses  grands 
hommes  et  ses  dieux.  L'éloquence  ,  devenue  une 
des  forces  publiques  >  rendit  d'éclatans  hommages 
au  patriotisme  des  Athéniens.  Les  guerriers  qui 
avoient  péri  les  armes  k  la  main,  eurent  des 
panégyristes  dont  le  talent  devoit  survivre  à 
la  succession  des  siècles.  Les  jeux  publics  n'a- 
voient  long-temps  couronné  que  l'adresse  ou  la 
force  :  les  productions  de  l'esprit  eurent  aussi 
leurs  combats  et  leurs  victoires  [66).  L'orgueil 
national  fut  souvent  excité  par  les  représentations 
dramatiques  :  on  y  proclamoit  les  récompenses 
obtenues  ;  on  y  célébroit  des  actions  dont  l'éloge 
public  en  inspiroit  de  nouvelles.  Les  tragédies  de 
Sophocle  ne  faisoîent  pas  moins  chérir  Athènes 
et  détester  ses  ennemis ,  que  les  discours  de  ses 


(66)   Voir  ci-dessus ,  chap.  XXI ,  pag.  \\o  et  suiv. 
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premiers  orateurs.  Des  statues  conservoient  les 
traits  du  citoyen  illustre  ;  des  tableaux,  les  modes 
actions  :  d'autres  monumens  perpétuoient  les 
souvenirs  et  la  gloire  (67).  Les  guerres  contre  les 
Perses  élevèrent  au  plus  haut  degré  le  courage 
et  Funion  des  Grecs.  Plus  de  partis  quand  3  y 
avoit  des  ennemis  à  combattre.  On    sait  com- 
ment les  Athéniens  répondirent  au  héraut  de 
Darius  (68).  Cyrsile  fut  lapidé  par  le  peuple  1 
pour  avoir  donné  le  conseil  de  se  soumettre  \ 
Xerxès  (65)).  Les  jeunes  gens  n'arrivoîent  à  rexer- 
cice  des  droits  de  citoyen  qu'après  avoir  jprèté 
publiquement  le  serment  le  plus  solennel  de  dé- 
vouement à  la  patrie  et  d'obéissance  à  ses  lois  (70). 
La  haine  des  tyrans  n'étoit  pas  moins  ezdtée 
parles  institutions  et  par  les  mœurs  publiques; 
elle  s'identifioit  avec  Famour  de  la  patrie.  Ce  ne 
fut  pas  pour  les  Athéniens  un  de  ces  sentimens 
apaisés  ou  détruits  y  dès  qu'ils  sont  satisfaits  :  des 
sermens  aussi  et  des  fêtes  en  renouveloient  spé- 
cialement et  sans  cesse  le  souvenir  et  en  prolon- 

(67)  Voir  ci-dessus ,  pag.  i  ^9 ,  182,311  et  suh.  ;  le  livre  I.* 
de  Pausanias  ;  les  vîes  des  Athéniens  célèbres  dans  ConiéilBS- 
Népos;  &c.  &c. 

(68)  Hérod.  vii,S.  133. 

(69)  "Démoilh.  sur  la  Cour,  S.  507. 

(70)  Voit  ci-dessus,  chap»  vil ,  tom.  VI ,  pag.  309, 
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geoient  la  durée.  Un  décret  du  peuple  voua  la 
mémoire  des  Pisistratides  à  une  éternelle  exé- 
cration. Un  siècle  encore  après  leur  chute  y  les 
descendans  de  Pisistrate  sont  exceptés   d'une 
amnistie  prononcée  en  faveur  de  tous  les  exilés 
dTAthènes  (71).  Une  colonne  étoit  érigée  dans 
la  citadelle  pour  conserver  la  mémoire  et  la 
haine  du  tyran  {7 2)*  Un  monument  s'étoit  élevé 
pour  conserver  la  mémoire  et  Famour  des  ven- 
geurs de  la  liberté  publique  :  des  chants  célé- 
broient,  chaque  année  avec  solennité,  et  tous 
les  jours  avec  reconnoissance,  Harmodius  et  Aris- 
togiton  ;  leurs  familles  furent  celles  de  l'état  ;  et 
dans  le  temps  même  où  les  malheurs  publics  for* 
çoient  de  suspendre  les  immunités  accordées  aux 
autres  citoyens ,  on  respectoit  encore  et  toujours 
celles  qu'avoit  obtenues  la  postérité  de  ces  deux 
Athéniens.  On  s'engageoit  à  frapper   de  mort 
tous  les  conspirateurs  contre  la  liberté  ;  les  frapper 
ainsi  fût  un  devoir  dont  Fexécution  étoit  haute- 
ment recommandée  et  dont  la  violation  eût  ren- 
du coupable  de  sacrilège  et  de  parjure;  leurs 
€n£ms  et  leurs  parens  les  plus  proches  dévoient 
périr;  le  cadavre  même  du  tyran  ne  pouvoit 

(71)  Meurs.  Pis'utr.  chap.  XVI ,  pag.  i^Cj. 
(72;  Thucyd.Vl,SS.|J. 
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souiller  les  champs  de  TAttique ,  on  le  jetoir 
hors  des  frontières.  Des  fêtes  veiioient  prêter 
à  ces  lois  leur  iniluence  et  leur  appui.  La  tyran- 
nie  outrageoit  les  dieux  comme  les  hommes  ;  elle 
étoit  aussi  une  impiété. 

La  démocratie  n'en  succomba  pas  moins,  et 
plus  d'une  fois»  sous  les  dangers  ou  les  malheun 
de  la  guerre.  Après  le  désastre  de  la  Sicile  » 
quand  tous  les  chefs  9  Nicias  entre  autres»  eurent 
péri  misérablement  »  quatre  cents  citoyens  g<m* 
vernèrent  la  république;  leur  orgueil  et  leur 
cruauté  firent  bientôt  rétablir  la  démocratie.  Sept 
ans  après  »  elle  fut  détruite  de  nouveau  ;  Sparte  » 
victorieuse  d'Athènes  9  lui  imposa  trente  maîtres* 
Thrasybule  fit  envers  eux  ce  qu'avoit  fait  Thé* 
ramène  envers  les  quatre  cents  »  et  un  gouverne- 
ment populaire  subsista  jusqu'au  règne  d'Antipa- 
ter  ,  roi  de  Macédoine  9  un  des  successeurs  d'A- 
lexandre. Les  Athéniens  passèrent  alors  sous  la 
domination  des  plus  riches.  D'autres  variations 
se  succédèrent  dans  l'administration  publique. 
Athènes  retrouva  enfin  sa  démocratie  ;  mais  elle 
avoit  les  Romains  pour  protecteurs  (75  )•  Lfs 
champs  de  la  Grèce  alloient  bientôt  voir  |)érir 
ausj>i  la  liberté  romaine  (7^). 

V  ;)   ^oir  lc$  «fiap.  V  cl  VI,  vnn,  VI,  ja^   jnH  a  lun. 
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S.  III. 

Des  Causes  qui  amenèrent  le  changement  et  la  déco- 
dencedu  Gouvernement  et  des  Lois  d'Athènes. 

Les  institutions  des  hommes  naissent,  crois- 
sent ,  s'afToiblissent  et  tombent;  elles  varient  chez 
tous  (es  peuples ,  et  chez  (e  même  peuple  aux  dif- 
férentes époques  de  son  histoire  :  les  passions 
seules  ne  changent  pas  ;  elles  sont  universelles  , 
immuables. 

Sous  les  monarchies  absolues ,  le  sujet  reste 
tranquille ,  quand  Fambition  ou  la  haine  s'agite 
autour  du  trône  pour  le  renverser  ou  pour  le  con- 
quérir :  mais,  dans  les  gouvernemens  populaires , 
la  fortune  et  le  repos  de  chaque  citoyen  suivant 
inévitablement  les  impulsions  et  les  changemens 
politiques  y  on  triomphe  avec  les  hommes  dont  on 
partage  Fopinion ,  ou  l'on  succombe  avec  eux. 

La  barrière  posée  entre  le  pouvoir  et  la  liberté 
ne  fut  jamais  plus  mobile  qu'à  Athènes.  Les  &C- 
tieux  la  reculoient  sans  cesse,  tandis  que  les 
ambitieux  cherchoient  à  la  resserrer  ou  à  la  ren- 
verser. On  n'en  jouît  guère  que  dans  Fintervalle 
d'une  domination  à  l'autre,  depuis  Pîsîstrate  jus- 
qu'aux Romains.  Je  place  parmi  les  dominateurs 
réels  ces  démagogues  ou  adroits  ou  audacieux 
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qui  furent  pendant  plusieurs  années  les  véritables 
maîtres  du  peuple. 

Une  noble  ardeur  pour  la  liberté  publique 
étoit  fortement  excitée  chez  les  Athéniens  par  des 
institutions  nombreuses  et  puissantes  ;  mais  elle 
trouYoit  dans  leur  caractère  et  dans  Tétat  pro- 
gressif de  leurs  moeurs  des  ennemis  plus  redon- 
tables  de  sa  durée.  Les  Athéniens  en  étoient  plus 
loin  peut-être  y  malgré  la  forme  démocratique  du 
gouvernement  y  quand  ils  préfëroient  des  jeux 
à  des  combats.  Sous  Pisistrate,  la  liberté  pouvoit 
être  reconquise  ;  elle  ne  pouvoit  plus  être  long- 
temps conservée  y  quand  des  causes  morales  et 
politiques  se  réunissoient  pour  la  détruire. 

Quelles  furent  ces  causes  l 

Parmi  celles  qui  préparèrent  et  amenèrent  b 
décadence  des  Athéniens ,  les  unes  leur  sont  par- 
ticulières; les  autres  appartiennent  généralement 
aux  gouvernemens  démocratiques;  les  autres, 
plus  généralement  encore ,  à  toutes  les  formes  de 
gouvernement)  dans  une  situation  donnée ,  sous 
le  rapport  des  communications  nouvelles  ,  des 
richesses  accrues  y  des  arts  perfectionnés  y  et  des 
mœurs  nécessaires  que  tous  ces  changemenspro-  ' 
duisent. 

Les  causes  les  plus  générales ,  il  suffit  de  les 
exposer  :  tout  lecteur  éclairé  les  connoit ,  et  de 
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lui-même  il  fes  applique  aux  difFérens  peuples 
dont  il  a  étudié  l'histoire.  Rappelons  ici  les  causes 
particulières  aux  démocraties^  forme  de  gouverne- 
ment qui  régissoit  la  Grèce  presque  entière  dans 
fes  siècles  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance.  Nous 
rechercherons  ensuite  les  causes  qui,  séparément 
ou  réunies ,  amenèrent  la  décadence  d'abord ,  et 
ia  chute  enfin,  de  ia  république  d'Atliènes. 

S.  IV. 

Causes  de  décadence  qui  appartiennent  aux 
Démocraties  en  général. 

Le  plus  grand  ennemi  d'un  gouvernement 
populaire ,  c'est  lui-même.  II  y  a  dans  son  es-> 
sence,  dans  sa  constitution,  une  cause  invincible 
d'afibiblissement  et  de  ruine.  Le  combat  des  am- 
bitions ,  et  tout  ce  qu'il  amène  de  fautes ,  mettent 
sans  cesse  en  danger  les  vertus  individuelles  et 
la  gloire  publique ,  danger  qui  s'accroît  en  se 
renouvelant,  et,  après  avoir  ébranlé  la  démo* 
cratie,  ia  fait  tomber  de  ses  propres  coups  au 
milieu  de  ses  propres  tempêtes. 
^  La  démocratie  est  comme  une  sorte  de  poly- 
théisme civil.  Entre  plusieurs  dieux  qui  se  contre- 
disent et  qui  commandent  k-fa-fbis ,  une  divinité 
suprême  peut  seule  rendre  la  paix  et  ramener  la 
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justice.  Aussi  le  paganisme  fiit-il  obligé  de 
connoltre  un  être  plus  puissant,  et  se  trottYa*t-iC 
ramené,  comme  malgré  lui,  vers  Tunité  de  Dieu* 
Les  agitations  de  la  démocratie  ont  ainsi  touvent 
ramené  les  hommes  vers  le  gouvernement  «fan 
seul.  Mais ,  dans  l*état  oh  se  trouvoit  alors  h 
Grèce ,  ce  qu'elle  avoit  k  craindre ,  c'étoit  bien 
moins  la  domination  d'un  de  ses  citoyens  assoje^ 
tissant  les  autres,  que  la  domination  militaire 
d'un  de  ses  peuples  sur  les  autres  peuples,  ou 
du  chef  habile  et  entreprenant  d'une  nation  rk' 
torieuse. 

Ce  qui  donne  de  la  force  aux  monardnes, 
c'est  cette  unité  d'où  résultent  ia  stabilité  des 
mesures  prises  et  la  durée  du  pouvoir  exercé.  Ce 
qui  en  ôte  aux  démocraties ,  c'est  rinstabif ité  des 
pensées  et  des  volontés  populaires ,  suivant  lin* 
fluence  prédominante  d'un  orateur  ou  d'une  pas- 
sion. Les  gouvernemens  qui  ouvrent  le  plus 
d'accès  à  ces  mouvemens  rapides  et  contraires, 
sont  nécessairement  les  plus  féconds  en  injus- 
tices. 

Comment  résister  à  la  puissance  populaire  ! 
Elle  a  tout-^-Ia-fois  pour  elle  le  nombre ,  l'impé- 
tuosité ,  l'indiâférence  des  moyens ,  l'irresponsa- 
bilité. Tout  ce  qu'elle  touche,  elle  le  frappe;  tout 
ce  qu'elle  frappe,  elle  le  brise  :  son  cours  est  un 
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torrent;  ses  agitations  sont  des  tempêtes.  Rien 
ne  ressemble  plus  au  despotisme,  quant  h  l'usage 
du  pouvoir,  qu'une  démocratie  en  général,  et  plus 
encore  une  démocratie  qui  dégénère  ou  se  cor- 
rompt. La  multitude  est  aussi  ombrageuse  sur 
l'exercice  de  sa  puissance  que  le  despote  sur  la 
sienne.  Ce  qu'elle  nomme  sa  liberté ,  c'est  son 
pouvoir.  Elle  saisit  tous  vos  mouvemens ,  toutes 
vos  pensées  ;  elle  condamne  et  poursuit  votre 
silence  même,  même  votre  inaction.  Les  inquié- 
tudes de  la  tyrannie  populaire  ne  sont  pas  moins 
cruelles  que  la  défiance  d'un  tyran.  Le  sceptre  du 
peuple  est  une  massue,  dont  il  frappe  au  hasard. 
Son  affection ,  sa  haine,  son  repentir,  sont  violens 
et  mobiles;  il  loue,  il  calomnie,  il  récompense, il 
exile  ,  il  récompense  encore.  Du  plus  grand  des 
citoyens  on  devient  le  plus  dangereux,  et  fon 
est  éloigné  par  l'effet  même  de  la  gloire  acquise 
et  des  services  rendus ,  jusqu'à  ce  qu'une  autre 
crainte  ou  une  autre  haine  reporte  vers  l'homme 
absent  les  souvenirs  et  la  justice.  Mais,  alors 
même,  il  arrive  que  toutes  les  bornes  sont  fran- 
chies par  la  réparation  prononcée,  et  que  le 
peuple,  injuste  une  seconde  fois,  punit  sans  me- 
sure ceux  dont  il  écoutoit  avec  trop  d'ardeur  les 
inspirations  ou  les  conseils.  On  porta  devant  Al- 
cibiade  vainqueur  les  statues  des  dieux  qu'on 
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avoit  naguère  implorées  pour  le  dévouer  à  fana- 
thème  (75).  Bientôt  après,  déposé  de  nouveau, 
il  fiit  obligé  de  fuir  (76).  Ennemi  de  la  démo- 
cratie, il  avoit  cru,  néanmoins,  pouvoir  enfiiTO* 
riser  le  rétablissement  ;  il  retomba  par  elle  [yy). 
Cette  haine  de  la  multitude  s'attache  à  tout  ce 
qui  peut  élever  un  homme  au-dessus  des  autres. 
Mais  il  est  des  supériorités  invincibles  dans  les 
états  politiques.  Quand  des  citoyens  seroient 
assez  ingrats  pour  n'honorer  que  par  des  persé- 
cutions les  bienâiteurs  actuels  de  la  patrie,  il  se- 
roit  difficile  de  &ire  perdre  à  tous  le  souvenir  des 
bienfaits  plus  anciens,  consacrés  par  les  tncE- 
tions  et  par  l'histoire.  Il  est  impossible  de  con- 
cevoir que  la  reconnoissance  d'un  peuple  ne 
doive  pas  quelques  hommages  de  plus  aux  des- 
cendans  de  Codrus  ou  de  Numa ,  de  Lycurgue 
ou  de  Selon ,  de  Scipion  et  d'Epaminondas.  Mais 
la  prééminence  qui  peut  naître  d'une  si  honorable 
notabilité ,  est  trop  bornée  pour  offrir  à  la  f alousie 
populaire  toute  son  activité  ;  elle  est  plus  sou- 
vent excitée  par  un  avantage  moins  imposant  et 
plus  corrupteur,  celui  que  donnent  les  richesses. 


(75)  Justin ,  V ,  cîiap.  IV. 

(76)  Comél.  Népos ,  ÀlciL  S.  ^  ci  7. 
{jj)  Thucyd.viil,  S.  86. 
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Ce  sont  même,  dans  Fétat  ordinaire  de  la  iégis* 
.  bdon  d'un  peuple  1  des  intérêts  divers  d'action  et 
de  conservation  dont  les  fiictieax  peuvent  aisé- 
ment faire  des  moyens  de  trouble  et  de  rivalité. 
.Les  querelles  des  pauvres  et  des  riches  sont  fré- 
quentes dans  tous  les  gouvememens  popuhires. 
Solon  avoit  regardé  la  nécessité  de  les  apaiser  » 
comme  un  préliminaire  indispensable  de  ses 
lois  (78). 

La  multiplicité  et  la  mobilité  des  fonctions 
publiques  est  encore  un  des  malheurs  de  la  dé* 
vocratie.  Chacun  y  veut  une  fraction  d'autorité* 
Dépouiller  le  pouvoir  de  sa  force  en  le  divisant, 
:&voriser  plus  de  citoyens  en  multipliant  ceux  qui 
concourent  à  Fezercer,  sont  des  maximes  domit> 
jnntes  et  inévitables  de  cette  forme  de  gouverne- 
ment. Mais  subdiviser  ainsi  la  puissance  publique, 
n'est-ce  pas  substituer  au  mal  qu'on  redoute  des 
maux  plus  grands  et  plus  certains  !  Le  vaisseau 
de  fétat  peut  être  percé  de  tant  de  côtés,  qu'on 
ne  sache  à  quel  pilote  il  faut  attribuer  le  péril,  ou 
quelle  est  la  partie  de  ce  vaisseau  qui  s'embar- 
fasse  ou  va  se  luriser.  Avec  des  magistratures 
nK»ns  nombreuses,  f abus. qu'on  en. 6it  seroU 
mieux  aperçu ,  et  la  rivalité  même  plus  et  mieux 
snrvrillée. 


(78)  Vèàr  ci-4cssii5,  diapé  m ,  «m.  VI,  pag.  171 . 
7.  }0 
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Y  remédie-t-on  par  celte  inspection  perpétneik 
que  chacun  veut  exaucer  sur  les  fonctions  de  tous  ! 
Qu'un  magistrat  doive  compte  de  Fusage  qaH  i 
fiit  de  son  pouvoir ,  c^est  ce  qu'exigent  tous  ki 
gouvernemens ,  celui  d'un  seul  comme  celui  de 
la  multitude;  il  n'y  a  de  changé  que  ia  forme  de 
l'examen  et  l'étendue  ou  les  caractères  de  b  res- 
ponsabilité. Mais ,  dans  les  démocraEties  9  on  ne 
se  croit  pas  même  obligé  d'attendre  rescpîracioB 
d'une  magistrature  aussi  courte  que  celle  dVine 
année  ;  ies  piainies  des  citoyens  contre  les  mi- 
gistrdts  y  soni  même  «quelquefois  un  des  obfeis 
indiqués  des  assem'biéeB  fréquentes  tî  sofen- 
neHes  du  peuple  {  79  )•  L'homme  sans  gMrt 
cherche  Mttvem  k  commencer  la  sienne  pv 
dtioflftiles  agressions  contre  ceux  <pâ  Font  dépt 
méritée  par  leur  sagesse  ou  leur  courage ,  pv 
leurs  exploits  ou  leurs  vertus. 

Arîstote  (80)  met  l'insolence  des  démagogues 
au  premier  rang  parmi  les  causes  des  révolutions 
qui  s'opèrent  dans  les  démocraties.  II  signale 
cette  oppression  envers  les  riches ,  dont  on  son** 
met  les  biens  9  soit  à  des  lois  agraires  f  soit  k 
des  imp6ts  excessifi ,  ou  qu'on  traduit  en  juge* 
ment  par  des  accusations  calomnieuses  pour  avoir 

(79)  yptr  le  tom.  VI ,  chap.  Vl ,  pag.  245. 

(80)  Polit,  V,  chap.  v.  Fp/V^umî  le  liv.  IV  ,  chap.  IV. 
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Toccasion  de  confisquer  leurs  biens  au  profit  de 
fétat.  Le  pauvre  ne  peut  souffrir  des  richesses 
dont  if  est  privé  ;  et  ce  n'est  pas  sous  les  rap^ 
ports  publics  qu*il  les  considère  ;  ce  n*est  pas 
comme  eflfrayé  des  maux  qu'elles  font  craindre 
pour  ies  moeurs  et  la  liberté  ;  c'est  comme  don- 
nant une  supériorité  qui  offense.  Les  démocraties , 
dit  encore  Aristote  (8 1  ),  afllectent  avant  tout  Péga- 
ihé  ;  et  il  rappelle  la  fiible  d'Hercule  renvoyé  par 
les  Argonautes  parce  qu'if  leur  étoit  supérieur  et 
ne  vouloft  pas  partager  leurs  travaux.  L'ostra- 
cisme étoit  la  fable  réalisée. 

La  multiplicité  des  lois  est  aussi  un  des  mal- 
heurs nécessaires  de  la  démocrade  ;  et  cependant 
plus  elles  se  multiplient  »  plus  elles  s'affbiblissent» 
pfais  elles  supposent  des  luttes  de  passions,  des 
obstacles  trouvés ,  des  efifbrts  tentés  contre  eux 
et  l'impuissance  de  les  vaincre.  Les  lois  encore 
doivent  être  moins  stables  avec  une  classe  d'ora- 
teurs politiques  qu'excite  sans  cesse  Tintérét  de 
leur  «moui^propre  ou  de  leur  partie  et,  pour  quel- 
ques^ns  peut-être ,  d'une  honteuse  corruption. 
A  force  de  tout  attaquer,  de  tout  envier,  de 
mépriser  les  magistrats ,  de  changer  et  renou- 
veler les  lois ,  ii  reste  k  peine  de  quoi  imprimer 

{8 1  )  Lîv.  m ,  chip.  XIII ,  pig.  3  j4. 

30,. 
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OU  conserver  y  pour  les  chefs  de  la  république ,  le 
respect  et  l'obéissance  dTune  année  f  durée  ordi- 
naire de  leurs  fonctions.  Les  passions  qui  ij 
succèdent  k  la  tribune  ou  dans  radministration 
publique ,  qui  s'y  succèdent  et  qui  s'y  combattent 
quoiqu'elles  soient  toujours  les  mêmes  en  ayant 
d'autres  organes ,  portent  les  dominateurs  actueb 
à  détruire  ou  modifier  les  lois  qui  pourroient  gêner 
leur  ambition ,  comme  à  en  créer  qui  la  fiifo- 
risent.  Quelquefois  même ,  ils  espéreront  assurer 
la  durée  de  leur  influence»  en  faisant  défendrai 
sous  peine  d'infamie,  de  révoquer  jamais  les  Iw 
qu'ils  établissent  (82).  Vaine  espérance,  qui  n'em- 
pêche pas  la  Ëiction  rivale  de  dédaigner  ou  d'abio* 
ger  des  décrets  qui  lui  seroient  nuisibles  f  quand 
elle  est  devenue  victorieuse!  Quelques  limites 
qu'on  veuille  opposer ,  dans  un  tel  gouverne- 
ment, à  fa  volonté  future  du  peuple ,  cette  vo- 
lonté reste  la  plus  forte.  Les  dominateurs  chan- 
gentr  (a  domination  ne  change  pas  :  toujours  h 
même  audace  dans  ses  entreprises;  toujours  il 
même  docilité  du  peuple  pour  l'opinion  quiie 
subjugue.  Aristote,  qu'on  ne  peut  trop  dter, 
parce  que ,  indépendamment  de  (a  supériorité  de 
sa  raison  et  de  son  génie,  il  vivoit  au  milieu  ée$ 


(Si)  En  voir  un  exempk  dans  Démosih.  cnin  Arisl.Y^7]^ 
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gouvernemens  qu'il  juge  si  bien ,  Aristote  répète 
encore  ici  que  la  démocratie  ne  diffère  pas  de  la 
tyrannie  :  ce  sont  les  mêmes  mœurs  et  les  mêmes 
effets  ;  tout  est  ramené  au  pouvoir  de  la  multi- 
tude ;  ies plébiscites  l'emportent  sur  les  lois:  mais 
cette  autorité  que  lui  donnent  les  démagogues  i 
ce  sont  eux-mêmes  qui  Texercent;  le  peuple  est 
le  mahre  de  tout,  ies  démagogues  sont  les  maîtres 
du  peuple  (83).  Platon  avoit  déjà  ,  comme  Aris^ 
tote  y  développé  tous  les  maux  que  produit  la^ 
licence  populaire;  if  avoit  dit  combien  une  liberté 
modérée  est  préférable  à  cette  liberté  absolue  et 
indépendante  qui&it  plier  sous  elle  les  magistrats 
et  les  lois  (84)  • 

Ce  qu'Aristote  disoit  des  orateurs  qui  con« 
duisent  et  trompent  le  parti  populaire ,  Tiiucy- 
dide  Tavoit  aussi  dit ,  plus  anciennement»  dans 
un  discours  qu'il  fiiit  prononcer  par  Cléon  »  au 
sujet  des  Mityléniens  (8;).  Il  représente  des 
hommes  passionnés  pour  ces  luttes  de  paroles  , 
ressemblant  plutôt  k  des  spectateurs  assis  pour 
entendre  disputer  des  sophistes ,  qu'à  des  citoyens 
qui  délibèrent  sur  les  intérêts  public»,  donnant 

(8))  Arîst.  Polti.  IV,  chap,  iv,  pag.  369.  ; 

(84)  Dis  Lois,  iiv.  m  ^  pag.  698  etsuiv, 

(85)  Lîv.!il,S.  j8. 
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moins  de  confiance  à  ce  qu'ils  voient  qu'à  ce 
qu'on  leur  dit,  se  laissant  persuader  qu'un  décret 
n'est  pas  un  décret^  prompts  à  deviner  rorateur 
et  lents  à  prévenir  les  conséquences  de  ses  db- 
cours  ;  Tétat,  ajoute -t- il  /  récompense  cefl  lorta 
de  luttes ,  et  c'est  pour  iui  qu'en  est  le  danger. 

L'éloquence  est  un  des  moyens  qu'emploie 
Fambition  personnelle;  mais  quelquefois  aussi i 
oubliant  sa  dignité ,  elle  s'abaisse  jusqu'à  se  laisser 
mettre  à  prix  pour  servir  Fambition  des  autres. 
Cette  succession  d'hommes  qui  ne  veulent  qae 
conserver  ou  reprendre  leur  pouvoir  ^  accaliie  les 
républiques  ;  c'est  pour  eux  seuls  qu'ils  agissent  ou 
font  agir ,  en  invoquant  la  patrie  ;  et  quand  «  après 
s'être  unis  pour  renverser  y  fis  y  sont  parvenus , 
presque  aussitôt  ils  se  séparent  ;  le  combat  s'en- 
gage entre  eux,  et  n'en  est  que  plus  vif»  d'autant 
plus  vif  qu'on  se  croit  plus  près  du  but»  qui  est 
le  pouvoir.  Les  partie  alors  se  subdivisent,  et  de 
ces  fractions  nouvelles ,  celle  qui  est  victorieuse , 
refroidie  à  l'instant  contre  fes  ennemis  conununs» 
porte  tous  ses  efforts  contre  ies  amis  dont  elle  le 
sépare  ,  et  qu'elle  accuse ,  ou  d'exaltation!  ou  de 
modération ,  ou  de  perfidie.  L'irritation  desiiaines 
conduit  même  quelquefois  jusqu'à  laisser  prendre 
l'autorité  suprême  par  un  homme  plus  audacieux 
ou  plus  adroit.  Le  despotisme  évite  d'assemi^Ier 
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trop  de  puissance  sur  un  seul  ;  il  fisole  ei  b  divise  : 
qnelqu^is  cependant,  par  un  caprice  d'affic- 
tîon,  le  despote  rassemble  tout  ce  qu'il  peut  d'au- 
torité sur  le  favori  du  moment.  La  démocratie  » 
en  ceh ,  ressemble  encore  beaucoup  au  despo- 
tisme» Ce  peuple  si  inquiet ,  ou  plutôt  si  (aciie  à 
ncevoir  les  impressions  d'inquiétude  que  lui 
donnaient  sur  son  pouvoir  les  ennemis  des 
hommes  qui  avoient  acquis  de  I  autorité  ou  de  la 
gloire,  se  place  plus  d'une  (bis ,  et,  dans  la  Grèce 
même,  se  plaça  comme  volontairement  et  pour 
assez  long-temps  sous  la  puissance  d'un  seul.  Il 
suffit  alors  que  le  dominateur  temporaire  qu'on  se 
donne  ou  qu'on  accepte ,  reconnoisse  en  appa- 
rence et  par  quelques  mots  la  souveraineté  du 
peuple.  Il  exige  et  reçoit  paisiblement  fobéis- 
aance  de  chacun  en  se  proclamant  le  vassal  de 
ipns. 

S.V. 

Des  Causes  qui  prépminui  a  amenèreni  tm  dkaàeuce 

éfAiàéues. 

Il  y  eut  des  causes  politiques  et  des  causes  mo- 
yales  :  mais  il  n'est  pas  toujours  facile  de  les  dis- 
tinguer ;  les  deux  caractères  s'unissent  quelquefois 
au  point  de  se  confondre.  Pour  diminuer  la  con- 
fusion qui  peut  naître  de  leur  confusion  même 


47^  HISTOIRE  DE  LA   LÉGISLATION. 

dans  les  effets  produits ,  recherchons  ces  causes 
séparément ,  en  répétant  toutefois  que  chacnne 
d^elIes  n'a  pas  toujours  agi  sans  quelque  infloence* 
des  autres. 

Une  des  premières  doit  être  placée  dans  ks 
changemens  fiiits  ^ux  lois  de  Solon ,  et  pluspartî- 
cttlièrement  à  Forganisation  des  pouvcârs  puUics. 
Nous  retrouverons  ici  Fapplicadon  de  la  plupart 
des  causes  exposées  ou  rappelées  dans  le  para- 
graphe précédent. 

S.  VI. 

Des  Changemens  faits  aux  Lois  de  Solon,  et  plus 
particulihrement  à  l' Organisation  qu'il  a;mt 
donnée  aux  Pouvoirs  publics. 

l'aboiiiionM  Aristote  disoit  des  Athéniens  qu'ayant  in- 
ude*s!!Z.  venté  le  froment  et  les  lois,  ils  faisoient  bien 
il  nouvdici.  usage  de  Fun ,  mais  jamais  des  autres  {86}.  Ce 
reproche  étoit  mérité  depuis  long-temps,  quand 
Aristote  écrivoit.  La  violadon  des  lois  de  Solon 
et  des  lois  plus  anciennes  que  ce  législateur  avoit 
conservées ,  fut  une  des  causes  les  plus  actives  de 
la  décadence  d'Athènes.  Aussi  le  rétablissement 
de  ces  iois  fùt-il  souvent  invoqué  comme  le  seul 
moyen  de  rendre  quelque  force  à  la  république  en 


(86)  nv^7f  /juiv  X9^^^^h  véjAoiçJ^i  ^in* 
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replaçant  le  pouvoir  populaire  dans  f  enceinte 
assez  vaste  déjà  où  Solon  avoit  voulu  le  ren- 
ièrmer  (87).  Cétoitle  désir  de  Socrate ,  que  sa 
raison  profonde  éloignoit  de  ces  exagérations 
que  les  passions  donnent  si  souvent  et  que  ceux 
qu  eiies  entraînent  prennent  toujours  pour  de  la 
force.' C'étoit  le  vœu  d'un  orateur  ami  de  ce  grand 
philosophe,  d'Isocrate  (88). 

Soion  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  craindre 
que  la  corruption  publique  fÙt,  un  four,  plus 
forte  que  ses  lois.  Démosthène  a  cité  des  vers  de 
ce  grand  homme,  dans  le  discours  sur  les  préva- 
rications de  Fambassade  (89).  Le  poète  n'y  dément 
pas  la  doctrine  du  législateur.  II  fonde  le  bonheur 
d'un  état  sur  le  désintéressement  dé  ses  citoyens  9 
Famour  de  la  justice  et  la  soumission  aux  lois. 
Mais  des  préceptes  de  morale,  tout  importans 
qu'ils  sont^  tout  salutaires  qu'ils  peuvent -être , 
seroient  insufiisans  s'ils  n'étoient  soutenus  par 
des  institutions  sages.  Athènes  les  devoit  à  Sc- 
ion :  elle  en  recueillit  ies  bienfaits  jusqu'à  la  guerre 
du  Péloponnèse ,  que  suivit  la  domination  si 


(87)  Isocr.  Aréitp.  pag.  3 1 9.  Esch.  Omr.  pig.  427. 

(88J  liocntt.iàU. 

(89)  P^g*  33  3*  y^  ci-dessus»  chap.  m,  uxn.  VI ,  pag.  iê6 
et  194* 
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courte  9  mais  si  terrible ,  des  trente  tyrans.  Les 
trente  tyrans  les  avoient  abolies.  Le  premier  ar- 
chonte nommé  immédiatement  après  »  Eudide, 
rétablit  une  grande  partie  des  loia  de  Selon ,  enjf 
ajoutant  quelques  lois  nouvelles;  et  les  archonta 
qui  lui  succédèrent  >  en  ajoutèrent  pluaieurs  autres 
encore  (90).  Les  calamités  qu'Athènes  venoîtd^é- 
prouver,  les  agitations  politiques  qui  les  avoient 
précédées  et  suivies  »  dévoient  rendre  les  mouve- 
mens  plus  passionnés  ,  (es.  fàctiona  phis  vio- 
lentes ,  les  inquiétudes  populaires  pkia  fimks  i 
exciter»  les  démagogues  plus  sûrs  de  leur  empire. 
iTtouiion  <ic«  L'inobservance  ou  le  changement  des  Ui 
Ici  aéiibéra-  données  aux  Athéniens  ne  se  borna  pas  il  quel- 
nfcliïr'd»  V^^  décisions  de  b  loi  civile  ;  elle  atteignit  et 
corrompit  tout  le  système  politique. 

Solon  avoit  tout  réglé  pour  Tordre  et  la  forme 
des  délibérations..  Ses  lou  disoient  quel  en  sercit 
le  régulateur  et  le  guide ,  à  qui  et  quand  la  parole 
seroit  accordée ,  à  quels  hommea  la  tribune  seroit 
interdite,  comment  la  décision  seroit  rendue  1 
comment  elle  seroit  proclamée.  Elles  établissoient 


(90)  Meurs.  Th.  Au,  l ,  chap.  I.  De  là  étoit  venue  cette  phraK 
proverbiale  ,  rechercher  ce  qui  étoit  avant  Eudide,  Quelques 
écrivains  l'ont  seulement  appliquée  k  Tamnistie  prononcée 
après  l'expulsion  <iei  trente  tyrans.  Lucien  rappelle  cette  phrasci 
CatâfL  S'  j  f  et  Hermof.  S.  76. 
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des  régies  particulières  pour  la  demande  du  chan- 
gement d'une  loi  ou  pour  sa  révocation  (91).  La 
loi  dont  on  demandoit  Fabrogation  avoit  ses  ayo- 
cats  ;  ib  la  défëndoient.  Cétoit  aussi  une  cause 
prévue  de  responsabilité  que  la  proposition  &ite 
par  un  orateur  d'une  loi  contraire  aux  lois  qui 
existoient  déjà  (92), 

Mais  que  sont  les  règles  posées  par  un  iégis* 
lateur  prévoyant ,  quand  rassemblée  pour  qui  on 
les  a(aite$  peut  les  violer  impunément  dès  qu'elle 
en  a  b  volonté  l 

Les  citoyens  d'Athènes  concouroient  directe^ 
ment  à  la  loi;  iU  i'interprétoient  ;  ils  se  distri- 
buoient  les  jugemens  ordinaires  ;  ils  pouvoient 
exercer  toutes  les  magistratures  ;  ils  se  faisoient 
rendre  compte  de  celles  qu'ils  n'<exerçoient  pas. 
Des  accusations  faciles  9  ouvertes  à  tous  >  étoient 
protégées  sans  pudeur ,  puisque  le  cinquième 
des  voix  suffisoit  pour  que  Faccusateur  ne  fût 
pa^  poursuivi.  Le  peuple  jugeoit  les  attentats 
commis  contre  ie  peuple.  D'autre  part»  iepou* 
Toir  de  faire  des  lois  à  sa  volonté  suppose  ie 
pouvoir  de  les  changer  et  de  les  abroger.  C'est 


(91)  Voir  Esch.  contre  Timarq.  pag.  li^-,  Cour.  pag.  418  ei 
459;  et  Dcm.  contre.  Tlmocr.  pag.  776  —  784* 
(9a)   Voir  le  chap.  VI  «  (om.  VI ,  ptg.  a79  et  180. 
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avec  une  ^autorité  qui  devroit  soutenir  Fédifice  ; 
qu'on  Tébranie  et  qu'on  le  détruit. 

Solon,  en  rétablissant  la  démocratie,  ne  lui 
a  voit  pas  donné  toute  Té  tendue  qu'elle  reçut  ou 
qu'elle  s'attribua  ;  il  avoit  même  essayé  de  mettra 
quelques  obstacles  à  son  agrandissement  :  miis 
fa  démocratie  renversa  d'abord  insensiblement 
et  ensuite  de  vive  force  les  obstacles  élevés  par 
Solon. 
imiMion  6c  Le  droit  de  cité,  Texercice  de  ce  droit i  FéTig^ 
*J^^!^L^  bîlité  aux  fonctions  publiques ,  sont  des  Ichs  fen- 
changemcM  damentales  qu'on  n'altère  pas  sans  qu'il  en  ré- 
'  suite  beaucoup  d'autres  altérations  dans  les  ins- 
titutions de  l'état.  Clisthène ,  en  changeant  le 
nombre  des  tribus ,  n'avoit  pas  changé  les  bases 
du  concours  à  'Fadministration  ou  à  la  puissance 
publique.  En  élevant  même  des  affranchis  et 
des  bâtards  au  rang  de  citoyens ,  s'il  avoit  acou 
le  nombre  des  votans ,  il  avoit  conservé  le  prin- 
cipe et  les  caractères  du  vote  et  de  Féligibilité* 
Seulement  y  en  faisant  présider  tour  à  tour  dix  tri- 
bus aux  actes  les  plus  importans  y  il  avoit  donné 
un  mouvement  si  rapide  et  si  renouvelé ,  que  la 
démocratie  devoit  en  devenir  plus  inquiète  et 
plus  vive  par  les  prétentions  de  tous  ceux  qui 
pouvoient  concourir  à  la  diriger. 

Les  Pisistratides  ayant  perdu  le  trône ,  et  Ois- 
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tfaèi\e  ayant  rétabli  les  institutions  de  Solon , 
Athènes  ,  sous  cette  forme  de  gouvernement , 
vainquit  les  Perses.  Elle  eut  des  Miltiade  et  des 
Thémistocle;  elle  vit  les  autres  Grecs  lui  déftrer 
d'eux-mêmes  Fempire  (93). 

La  compression  de  ia  tyrannie  avoit  donné 
de  Félan  et  de  la  force  au  développement  des 
sentimens  populaires.  Détruite ,  cependant ,  elfe 
osa  diercher  encore  à  peser  sur  Athènes.  Ce  fut 
Hippias  qui  suscita  les  Perses  et  les  amena  jus- 
qu'en Attique,  où  il  périt  presque  aussitôt,  portant 
les  armes  contre  sa  patrie,  et  dans  le  iieu  même 
qu'alloit  illustrer  une  des  plus  échtantes  victoires 
que  les  Athéniens  aient  jamais  remportées  (94)* 

Les  dépouilles  ennemies  ayant  rendu  les  ri- 
chesses plus  communes,  le  peuple,  excité  par  le 
souvenir  récent  de  sa  gloire  et  par  Famélior»- 
lion  ou  la  naissance  de  sa  petite  fortune,  se  leva 
contre  les  autres  citoyens.  Aristide  n'aimoit  pas 
la  démocratie  :  mais  il  se  trouva  obligé ,  ii  l^  crut 
du  moins,  il  le  crut  sans  doute ,  d'éviter  le  dan- 
ger plus  grand  d*une  insurrection  populaire  ;  car 
le  peuple  étoit  armé  pour  soutenir  ses  vœux. 
Aristide  proposa  donc  une  loi  qui  portoit  que 


(9î)  Isocr.  i4n^.  pag.  145, 
{94)  Hérod.Vl»S.  «os. 
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ratttorité  du  gouvernement  teroit  entre  les  mains 
de  tous  les  citoyens ,  pauvres  ou  riches  ;  que  tous 
pourroientétre  élus  à  toutes  les  niagfstrmtures(9}). 
Les  batailles  de  Marathon,  deSafamine,  dePhtée, 
sont  antérieures  à  la  {oi  d'Aristide  :  on  ne  patt 
donCf  comme  on  Fa  fait»  attribuer  la  victoire  ans 
eflets  de  cette  loi. 

La  loi  d'Aristide  changea  h  constitution;  elle 
fit  passer  le  pouvoir  au  nombre.  Solon  Sfert 
établi  une  démocratie  tempérée;  fa  démocratie 
absolue  <m  universelle  fut  établie  par  Aristide. 
Ainsi  I  un  des  plus  grands  maux  qn'ait  éprouvés 
le  gouvernement  d'Adiènes  »  elle  le  dm  &  un  de 
ses  plus  honorables  citoyens,  k  celui  que  par 
excellence  on  appela  te  JuM^  aurnom  que  la 
postérité  lui  donne  encore  et  qu'il  avoit  mérité  ; 
tant  est  terrible  le  danger  d'une  fiiusse  idée  on 
d'une  complaisance  irréfléchie ,  quand  elle  s'ap- 
plique au  bonheur  de  tout  un  peuple  et  k  la  cons* 
titution  d'un  état.  Aristide  devint  par-lk  plus 
nuisible  peut-être  aux  Athéniens ,  qu'il  ne  les 
servit  par  sa  modération  et  par  son  courage,  par 
ses  conseils  et  par  ses  exemples* 

Le  sort  pour  élire  aux  premières  magistratarei 
et  le  nombre  pour  vouloir  ou  commander,  on 

(9J)  Plut.  ViciAriu.^.U* 
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ne  peut  guère  avoir  de  combinaisons  politiques 
pins  dangereuses  pour  un  état.  Plus  de  gouver* 
nement  tnuicpiîiie  et  durable ,  dès  que  la  force 
est  donnée  à  une  multitude  qui,  toujours,  peut 
à  son  gré  remporter  sur  la  sagesse  et  l'expérience. 
L'histoire  d'Athènes  le  prouve  sans  cesse. 

Ce  fut  aussi  une  cause  nécessaire  d'agitations  dc  u  mouun 
et  de  troubles  que  cette  mobilité  constitutionnelle  "  "**  *»«"«»• 
des  magistratures.  Les  Romains  eurent  quelques 
fonctions  perpétuelles ,  comme  le  sénat  ;  quehjnes 
fbncdons  de  phisieurs  années,  comme  le  tribu- 
aat  et  h  censure  :  tout  étoit  annuel  à  Athènes  , 
FAréopage  excepté  (96).  Cela  suppose  sans  doute 
ane  ombrageuse  démocratie  ;  mais  aussi  Tefler- 
vescence  des  ambitions  s'en  augmente  et  se  dé- 
sor&>ime.  Le  sénat  même,  le  principal  corps  de 
Fétat  dans  ce  qui  concernoit  Fadministration  pu- 
blique ,  le  sénat  étoit  annuel.  Les  membres  de  ce 
corps  qui  présidoient  sa  réunion  et  les  assemr 
hlie$  du  peuple ,  n'avoient  cette  prérogative  que 
pendant  trente  -  cinq  fours  ;  d'autres  Favoient 
ensuite  pour  le  même  ternie  et  la  transmettoient 
à  leur  tour  pour  trente- cinq  jours  encore.  Un 
sénateur  étoit  le  préndent  universel  ;   mais  il 


(96)  Et  l'Aréopage  étoit  bien  plus  un  tribunal  qu'un  corps 
politique. 
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cbangeoit  chaque  jour  (97).  Les  récompenses 
auxquelles  aspiroit  le  sénat ,  le  compte  qu'il  (te- 
voit  rendre  et  les  attaques  qu'il  pouvoit  craindre, 
aflbiblissoient  son  indépendance  comme  celle 
de  toutes  les  autres  fonctions  publiques.  Chaque 
mois,  on  demandoit  au  peuple,  dans  une  de 
ses  assemblées,  s'il  étoit  content  de  ses  magis- 
trats (98). 
rrpiiij  ipia  Jamais  dans  une  république  Fégalité  ne  fût 
mieux  consacrée  qu'elle  ne  l'étoit  à  Athènes.  Oa 
entendit  cependant  des  orateurs  plus  populaires 
même  qu'Isocrate  et  Lycurgue ,  qu'Eschine  et 
Démosthène,  se  plaindre  comme  si  elle  n^eftt 
pas  existé  tout  entière ,  et  proclamer  le  vœu  it 
l'étendre  encore.  II  ne  leur  suffisoit  pas  de  trai- 
ter  les  pauvres  comme  les  riches  ;  ils  vouloient 
qu'on  ne  traitât  pas  les  riches  comme  on  traitoit 
les  pauvres  (^^).  On  eût  dit  que  les  hommes  qui 
possédoient  davantage  appartenoient  moins  à  la 
patrie ,  qu'ils  avoient  moins  de  droits  de  con- 
courir à  son  administration  et  d'être  protégés 
par  elle.  Selon  avoit  établi  une  égalité  que  les 
hommes  sans  fortune  approuvèrent  comme  ceux 

(97)  ^*^"'  '^  cï'iP'  V'  »  *o"^'  Vï  »  P*g«  *^ ' • 

(98)  Voir  Poli.  VIII  ,  chap.  IX  ,  S.  87. 

(99)  Voir  la  dixième  Philippiqne. 
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qui  àvoient  des  propriétés  (  i  oo)  ;  et  les  lois  pos- 
térieures ne  souffrirent  jamais  qu'un  citoyen  pût 
avoir  des  droits  que  n'avoient  pas  tous  les  autres» 
Elles  ne  le  permirent  du  moins  que  lorsque,  six 
mille  citoyens  auroient  autorisé  Fexception  par 
leurs  suffrages  et  par  des  suffrages  secrets  (  i  o  i  )• 
Des  privilèges  furent  accordés,  à  la  postérité 
d'Harmodius  et  d'Aristogiton»  nuis  ils  avoient 
renversé  la  tyrannie  ;  à  Conon ,  mais  il  avoit 
délivré  Athènes  de  l'oppression  des  Lacédémo- 
niens  (loa);  à  quelques  autres,  mais  toujours  » 
ou  du  moins  pendant  long-temps ,  pour  d'éminens 
services  rendus  à  la  liberté.  Solon  avoit  donné 
un  témoignage  très-autlientique  de  ses  principes 
sur  FégaUté  des  citoyens  et  funion  qu'elle  doit 
produire ,  par  la  loi  mémorable  qui  permettoit  à 
chacun  de  poursuivre  en  fustice  Foutrage  qu'un 
autre  avoit  reçu  (103). 

Seulement  »  nous  l'avons  dit ,  comme  il  étoit 
loin  de  confondre  avec  Fégalité  absolue  devant 
la  loi  le  concours  égal  à  toutes  les  fonctions 
publiques,  Solon  avoit  réservé  aux  principaux 


(  100)  Plut.  ScL  S*  29  etsuiv. 

(101)   Voir  Dëm.  coBtre  Arisu  ptg.  739;  et  Andoc  Myst» 

(  I oa)  Voir  Dém»  coMtn  Ltpt,  pag.  5;  1  • 
(103)  Plut.  Sohn,  S*  3a. 

7.  31 
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propriétaires,  aux  citoyens  des  trois  premières 

classes ,  quelques  fonctions  publiques  ;  et  c?est 

la  borne  salutaire  qu'Aristide  déplaça. 

sauires  donnés  ■    Pérîclès,  dont  Fambitîon  avoit  besoin  de  la  po- 

jiAcrcni»  '*  fZ'Z  pularité ,  étendit  encore  les  efïèts  de  la  loi  d'Ans* 

i>..s  puhiiqncs.     ij  jg^  ^^  précipita  ainsi  la  chute  de  la  république. 

Le  gouvernement  passa  aux  hommes  sanfribrttine 
et  sans  lumières ,  ou  aux  fàctieutqui  les  faisoient 
mouvoir.  Les  habitans  des  bourgs  ^  que  leurs 
champs  occupoient;  les  habitans  du  Pirée,  occu- 
pés de  leur  commerce!  ne  venoient  pas  toujours 
dans  les  assemblées  ordinaires  du  peuple  :  les 
halxtansde  la  ville  y  dominoient ,  autant  par  leur 
nombre  que  par  leur  fiidle  assiduité,  l^es  hono- 
raires qu'on  leur  donna  tendirent  k  rendre  leur 
dépendance  plus  sûre.  Cest  pour  eux  qu'ils  forent 
véritablement  établis.  Trois  oboles  (io4)  n'au- 
roient  pas  fait  quitter  leur  domaine  ou  leurs 
comptoirs  k  ceux  que  l'intérêt  public  n'y  auroit 
pas  excités. 

C'est  un  des  grands  malheurs  des  corps  défi- 
bérans  que  ces  absences  fi'équentes  des  hommes 
qui  doivent  concourir  à  leurs  décisions.  Chacun 


(104)  Trois  oboles  étoîcnt  peu  ;  mais  il  falloît  en  donnera 
beaLcottp  ce  souvent.  On  peut  revoir  ce  que  nous  avons  dit 
(le  cette  dépense,  tom.  VI  ;  pag.  340. 
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semble  espérer  qu*il  sera  seul  absent ,  et  se  re- 
pose avec  sécurité  sur  une  confiance  qull  se 
donne,  pour  négliger  un  devoir  imposé  par  les 
lois  et  dont  f oubli  a  souvent  des  résultats  fu- 
nestes. L'absence  des  hommes  que  retenoient 
hors  d'Athènes  leurs  possessions  ou  leur  indus- 
trie »  seconda  plus  d'une  fois  f  audace  des  déma- 
gogues ,  en  leur  facilitant  un  succès  qufis  n'au- 
roient  pas  obtenu  au  milieu  des  citoyens  réunis 
de  FAttique. 

L'Attique  avoit  déjà  des  troupes  mercenaires. 
Elles  perdirent  bientôt  tout  sentiment  de  liberté. 
D'autre  part,  des  honoraires  accordés  pour  les 
jugemens  inspirèrent  au  peuple  le  désir  d'en 
prononcer  aussi  souvent  qu'il  le  pourroit.  Toutes 
les  fonctions  furent  donc  perverties.  Les  assenw 
blées  en  devinrent  plus  tumultueuses,  les  ora- 
teurs ]Jus  désordonnés;  ils  achevèrent  le  mal 
accru  par  Périclès;  ils  firent  plus  de  mal  encore. 
Les  poètes  aussi  secondèrent  la  licence  pour  la 
talomnie.  Quand  on  permettent  de  jouer Socrate, 
on  n'étoit  pas  loin  de  proscrire  Phcxdon. 

Ces  deux  ancres  que  Solon  essaya  de  placer  obsœian 
conure  Fabus  du  pouvoir  populaire  ( '^5  )>  ^i^J**" 
avoient  aussi  perdu  h  force  qui  leur  étoic  néces- 


(lo;)  Voir  cî-ckssiiS|  pag.  429. 

3' 
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saire  pour  arrêter  le  vaisseau  de  Tétat.  La  dâOié' 
ration  préalable  du  sénat ,  ordonnée  par  le  1^^ 
teur,  robligatfen  imposée  aux  orateurs  qui  i^a- 
voient  pas  cinquante  ans  de  ne  parler  qu'après  ks 
orateurs  plus  âgés,  ces  lois  si  sages  avoient  ceiié 
d'être  observées*  Eschine  se  plaignoit  de  la  no^ 
btûon  perpétuelle  qu'on  en  laisoit  dans  les  aaiem- 
blées  du  peuple  d'Athènes  (io6).  Noos  arom 
dit  ailleurs  ce  qu'étoit  devenu  F  Aréopage  (107). 
Épbialte  acheva  b  démoralisation  politique  et  ks 
ravages  de  la  démocratie,  en  abaissant  fe  isal 
gardien  qui  restât  aux  moeurs  et  aux  lois# 
9fMm  4n      Uauteur  du  Voyage  d'Anackarsis  dit  (  1 08)  que 
lorsque  les  chels  du  parti  populaire  craignoisnt 
rinfinence  été  hommes  puissans^  ils  proposoient 
d'opiner  par  tribus,  et  que  le  voeu  se  fiMmoft 
abrs  au  gré  ât%  pauvres ,  plus  nombreax  que 
les  riches*  11  f affirme  ainsi  dxpiè%  fautear  an- 
cien ,  mais  peu  connu ,  d'un  ouvrage  sur  fart 
militaire,  dont  Casaubon  a  joint  la  traduction 
latine  à  l'édition  qu'il  a  donnée  de  Poljrbe*  Je 
desirerois ,  pour  un  fait  aussi  important,  une 
plus  imposante  autorité.  On  donnoit  or£naire' 


(fo6)  SmtU  Cûêt,  pzg,  417  <t4t8« 
{ 1 07)  Vûir  cude$$o$,  pag,  4  jo  n  «r/V, ,  et  le  tom,  \l,  p,  37*^, 
(fo9)  Tom.  fl,  cfiap.  Xiv^pag.  i9j.  Nous  avom  <lé|ik  ékr^ 
quelques  6oau$  sur cdtc  quctikm , tooh  VI #  ptf.  jf ^ 
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ment  des  sufirages  par  tribus  pour  des  élec- 
tions (  1 09)  :  on  ne  Votoit  pas  par  tribus  pour  les 
jugemens  que  portoit  le  peuple  et  pour  les  déli- 
bérations générales.  Xénophon»  cité  encore  par 
Fauteur  du  Voyage  d*Anacharsis ,  parle  des  géné- 
raux condamnés  après  la  bataille  des  Arginuses; 
il  dit  que  Faccusation  et  la  défense  des  accusés 
furent  ici  entendues  dans  rassemblée  du  peuple  ; 
on  vota  en  levant  la  main  »  et  la  nuit  qui  appro- 
choit  ne  permit  pas  de  distinguer  où  étoit  lâ  ma- 
jorité  :  la  fîte  des  Apàturies  arrivoit  ;  les  habitans 
de  FAttique  s'assemblent  alors  par  familles  ;  le 
sénat  ordonna  que  deux  urnes  seroient  placées 
dans  chaque  tribu  :  ce  ne  fut  pas  sans  de  vives 
réclamations  que  la  décision  du  sénat  prévalut 
enfin.  Rien  ne  justifie  encore,  dans  cette  circons- 
tance patdculière,  Fopinion ,  qu'on  pou  voit  sou- 
mettre à  chaque  tribu  séparément  les  objets  des 
délibérations  publiques.  Les  orateurs  n'avoient 
pas  besoin  de  changer  la  forme  et  le  lieu  des 
votes.  Leur  succès  étoit  assuré  dans  les  assem^ 
blées  ordinaires  du  peuple.  Les  orateurs  s'abais* 
soientquelquefbis  devant  lui  ;  mais  >  en  paroissànt 
Félever,  ils  n'élevoient  que  leur  puissance.  Le 
trône  populaire  est  dans  les  démocrades  comme 

(i^9y'Ci-dessui/tqpEi.  VI 1  pig.  30;. 
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ce  trône  de  la  Chine  »  que  les  grands  vont  adorer 
et  où  le  prince  ne  s'assied  jamais. 

S.  VIL 

Amour  de  la  Domination  ;  Dissensions  intestims  ; 
Effets  politiques  de  la  conduite  des  Athéniens 
envers  leurs  Colonies ,  leurs  Alliés  et  les  Peuples 
vaincus. 

idaiK  dci  La  gnerre  du  Péloponnèse  afibiblit  la  pni»- 
HttLr^^  sance  d'Athènes  ;  mais  quelle  gloire  elle  avoit 
acquise  depuis  soixante  années  !  Jiflmaiais  des 
progrès  plus  rapides.  Et  quel  peuple  ^  et  contre 
qui  !  contre  des  armées  nombreuses  ^  contre  une 
des  puissances  les  plus  formidables  de  FÂsie, 
qui  même  en  Europe,  même  en  Grèce ,  trouvoit 
dans  la  crainte  ou  dans  des  rivalités  mutuelles 
quelques  points  d'appui  ;  la  plus  petite  province 
de  Perse  étoit  plus  grande  et  plus  peupjée  que 
FAttique  entière. 

Les  autres  peuples  s'unissoient  aisément  ^ 
Athènes  victorieuse.  Les  colonies  qu'elle  avoit  fon- 
dées acquéroient  par  les  travaux  de  Thémistocie 
une  activité  de  commerce  qui  donnoit  un  nou- 
veau prix  à  leurs  rapports  avec  la  métropole  ;  et  les 
mêmes  avantages  s'ofTroient  aux  habitans  indus- 
trieux  de  ces  îles  qui  peuploient  les  mers  voisines. 
Les  principes  des  Athéniens  sur  les  alliances 
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ont  été  exposés  par  Thucydide  dans  le  premier 
livre  de  son  Histoire  (no).  Celles qu ils contrac'-f 
toient  avec  d'autres  peuples»  n'étoient  pa&  tou-r 
jours  égales  :  Athènes  s'y  arrogeoit  souvent  .àrleur: 
égard  une  suprématie  qui  A'étoit  pas  sans  quelque^ 
puissance  (  1 1 1  )  ;  et  Ton  tonçoit  que  les  iiaiiitans. 
d*une  ville  que  '  l'on  traitoit  -  de  i^éVoItéé  -parce- 
qu  elle  étoit  infidèle  à  ses  traitéfl[ ,  fussent  ensuiie 
réduits  à  ia  tondition  de  sujets.  Mais  les  Athéniens; 
n'attendoient  pas  toujours  cette  -violation  d^une- 
alliance  contractée.  Détenus  plus  forts,  ils  n'oiirrr 
btièrem  rien  pour  abaisser,  contre  la  fol  d^.trai- 
tés  y  plusieurs  iles  de  k  mer  £gée^  qu'unissoit  k* 
eux  ee-Iien  fraternel  (i  12).  L'histoire  /lous  bffre: 
quelques  exemples  d'hommes  qui  ayant  acquis; 
un  grand  pouvoir  «t'en  ont  pas  abujsé  ;.  Inais  elle 
est  encore  à:  nous  montrer  un  peuple,  devenu^ 
fort  et  ^puissant  >  n'ainisantpasdesaforce  eC^de 
sapuissancev 

Les  Vexations  des  Athéniens  &K^^t^  les  peuples 
aliiés^'(  1 1 3)9  les  plainteâ  dédaignées  de  plusieufs; 

fi  10)  SS-  75  et  78.  Voir  Te  S.  37 ,  nv.  Ill ,  et  le  Iiv.  v ,  S.  85. 

(1  II)-  V^  ci>d^us,  cViap.  xvil,  pag.  iL\ytx%i^^  et aussî 
ce  qnf  jioiit  avons  dit ,  toui.  yi»  pag.  4f4«  sur  Ib  ^gcmcnt* 
des  procès.  de&  allies.  .       . .. 

(111)  Arist.  m  t  chap.  IX.  Voit  ;  sur  Saraos ,  Thuc.  »  I ,  S*  1 17. 

(113)  Vm%  sur  les  peuples  aUics  d'Athèoes  «  Meurs,  totu  Ait. 
chap..  vu. .     ...  .;. 
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villes  qui  supportoient  impatiemment  sa  domina* 
tion,  ne  contribuèrent  pas  peu  ii  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse; etTunionde  ces  villes  aux  Lacédémo- 
niens ,  à  en  assurer  le  succès*  Uindépendanœ 
qu'elles  reprirent  fut  Fefiêt  de  la  rivalité  de  Sparte 
et  d'Athènes.  Vune  et  Fautre  aimoient  k  trasi^ 
porter  leurs  lois  politiques  dans  les,  pays  qui  s^al- 
lioient  à  elfes ,  Athènes  sa  démocratie  »  Sparte  les 
formes  de  sa  république  ;  et  quoique  les  Lacédé- 
moniens  eussent  un  caractère  âpre  et  des  moeurs 
non  moins  hautaines ,  leurs  alliés  furent  en 
général  phis  fidèles  i  sans  doute  parce  quHs  en 
étoient  mieux  protégés  (  ii4)*  Nous  devons  dire 
aussi  que  les  opprimés  de  Tune  trouvoieni  cons- 
tamment dans  Feutre  un  refiige  et  des  appuis. 

II  y  a  dans  les  peuples  comme  dans  les  hommes 
un  sentiment  générai  de  pitié  pour  le  malheur 
et  de  f alousie  contre  la  prospérité  des  autres. 
Les  Athéniens  auroient  dû  le  trouver  »  après  kur 
défiute  dans  la  guerre  du  Péloponnèse  s  ils  trou- 
vèrent par-tout  les  sentimens  contiaires.  Cest 
qu'ils  avoient  trop  pe$é  sur  des  alliés  dont  ils 
ne  devoiçnt  être  que  lesi  amin  et  dont  ils.  étoieat 
devenus  les  tyrans  (115).  Athènes  ne  put,  dans 


mmm 


(1 14)  Voir  ci-dessus,  tom.  V»  pig.  368. 
(1  •  y)  Voyci  en  particulier  leiir  coodnite  envers  fa  SîcHe  et 
Ici  miiix  quVik  attira  sitr  cuxi  daoi  Diodore,  xil ,  s.  fj  tisaht. 
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la  suite ,  remonter  k  quelque  puissance ,  qu'en 
s*unissant  k  des  peuples  qu'elle  avoit  plusienrt 
fois  vaincus. 

Leurs  colonies  aussi ,  ces  colonies  auxquelles  eivcis  ausd  m  u 
Us  avoient  mis  tant  de  prix  depuis  tant  de  siècles  ^'^^ll^^^ 
à  cause  de  tous  les  avantages  pécuniaires  et  poli»  «oioaks. 
tiques  qu'elles  leur  oflfroient,  cherchoient  k  se* 
couer  un  foug  trop  pesant  depuis  qu'Athènes 
substituoit  à  cfes  relations  de  fiimille  toutes  les 
prétentions  d'une  souveraine  autorité.  Colonies 
et  alliés,  tous  étoient  obligés  de  fournir  des  con* 
tributions  annuelles ,  contributions  dont  Fempioi 
étoit  souvent  dirigé  contre  eux-mêmes;  ib 
payoient  des  soldats  jrfus  nombreux  pour  rendre 
leur  résistance  plus  dffîdle  et  leur  dépendance 
plus  sûre.  Les  salaires  donnés  aux  magistrats  et 
aux  citoyens ,  les  dépenses  mêmes  des  spectacles 
et  des  fttes  »  étoient  pris  en  grande  partie  sur 
ces  contributions.  Les  colonies  de  l'Asie  mineure 
eiivoydent  de  Fargent  au  loin ,  non  pour  défendre 
ieiur  métropole ,  mais  pour  fournir  aux  amusemens 
dé  ses  citoyens.  L'abus  du  pouvoir  f  afibiblit  plus 
qu'il  ne  f  accroît  :  Athènes  l'éprouva  enfin  ;  elle  * 
perdit  presque  en  un  instant  toutes  ses  colonies 
par  la  paix  d'Antalcide  (i  i6). 

P         ■      H  ■  III  I  I 

(116)  Xtn.HM  Vfpag,  5;9,Di(MLx&V^S*M^ 


l'Amour  iL'  U  «ioinl- 
nation 
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Auii»  incis  «le  La  domination  que  les  gouvernemens  déiuo* 
cratiques  exercent  sur  les  autres  peyples ,  à  quel- 
que titre  que  ce  soit,  alliés,  tributaires  y  coloniesi 
n'est  pas  la  moins  sévère  des  dominations.  Ces 
principes  de  liberté  absolue  qu'ils  veulent  tou-; 
jours  s'appliquer  à  eux-mêmes ,  ifs  «ont  moins 
empressés  à  les  reconitoître  dans  Jes  autres.  Les 
députés  d'Athènes  exprimoient  leur  terrible  doc-* 
trzne  ,  quand  ils  disoient  aux  magistrats  de 
Mélos  (  II 7)  :  ce  Les  affaires  se  règlent  entre  les 
hommes  par  la  justice ,  quand  une  égale  nécei* 
site  les  oblige  à  s'y  soumettre  ;  mais,  quand  il  y 
en  a  de  plus  forts ,  ils  font  tout  ce  qjui  est  ea 
leur  puiss^ance»  et  c'est  aux  ibibles  à  céder. « 
Machiavel  adopte  cette  maadfne  ^  et  recomioità 
son  observation  un  prince  prudent  (1 1.&)  ;  noa* 
veile  preuve  de  la  ressembiance  qu'il  y  a  si  sou- 
vent entre  le  langage  dii  despotisme  et  celui  de 
la  démocratie. 

Cet  amour  de  la  dominatioi>,  si  dutement 
exercé  par  les  Athéniens  sur  les  cités  quiétoient 
avec  eux  dans  quelques  hippOrts  de  dépendance, 
sois  par  des  traités ,  soit  psù  leur  origine ,  ae 


i«— ta 


(117)  Thucyd.  V,S.89. 

(118)  Non  puo  un  sîgnorc  prudente  ne  debbc  osscrvareh 
fcdc^quando  tal  osscrviuiza  giî  tornîcontro. — In  sMmmafimaât 
idaquius  tfuod  valûlius ,  avoic  die  Taciu  »  Aw»  XV»  S/-  ■  •" 
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s^étoit  pas  montré  moins  pesant  quand  le  parti 
victorieux  Fexerçoit  sur  le  parti  vaincu ,  ou  quand 
un  ambitieux  favorisé  Fexerçoit  sur  te  peuple  en- 
tier. Ces  doctrines  d'union  y  d'égalité  >  d'amitié  réci- 
proque» que  Ton  prochmoit  k  si  iiaute  voix  et 
avec  tant  d'obstination  >  quand  on  étoit  encore 
éloigné  du  pouvoir ,  comme  elles  sont  ouI>Hées 
quand  on  y  est  parvenu  !  Mais  aussi  ceux  qui 
les  méconnoissoient  alors  ou  les  dédaignoient, 
avec  quel  empressement  ils  les  reprennent  et 
les  proclament  à  leur  tour,  quand  la  puissance^ 
écliappée  de  leurs  mains  est  tombée  dans  celles 
des  hommes  qu'ils  tenoient  comme  asservis  l  Les 
citoyens  qui  veulent  maîtriser  les  autres»  com- 
mencent le  plus  souvent  par  afiecter  la  popularité. 
D'autres  cependant  suivent  la  route  contraire  ;  c'est 
aux  plus  riches  qulls  s'attachent  »  et  ce  n'est  pas 
toujours  sans  succès.  Pisistrate  arrive  au  trâne  en 
professant  Fégalité  :  son  fiis  en  est  chassé,  et 
c*est  dans  les  familles  les  plus  distinguées  et  les 
plus  opulentes  que  Clisthène  place  son  appui  ;  c'est 
par  elles  qu'il  devient  le  chef  de  la  république. 
Périclès  fut  constamment,  comme  Pisistrate  Favoit 
été  avant  son  élévation ,  un  des  courdsans  les 
phis  assidus  du  peuple  ;  il  fut  aussi  un  des  plus 
habiles.  Ce  qu'il  fit  et  ce  qu'il  souffrit  ne  fut  pas 
néanmoins  sans  influence  sur  la  guerre  du  Pélo- 
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ponnèse.  Hippias  avoit  amené  les  Perses  dans 
la  Grèce.  Le  noble  dévouement  des  Athéniens , 
et  les  victoires  qulls  remportèrent,  n'empêchèrent 
pas  que  les  barbares  n'acquissent  et  ne  conser- 
vassent avec  quelques  états  de  la  terre  hellénique 
des  rebitions  que  leur  fkisoit  établir  ou  ia  haine 
ou  fenvie»  et  que  l'or  des  Perses  infestoit  encore 
par  une  corruption  achetée.  Les  Thébains  »  sui- 
vant Diodore  (i  ip)  »  étoient  avilis  dans  tonte b 
Grèce  pour  avoir  fait  alliance  avec  Xerzèt.  Les 
dissensions  intestines  des  Athéniens  furent  um* 
vent  excitées  par  les  étrangers;  mais  aussi  des 
hommes  qui  avoient  sur  eux  quelque  influence 
par  leurs  talens  ou  par  leurs  fonctions ,  accep- 
tèrent trop  aisément  des  dons  qu'ils  defokni 
craindre  et  dont  il  étoit  facile  de  prévoir  que  le 
prix  seroit  la  trahison  et  la  dé&ite. 

Le  temps  des  guerres  et  des  dangers  vnène 
toujours  des  lois  plus  sévères  ;  car  ceux  qm  les 
inspirent  redoublent  d'audace ,  et  ceux  qui  les 
fbntdeviennent  plus  ombrageux.  L'ascendant  des 
démagogues  s'accrut  pendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse ,  et  les  vexations  se  multiplièrent  sur  les 
peuples  alliés  ou  sujets.  Les  ennemis  d'Athènes 
profitèrent  pTus  d'une  fois  du  mécontentement  de 


4M 


(il?)  Uv.  U1S.81. 
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ces  peuples.  Tel  devoit  être  reflfet  des  conseils 
funestes  donnés  par  dlmprudens  orateurs  (  1 20)» 

Athènes  fut  perdue  dès  qu'elle  eut  un  parti  pm  ^ 
macédonien.  Quelle  vie  politique  peut  espérer  !^*L^ 
de  retrouver  un  peuple  dont  quelques  citoyens 
sont  assez  corrompus  pour  appeler  ou  servir  f é- 
tranger,  et  les  autres  assez  lâches  pour  le  souffrir! 
Ces  hommes  qui  avoient  vaincu  les  armées  in- 
nombrables des  Perses ,  trembloient  maintenant 
ou  s'effirayoient  au  bruit  des  menaces  ou  devaint 
une  lettre  de  Philippe.  Ils  ne  retrouvoient  pas 
même  ces  souvenirs  d'une  ancienne  gloire  qui 
protègent  encore  un  peuple  affbibli  et  lui 
rendent  quelques  momens  de  son  antique  éner- 
gie. Les  Athéniens  avoient  cherché  des  garanties 
de  leur  liberté  dans  les  imprécations  répétées  sur 
leurs  théâtres  et  dans  leurs  fêtes  contre  les  tyrans  » 
dsins  les  hommages  rendus  aux  tyrannicides ,  dans 
les  sermens  de  frapper  les  usurpateurs  du  pouvoir 
et  leurs  complices.  Elles  furent  vaines  ces  garan- 
ties. Des  orateurs  même,  long-temps  républi- 
cains altiers  y  élevèrent  leur  voix  en  faveur  du 
roi  de  Macédoine.  Ils  devinrent  les  panégyristes 


(ixo)  On  pcnt  déjà  appliquer  ici  ce  que  dit  Quîntîlien, 
DécL  26S ,  que  les  forces  d'Athènes  furent  minées  par  ses  on- 
tciirs  :  viùoamcwmaMtmm  accisœ  vîm. 
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empressés  des  agcns  envoyés  par  ce  mi  pour 
gouverner  souverainement ,  en  son  noRii  le 
peuple  cT  Atdque. 

S.  VIII. 

Irifiuence  de  la  Afarine  et  du  Commerce;  AffoïbUsst- 
ment  de  l'Esprit  guerrier.  A  qui  fut  livrée  la 
Défense  d'Alhînes. 

ckn  iL.1  .rA-  Minerve  et  Neptune  s'étoient  d'abord  dis- 
dTb '!^X  P****  Athènes  ;  ils  s'unirent  ensuite  pour  présider 
eomimicc.    j|  g^s  destinées. 

Le  labourage  avoit  été  favorisé  sous  les  rois  { 
c^est  par-tout  le  premier  besoin  des  hommes  et  b 
premier  bienfait  des  dieux  :  les  autres  arts  ne 
trouvent  pas  toujours  des  inventeurs  dans  le  del; 
le  IaI>ouragei  toujours;  et  quand  les  rois  pa« 
roissent  le  donner  aux  peuples»  c'est  d'une  <fivi- 
nité  qu'ifs  Font  reçu ,  ou  d'un  de  ses  envoyés.  Les 
Athéniens ,  d'abord ,  vivotent  dans  leurs  champs 
bien  plus  que  sur  les  rivages  de  la  mer.  Ils  dévoient 
toutefois  finir  par  se  livrer  au  commerce  maritime. 
La  position  de  l'Attique  et  sa  stérilité  lui  en  im- 
posoient  l'obligation.  A  mesure  que  la  population 
s'accroissoit,  il  fklloit  suppléer  à  l'agriculture ,  qui 
ne  pouvoit  plus  suffire  à  nourrir  tous  les  habitans. 
Quelques  lois  de  Soion  avoient  été  favorables 
au  commerce  et  à  l'industrie  :  mais  ce  fut  Thé- 
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inistocfe  qui  mit  véritablement  le  trident  de  TravaavJeTh<. 
Neptune  aux  mains  des  AAéniens;  il  en  fitTéui  "^^^  ^"  "^ 
le  plus  maritime  de  la  Grèce.  Les  Perses  venoient 
de  nouveau  pour  les  asservir.  Les  Athéniens 
abandonnèrent  leur  vilie  et  montèrent  sur  leurs 
vaisseaux  (i2i).  Leur  patriotisme  fiit  ainsi  le 
premier  mobile  de  cette  puissance  navale  qui 
devint  si  grande  pour  eux  et  si  redoutable  pour 
les  autres.  Au  bassin  étroit  qu'offroit  le  seul 
port  des  Athéniens,  Thémistocle  avoit  ajcmté 
un  port  nouveau,  le  Pirée,  un  des  plus  beaux 
€]u*ait  eus  la  Grèce ,  et  qui  devint  le  marché  des 
peuples  helléniques  et  de  leurs  colonies  j  il  Iq 
destinoit  k  contenir  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux i  à  former  des  marins  et  des  troupes  nnr 
valesy  et  à  préparer  ainsi  pour  sa  patrie  de  nou- 
veaux succès  (1 32).  Athènes  les  obtint,  et  Lacé- 
démone,  sa  rivale  la  plus  animée,  essaya  long- 
temps en  vain  de  lui  disputer  la  prépondérance 
maritime. 

*  La  construction  du  Pirée  et  Fimpulsion  don- 
née k  la  marine  firent  naître  aveic  beaucoup  de 
pays  des  communications  nouvelles ,  et  devinrent 
des  moyens  d'opulehce  en  même  temps  que  des 


(m)  ThucyJ.  !,$•  «^. 

(i2i>  Voir  Plus.  I,  S.  I .  et  Diod.  Uy  S-  4v* 
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moyens  de  gloire.  Les  négodans  qui  habitofent 
le  port  nouveau  »  ne  pouvoient  manquer  dTattirer 
à  eux  les  ouvriers  de  la  ville  et  d'acquérir  par-lit 
quelque  influence  sur  la  quatrième  classe  des 
citoyens.  La  construction  d'un  vaisseau  devint 
une  des  obligadons  imposées  au  sénat,  obligi- 
tion  dont  la  négligence  ou  Toubli  lui  eût  fiit 
perdre  son  droit  k  la  couronne  annuelle  décernée 
par  le  peuple  (123). 

A  Tiiémistocle ,  Hiistoire  politique  d'Athènes 
prend  un  caractère  nouveau.  Les  revenus  pniifics 
ont  une destinadon  plus  utile;  les  mines  d'ai^gieat 
produisent  des  (bréts  de  vaisseaux  ;  une  marine 
s'élève  ;  éUe  va  réuster  aux  ennemis  de  b  Grèce 
et  commander  à  ses  différens  peuples  ;  le  oon- 
merce  enridiira  ses  habitans  >  et  la  mer  Egée  ainsi 
que  FAsie  mineure  seront  peuplées  de  ses  co- 
lonies et  souvent  témoins  de  ses  victoires.  Son 
empire  subsbtera  jusqu'au  moment  où  sa  domina- 
tion deviendra  plus  aldère,  où  elle  voudra  tndt^ 
les  autres  Grecs  en  protégés  subalternes.  Alors 
on  s'armera  de  toutes  parts  pour  détruire  une 
puissance  cherchant  k  peser  sur  ses  égaux.  Dn 
midi  de  la  Grèce  sortira  une  puissance  non 
moins  redoutable ,  qui  bahncera  d'abord  et  finira 


(113)  Fb^  cwiessos  »  chap.  VI  »  com.  VI ,  pag.  175. 
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par  détruire  le  pouvoir  colossal  dés  Atliiniens. 
Le  Péloponnèse  triomphera  de  f  Attique. 

Isocrate  lui-même ,  plus  porté  à  louer  ses  con- 
citoyens qu'à  les  censurer,  leur  adresse  à  ce  sujet 
des  reproches  qui  ne  sont  ni  sans  véhémence  ni 
sans  vérité  (  i  a4  )•  Long-temps  cause  de  ses 
succès ,  la  marine  étoit  devenue,  par  h  mauvaise 
direcdon  qu'on  fui  avoit  donnée,  une  des  causes 
de  sa  décadence^  Uorateur  va  jusqu'à  dire  que  $ 
n'étant  pas  maîtres  de  leurs  propres  faubourgs  » 
les  Athéniens  méditoient  la  conquête  de  fltafie, 
de  ia  Sidfe  et  de  Carthage.  Cest  à  Syracuse  que 
Océron  fiât  expirer  la  grandeur  et  la  puissance 
d'Athènes  (  1 2  ;  )•  I^e  peuple  avoit  applaudi  avec 
transport  aux  orateurs  qui  lui  conseilloient  la 
gaore  de  Sicile;  il  se  souleva  contre  eux  après 
ladéfiiite. 

Les  travaux  de  Thémistocle  avoient  animé 
Fesprit  commercial,  comme  ils  avoient  fondé  la 
marine  guerrière.  Mais  les  champs  voisins  ne  suf- 
fisent  pas  à  une  cité  commerçante  :  c'est  loin  de 
son  territoire  ordinaire  que  croissent  la  plupart 
des  productions  nécessaires  aux  nouveaux  be- 
soins de  ses  habitans.  Peuplées  d'Athéniens ,  dès 
leur  origine ,  les  colonies  ne  cessoient  d'en  atti- 

(124)  Smr  k,  Faut  g  pag.  175  et  176* 

(la;)  /.»  Finme,  $.  37,  K«r  Thucyd.  VHI ,  S.  i» 

7t  3* 
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rjçr  k  elles  de  nouveaux.  Elles  permetti^ent  même 
quelquefois  à  la  métropole  d'éloigner  une  partie 
de  ses  plus  turbulens  citoyens  i^  en  même  temps 
qu'elles  pffroieat  un  asile  et  quelques  terres  k 
une  population  surabondante;  et  c'étoit  encore 
éviter  des  troubles  que  la  disproportion  des  habi- 
tans  avec  les  subsistances  auroit  pu  causer.  Les 
vaisseaiux  d'Athènes  alloient  échanger  le  pro- 
duit de  ses  champs  ou  de  son  industrie  contre 
les  marchandises  et  les  productions  de  l'Asie 
mineure  et  de  l'Europe.  Les  ravages  de  la  guerre 
du  Péloponnèse  firent  même  que  plusieurs  pro- 
priétaires vendirent  leurs  teri'es  en  Attique  et 
tranaporiÀrent  leur  fortune  dans  les  îles  de  la 
mer  £gée  ou  sur  tes  rivages  voisins  (  iz6).  Ces 
échanges  de  biens  réciproques  n'avoiem  pas  oSkit 
seulement  quelques  jouissances  de  plus  ;  ils 
avoient  établi  entre  les  deux  pays  une  commu- 
nication d'usages  et  de  mœurs»  depuis  que  Thé- 
mistocle  eut  donné  aux  entreprises  des  Athéniens 
cette  direction  nouvelle.  Ils  acquirent  en  même 
temps  plus  de  richesse  et  plus  de  gloire ,  et 
conservèrent  la  prééminence  sur  tous  les  peuples 
de  la  Grèce ,  tant  qu'il  fallut  combattre  les  Perses. 
Les  Spartiates  même  furent  obligés  de  reconnoître 

( I z6)  Xcn.  Rép.d'Ath* pag.. (Î97. 
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cette  prééminence ,  et  ils  ne  la  reprirent  que  quand 
les  batailles  navales  9  devenues  moins  nécessaires 
pour  la  patrie  commune ,  laissèrent  aux  armées 
de  terre  plus  de  combats  à  livrer  et  plus  de  gloire 
à  acquérir. 

Toutefois  f  Tesprit  commercial  iâisoit  chaque 
jour  de  nouveaux  progrès.  Les  hommes  qu*em^ 
ployoit  le  trafic  maritime  ou  la  marine  militaire» 
étoient  une  partie  de  cette  force  publique  qui 
auroit  combattu  dans  les  armées  de  terre.  L'esprit 
guerrier  en  fut  nécessairement  modifié.  Ses  te^ 
sources  diminuèrent.  Le  négociant  quitte  avec 
peine  des  foyers  où  sont  ses  moyens  de  richesse, 
pour  aller  combattre  des  ennemis  lointains;  il 
aime  mieux  payer  des  hommes  qui  le  représentent 
où  le  suppléent.  Mais  y  dans  les  démocraties ,  des 
soldats  ne  remplacent  pas  des  soldats  ;  il  en  faut 
qui  aient  le  même  intérêt ,  le  même  patriotisme. 
Un  Scythe  ne  se  bat  pas  pour  Athènes  comme 
un  Athénien. 

Ce  fut  un  des  plus  terribles  effets  que  TAttique 
en  éprouva  comme  nation  guerrière. 

Les  armes  et  les  lois  sont  ie  soutien  des  em-       '"^ti"*' 
pires.  Mais  des  armes  peuvent  défendre  long-  «ui  Aih^ni 
temps  un  état ,  malgré  ses  mauvaises  lois ,  et  de  p*"*'*'  ^"" 
bonnes  lois  seroient  impuissantes  sans  les  armes. 
C'est  un  des  grands  malheurs  de  l'homme,  sans 

32.. 
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doute  y  que  la  force  puisse  avoir  plus  (Tautorité 
que  la  Justice.  Mais  ici ,  au  point  ou  Athènes 
étoit  parvenue ,  la  décadence  ftappoit  également 
les  armes  et  les  lois. 

La  situation  réciproque  des  peuples  grecs  en 
petits  états  y  souvent  obligés  de  se  combatU'ei 
avoit  dû  en  faire  des  peuples  guerriers.  Aussi. 
Solpn  ne.négligea-t-il,rien  de  ce  qui  peut  inspi- 
rer Fesprit  militaire  et  le  fortifier.  Les  exercices 
de  Tenfance  y  préparoient.  Au  sortir  de  radoies*. 
cence ,  ,on  s'armoit  pour  la  défense  intérieure, 
du  pays.  A  vingt  ans,  on  devoit  le  défendre  au 
dehors ,  et  ce  devoir  s'étendoit  |usqu*à  la  vieil- 
lisse. De  nobles  récompenses  étoient  assurées, 
aux  guerriers  victorieux  ;  ils  entendoient  autour 
d*eux  les  expressions  de  la  reconnoissance  pu-, 
blique.  Morts  dans  les  combats ,  on  offroit  à  leur, 
mémoire ,  en  présence  de  tous ,  un  hommage 
solennel  d'estime  et  de  douleur  (i  217).  Leurs  en- 
fans  devenoient  les  enfans  de  la  patrie.  Un  asile 
et  des  secours  perpétuels  étoient  aussi  oâTerts 
aux  guerriers  mutilés  en  combattant  les  ennemis 
d'Athènes  (128}. 


(117)  Les  oraisons  funèbres  furent  établies  par  les  Athéniens  ; 
aussi  eurent  ils  des  guerriers  illustres  ;  pas  plus  illustres  cepeo. 
dant  que  Léonidas  et  Épaminondas. 

(  t aS)   Voir  ci-dessus^  chap.  XlX ,  pag.  iij  et  sui'y. 
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D'autres  lois  avoient  secondé  ces  honorables 
institutions.  Elles  voyoiènt  dans  la  lâcheté  le 
plus  grand  des  crimes.  L'opinion  et  la  loi  poursui- 
voient  également  le  citoyen  qui  abandonnoit  ses 
drapeaux  et  celui  qui  n'alloit  pas  s'y  ranger.  On  • 
•étoit  infiime,  si  Ton  n'osoit  prendre  un  parti;  in- 
fâme, si  l'on  restoit  dans  son  champ  ou  sa  demeure 
et  éloigné  des  fonctions  publiques ,  quand  la  voix 
dé  la  patrie  y  auroit  appelé.  Vendre  ses  armes  » 
les  mettre  en  gage ,  fut  un  crime  égal  k  la  dé- 
sertion (129). 

D'honorables  succès  devinrent  la  sanction  de 
ces  lois.  On  ne  peut  trop  rappeler  Marathon 
et  Salamine;  mais  la  victoire  de  Platée,  non 
moins  célèbre,  assura  plus  encore,  peut-être, 
la  prépondérance  des  Athéniens  :  on  déclara 
unanimement  que  le  prix  leur  étoit  dd  parmi 
les  villes ,  et  à  Thémistocle  parmi  les  géné- 
raux (130). 

Mais  une  ville  où  le  nombre  des  citoyens  est    Pme  a-un 
borné,  ne  peut  guère  se  soutenir  avec  un  système  ^^"^ 
de  conquêtes.  Son  armée  étant  moins  considé-  «cnpucc. 
rable  que  ne  Fexigeroit  son  ambition ,  deux  ou 
trois  défaites  successives  la  rendent  incapable 


(1 29)  Voir  ci-dessus ,  chip,  xix»  pag.  3 18. 
(  I  jo)  Justin  I II I  chip.  XIV. 
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d'obtenir»  pendant  un  demi-siède »  des  triomphes 
nouveaux;  car  ce  nVst  que  par  ses  choyon 
qu'elle  peut  être  défendue.  Que  pouvoit  fiire 
Athènes,  quand  sa  jeunesse  aairoit  péri,  sans 
que  fa  mort  de  tant  d'hommes  dévoués  miturAth 
victoire!  Qui  gardera  d'ailleurs  les  peuples  sour 
mis  !  Leur  garde  est^elle  bien  sûre  cpiand  elle 
est  confiée  à  des  mercenaires  l  Cependaaty  h 
territoire  de  TAttique  ne  suffisant  plus  II  ses  be* 
soins  militaires ,  il  fallut  chercher  ailleuss  une 
force  devenue  disproportionnée  avec  les  poiseï^ 
«ions  et  les  besoins.  II  fallut  par  conséqueat  que 
l'arget^t  Suppléât  à  la  population  y  que  Fargent 
achetât  ce  que  la  terre  ne  pouroit  fcmnm.  Les 
hommes  nés  dans  f  Attique  n'auroient  pu  ca 
abandonner  la  défense  pour  ailer  combattre  aa 
loin,  ni  suffire  aux  dépenses  personneifes  que 
cet  éloignement  auroit  entraînées.  II  n'y  avoir 
plus  assez  d'Athéniens  pour  tant  de  succès. 

La  guerre  aussi  détniisoit  successivement  les 
races  antiques  de  ces  citoyens ,  défensnis  natu- 
rels du  pays  où  ils  naquirent»  o&  reposoient 
leurs  pères ,  dont  leurs  ancêtres  iiinenc  romeneot 
et  le  soutien.  Ces  vieilles  familles ,  autochthoiief 
et  libres,  furent  remplacées  par  des  hommes  nés 
sur  une  autre  terre  ou  nés  dans  la  servitude, 
deux  corruptions  nouvelles  de  Tesprit  mllitaife , 
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de  Pesprk  national.  Ce  n^étoienl  pas  là  dès  ci« 
toyens. 

Du  moms ,  les  étrangers  venus  dans  f  Attique , 
mssociés  aux  droits  de  cité ,  pouvoient  quelquefois 
chercher  à  se  pendre  dignes  du  pays  qui  les  adop- 
toit  :  mais  en  étoit^l  ainsi  des  hommes  venus 
d\ine  autre  contrée  pour  vendre  leur  courage 
uut  Athéniens!  La  liberté  avoiten  eux  de  fbibles 
appuis*  Les  quatre  cents  prirent  des  troupes 
étrangères  pour  les  défendre,  quand  on  eut 
renversé  la  démocratie  (  i  3 1  )• 

Ce  furent  d'autres  eflêts  de  la  guerre  que  h    Kntnt  cii 
prépondérance   accordée  aux  généraux  et  les  ^«■•^' 
mœurs  acquises  par  les  conquêtes. 

Des  ennemis  dangereux  pour  les  républiques, 
ce  sont  les  généraux  qui  les  ont  défendues.  Le 
caractère  de  leurs  succès ,  les  moyens  par  les* 
quels  ils  les  obtinrent  y  les  troupes  qui  servirent 
k  les  obtenir,  et  Tempire  qu'ils  ont  conservé  sur 
elles,  leur  olirent  souvent  un  formidable  appui. 

D'un  autre  c6té ,  c'est  ordinairement  par  leurs 
succès  mêmes  tjue  périssent  les  nattons  ambi«- 
lieuses  de  victoires  et  de  conquêtes.  Combien  de 

fois  les  moeurs  des  vaincus  n'ont  elles  pas  sub- 

■        I  ■  •     ■■  III  I  ■  ■  I. 

(131)  Thucyd.  VUl ,  S«  ^9«  Les  Athéniens  •ppdèrenc  cette 
année  anirchique ,  comne  ceBcoù  ils  obéiitat  à  trente  tyinns. 
Xén.  Me//.  11 ,  pig.  461. 
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fugué  le  peuple  victorieux  !  Les  dures  nécwi- 
tés  que  la  guerre  impose  ,  altèrent  le  caractère 
deê  états'  et  des  particuliers ,  comme  le  remarque 
Thucydide  ;  en  détruisant  Faisance  f  ournalièfe  de 
la  vie  f  elle  donne  des  leçons  de  vioienee  et  piii 
aux  circonstances  les  mœurs  cf  un  grand  nombre 
de  citoyens  (  i)^)*  La  guerre  du  Péloponnèia 
offrit  de  la  part  des  Athéniens  plusieurs  exempbs 
d'une  implacable  cruauté  (i3))«  Et  c^étoit  na 
peuple  dont  fbumanité  avoit  long- temps  égalé  le 
courage ,  qui  donnoit  ces  exemples  ;  un  peuple 
dont  les  spectacles  n'eurent  jamais  rien  de  bar- 
bare, comme  ceux  de  la  plupart  des  nations  hsl- 
léniques  ;  un  peuple  qui  eût  exdu  des  temples 
les  hommes  qui  auroient  refusé  de  remettre  dans 
sa  route  un  voyageur  égaré  (  1 34);  le  seul  peupb 
qui  eût  érigé ,  dans  ses  places  publiques ,  un 
WtelàlaPitié  (135)  ! 

Souvent  aussi,  les  conquêtes  amènent  les  ri- 
chesses f  et  les  richesses  amènent  le  luxe  ;  elles 
multiplient  les  spectacles  et  les  fêtes  ,  qui  multi- 
plient k  leur  tour  Fois! veté  et  détruisent  le  travail, 

(i}2)  Thilcjrd.  III  f  $.  82. 

(133}  Ibid.  SS'  3^  ^'  tuiv.Xén.  Hell.  M,  pag.  é^^j.  Vér 
^Uen ,  II ,  chip.  IX. 
(134)  Cic^on^  Offices,  ut, $.  13. 
(  1 3 j)  ydr  PauMnlas ,  i ,  $•  1 7. 
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ce  travail  le  premier  besoin  des  hommes  et  leur 
plus  doux  consolateur. 

Cest  trop  d'avoir  à  lutter  contre  ses  ennemis 
et  contre  ses  vices.  Les  vices  d'un  peuple  sont 
des  auxiliaires  puissans  pour  les  ennemis  qu'il  a 
à  combattre.  Qu'espérer  d'une  ville  qui  aime 
mieux  payer  des  danseurs  que  des  matelots ,  et 
dont  le  trésor^  toujours  rempli  pour  des  fîtes,  est 
toujours  vide  pour  la  guerre  !  Les  spectacles 
d'Athènes  lui  coûtèrent  plus  que  ses  combats 
mêmes  contre  les  Perses.  Un  siècle  auparavant  y 
les  Athéniens  abattoient  leurs  maisons  pour  fa- 
briquer de  leurs  toits  des  vaisseaux  (13^);  main- 
tenant, ils  employoient  à  de  vains  amusemens  ce 
que  réclamoit  une  marine  nécessaire.  On  vouloit 
conserver  une  suprématie  politique,  en  négli- 
geant tout  ce  qui  peut  concourir  k  la. donner. 

S.  IX. 

Atus  JUs  Richesses.  Corruption  exercée  envers  le 
Peuple,  les  Orateurs  et  les  Magistrats.  Nouvelle 
Gloire  ;  ses  effets. 

D'autres  maux  étoient  nés  du  mauvais  emploi      dom  r«itt  « 
des  richesses.  L'origine  en  remontoit  également  Z'^uvJ^uî*:: 

■ corde.  Juaqu*oà  i*j 

•^   ( 1 36}  Ifs  n*éptrgnèrent  aussi ,  pour  rdever  leurs  murs ,  ni  les  ui^. 
lieux  sacrcf ,  ni  les  tombeaux,  Conrn.  Nép.  Ti/misi.  S*  ^« 
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aux  victoires  remportées  sur  les  Perses  ;  nuis  ce 
fut  un  demi-siècle  après ,  que  les  effets  en  de* 
vinrent  sur- tout  très-sensibles.  Uargent  étoitun 
moyen  dont  Fambition  avoit  essayé  de  éâkieiisag^ 
et  non  pas  sans  succès* 

L'influence  qui  peut  naître  des  dons  &its  an 
peuple  est  un  des  premiers  que  Ton  aperçoit 
dans  ies  républiques ,  quand  elles  commeiioeiit 
à  se  corrompre,  Cimon  étoic  assez  riche  potor 
dbtribuer  ses  propres  deniers.  Péridès»  qni 
rétoit  beaucoup  moins  »  j  suppléa  en  pieiiaiit 
ses  distribudons  dans  le  trésor  public  (  i  }7  )• 
Elles  en  devinrent  plus  considérables.  La  do- 
mination d'Athènes  y  en  s'agrandissanc  ^  avoit 
étendu  le  nombre  des  pays  à  garder»  à  protégtr» 
à  surveiller,  à  défendre  en  cas  d'attaque ,  kcom^ 
battre  en  cas  de  rébellion.  II  en  étoit  résulté 
aussi  un  plus  grand  nombre  de  décisions  du 
gouvernement ,  plus  de  jugemens  à  rendre  et 
d'affaires  à  traiter.  Les  délibérations ,  la  présence 
dans  les  tribunaux ,  les  autres  fonctions  pu- 
bliques,  reçurent  un  salaire.  Solon  n'avoit  rien 
fait  de  semblable.  II  Tauroit  redouté  s'il  avoit  pu 
ie  prévoir,  comme  il  redoutoit  et  éloigna  fcf 
effets  de  cette  éligibilité  universelle  qu'Aristide 

(  1 37)   Voir  ci-dessus ,  chap.  XVIII ,  pag.  279  ei  suw. 
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•eut  le  malheur  de  donner  aux  Athéniens.  Dès 
rinstant  qu'une  paie  fut  établie  chez  un  p^ple 
que  les  richesses  commençoient  à  séduire ,  le 
désir  d'augmenter  les  rétributions  accordées  dut 
conduire  k  s'attribuer  plus  d'occasions  de  les  ob* 
tenir I  et  fes  démagogues  durent  favoriser  une 
impulsion  qui  pouvoit  leur  devenir  si  favorable 
il  eux-mêmes.  Périclès  finit  cependant  par  être 
efirayé  des  réunions  trop  multipliées  du  peuple  : 
il  négl^ea  de  l'assembler  ;  mais  les  honoraires 
furent  toujours  payés  et  les  distributions  conti- 
nuèrent {138). 

Périclès  ne  se  borna  pas  à  récompenser  par 
un  salaire  l'exercice  de  devoirs  impérieux  :  il  créa 
aussi 9  toujours  aux  dépens  de  l'état,  des  spec- 
tacles qui  amusassent  l'oisiveté  des  Athéniens,  et 
on  les*  paya  encore  pour  y  assister.  Cétoit  leur 
«fenner  à  tous  le  désir  de  voir  ces  spectacles  se 
iiiultiplier ,  et  leur  multiplicité  même  dévoie 
accroître  l'influence  qu'ifs  avoient  déjà  sur  Ie9 
moeurs.  Solon  avoit  tout  fait  pour  s'assurer  que  le 
peuple  seroit  laborieux,  que  Tétat  connottroit  les 
occupations  de  chacun ,  que  Foisiveté  subiroit  des 
peines  qui  atteindroient  les  coupables  sous  un 
double  rapport,  comme  membres  de  la  famille  et 

{ 1 38)  Vêir  ci-dessus,  chip.  IV,  tom.  VI^  pag.  1 1  ;. 
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comme  sujets  de  la  patrie.  Solon ,  par  de  teffet 
lois,  ii'avoh  pas,  voulu  peut-être  uniquement 
inspirer  une  vertu  morale  ;  peut-être  avoit-il  aussi 
pensé  que ,  livrés  aux  soins  de  leurs  ateliers  9  les 
citoyens  moins  riches  ne  vîendroient  pas  assister 
chaque  fois  aux  délibérations  publiques.  Périclès 
fit  le  contraire  ;  il  les  y  appela  tous  en  les  payant 
tous  y  en  salariant  les  devoirs  et  rendant  gratuits 
les  plaisirs. 

Le  mépris  des  mœurs  conduit  au  mépris  des 
lois  >  comme  le  mépris  des  lois  amène  ou  suppose 
la  corruption  des  mœurs.  Solon  n'avoit  pas  ait 
de  l'argent  le  prix  et  la  mesure  des  devoirs  rem- 
plis et  des  services  rendus  ;  aucune  rétribution 
n'avoit  été  établie  par  ce  grand  homme  :  on  ne 
peut  donc  lui  reprocher  encore  cette  cause  de 
décadence.  Comme  pour  les  Lacédémoniens  à 
regard  de  Lycurgue  (  1 3  9) ,  ce  ne  fut  pas  pour  avoir 
obéi  au  législateur ,  mais  pour  avoir  violé  ses  lois, 
que  le  peuple  se  corrompit. 

II  n'y  a  plus  de  véritable  république,  quand 
il  faut  payer  ceux  qui  administrent ,  déiibèrenti 
jugent  et  même  combattent:  des  soldats  devenus 
mercenaires  ne  peuvent  être  long-temps  des  dé- 
fenseurs dignes  de  la  patrie  ;  d'autres  mercenaires 


(139)   Voir  notre  tome  VI ,  pag.  44  r/  suiy. 
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T«s  remplacent)  et  ne  sont  pas  plus  citoyens. 
Mais  encore  on  peut  concevoir  la  nécessité  d'in- 
demniser un  guerrier  que  ia  défense  commune 
transporte  loin  des  frontières  de  sa  patrie  :  en 
est-ii  ainsi  quand  le  sort  vous  désigne  pour  con- 
courir à  tel  jugement,  ou  quand  on  va  remplir 
dans  l'assemblée  générale  des  citoyens  le  premier 
de  ses  devoirs!  Et  tout  cela  étoit  fait  ou  ordonné 
par  un  homme  qui  n'avoit  reçu  ni  du  sort,  ni 
des  suffrages  du  peuple ,  la  magistrature  su- 
prême qu'il  exerçoit,  magistrature  dont  la  durée 
se  prolongea  sans  contradiction  au  milieu  de 
toutes  les  fonctions  annuelles  que  l'organisation 
de  Fétat  avoit  indiquées  pour  l'exercice  des  diffé- 
rentes portions  de  l'administration  publique. 

Le  salaire  accordé  pour  l'assistance  aux  tribu-    lunacnceéah^ 
naux  et  aux  délibérations    publiques  changea  1^,"  rlmJteTart 
Tordre  des  jugemens ,  comme  l'admissibilité  uni-  ft»"^' •««    i-^^»»- 
verseile  avoit    changé   les   magistratures.   Les 
moins  riches ,  plus  assidus,  acquirent  une  autorité 
qu'ils  ne  recherchoient  pas  toujours  quand  lès 
intérêts  ou  les  soins  de  leur  famille  et  d*eux- 
niémes  pouvoient  réclamer  ailleurs  leur  présence 
et  leur  temps.  Aristote  regrette  (i4o)  que,  dans 
une  telle  forme  de  gouvernement,  on  n'eût  pas 

(140)  Polit.  IV ,  ch.  xm,  pag.  378. 
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joint  à  une  indemnité  de  présence  pour  ies  pau- 
vres une  forte  amende  contre  l'absence  clés  ridies. 
La  loi  qui  forçoit  les  alliés  à  venir  dans  TAttique 
pour  la  décision  de  leurs  procès  (i4i)>  ^^ 
offert  aux  tribunaux  de  la  capitale  des  alimens 
nouveaux.  La  quatrième  classe  aussi ,  par  Teffet 
de  ses  désirs  nouveaux  et  de  la  corruption  qui 
en  étoit  la  suite  9  comme  par  Tinfluence  plus 
fréquente  et  plus  exclusive  des  démagogues , 
attira  au  peuple  assemblé ,  c'est-k-dire  à  eile* 
même ,  beaucoup  de  décisions  qui  n'avoient  ap- 
partenu jusqu'alors  qu'aux  tribunaux  ordinaires; 
et  les  autres  classes  y  perdirent  encore  soai  un 
autre  rapport  >  puisque  c'est  sur  elles  qu'étoit  pré- 
levé l'argent  avec  lequel  on  payoit  les  pauvres 
pour  qu'ils  concourussent  au  gouvernement.  Les 
dépenses  de  la  guerre ,  de  la  marine ,  des  spec> 
tacles  et  des  fêtes»  étoient  encore  exclusivement 
imposées  sur  les  citoyens  placés  dans  les  pre- 
mières classes  par  la  constitution  de  Solon  (li^)* 
Pémosthène  prétend  que  ies  Panathénées  et  les 
Bacchanales  coûtoient  plus  qu'une  flotte  (  1 43)*£n 
otant  de  cette  phrase  l'exagération  oratoire  dont  ne 
sont  pas  toujours  exempts  les  discours  prononcés 

(141)  K<?/V  ci-dessus ,  chap.  Vlll,  tom.  VI,  pag.  354. 

(142)  UiJ,  pag.  zyy  et  suii\ 

(143)  Première  Philipp.  pag.  ji. 
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dans  les  assemblées  d*un  peuple ,  il  en  resteroit 
assez  encore  pour  composer  une  affreuse  vérité. 

La  corruption  des  fonctionnaires  publics  »  comipd 
long-temps  inconnue  k  Athènes ,  s'ymontroitpa-  "^'^**J^'* 
reillement.  On  vit  les  plus  illustres  même  des 
orateurs  devenir  les  salariés  d'un  ambitieux ,  d'un 
étranger,  d'un  ennemi  de  la  patrie.  Eschine  ac-* 
cuaott  Démosthène  d'avoir  acheté  sa  nomination 
au  sénat  (  1 44)*  On  sait  aussi  qu'après  avoir  parlé 
contre  les  Milésiens,  Démosthène  reçut  del'argent 
pour  se  taire,  et  se  présenta  le  lendemain  à  l'as- 
semblée du  peuple  y  prétextant  une  esquinancie 
qui  l'empéchoit  de  se  faire  entendre  (i45)*  Les 
reproches  de  vénalité  qu'Eschine  faisoit  à  Dé- 
mosthène y  Démosthène  les  rendoit  k  Eschine , 
et  les  étendoit  à  beaucoup  d'autres  citoyens  (  1 4^  )• 
Les  corruptions  exercées  par  Harpalus  eurent 
une  triste  célébrité  (i  47)*  On  peut  en  dire  autant 
de  celles  qu'exerça  Philippe.  Quelques  orateurs 
lui  furent  vendus  9  tandis  que  d'autres  le  bravoient 
par  des  menaces    devenues  impuissantes.    Au 

(i44)  SurlaCour.pjLg.4ij. 

(145)  Uttees^utuande d'argent,  Imcrh-X-on,  en  substituant 

le  root  tLfryvpdrx^  au  mot  ffurctJ^N  ,  esquinancie.  Aulu-G«  Xl , 
chap. IX. 
•  (  1 46)  Dém.  Cour.  pag.  477  et  su:t\ 
(147)   f'b/rPaus.  I,  S.  37. 
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moment  où  Athènes  passa  sous  le  foug  du  roi  de 
Macédoine  y  les  déclamateurs  populaires  aisu- 
roient  encore  qu'elle  ne  cesseroit  jamais  Jètre 
libre ,  et  vouoient  aux  anathèmes  ciVib  et  reli- 
gieux ceux  qui  oseroient  craindre  qu*eUe  ne  tom- 
bât dans  cette  servitude  politique  dont  eux-méoiei 
creusoient  Tabîme  ciiaque  jour. 
rkwkMiMi  .!ct  La  décadence  des  mœurs  d'un  peuple  iW 
nonce  encore  par  la  prostitution  des  récompenia 
et  par  le  caractère  qu'on  leur  donne.  Une  con^ 
ronne  de  laurier  avoit  été  refusée  au  vainqueur 
-  de  Marathon  (i4B)«  Des  couronnes  d*or  furent 
accordées  à  des  généraux  moins  illustres  et  qui 
avoient  rendu  de  moins  grands  services  à  la  p- 
trie  ;  on  leur  décerna  même  des  statues  :  on  les 
nommoit  seuls  en  parlant  des  victoires  obtenues  > 
tandis  qu'on  n'avoit  pas  même  voulu  que  le  nom 
de  Miltiade  fût  inscrit  sur  le  monument  destiné 
à  transmettre  le  souvenir  du  triomphe  des  Athé- 
niens commandés  par  ce  grand  homme  sur  les 
troupes  des  Perses.  II  en  avoit  été  de  même  pour 
le  vainqueur  de  Salamine  ;  le  peuple  ne  cédoit 
pas  k  d'autres  la  gloire  de  son  courage  ;  et  fou 
disoit  alors ,  suivant  Déinosthène  (  dans  le  qu^ 
trième  siècle  avant  I  ère  chrétienne)  :  Timothée  2 


(148)   Voir  Plut.  Vie  de  Cimon ,  S.  n- 
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pris  Corcyre;  Iphicrate  a  défait  les  Lacédémo- 
niens  ;  Chabrias  a  gagné  fa  bataille  de  Naxos. 
Athènes  ne  sembloit  plus  contribuer  à  ce  qui  se 
ftisoît  de  grand  par  elle;  la  victoire  d'un  peuple 
étoit  devenue  celle  d'un  homme.  Eschine  disoit 
au  contraire  des  temps  antérieurs  :  Ce  ne  furent 
pas  des  décrets  quj  proclamèrent  la  gloire  de 
Miltiade,  de  Thémistocle  »  d'Aristide  ;  la  mémoire 
de  leurs  concitoyens  est  le  marbre  où  se  sont 
gravés  leurs  exploits  et  leurs  vertus  (  1 49)* 

Les  récompenses  croissoient  à  mesure  que  DépbMMM  4â 
décroissoit  la  puissance  d'Athènes.  Mais  on  J^jj^^^' 
n'avoit  pas  seulement  commis  la  faute  *  de  tes 
multiplier;  on  déplaça  la  gloire  en  déplaçant 
les  témoignages  publics  d'une  estime  méritée. 
Mildade  brise  d'avance  le  foug  dont  on  menace 
les  Grecs  ;  Thémistocle  crée  la  marine  et  relève 
les  murs  détruits  d'Athènes;  Aristide  Féclaire  par 
ses  conseils,  la  défend  par  ses  armes ,  ThonOrepar 
ses  vertus.  Que  furent  auprès  des  exemples  donnés 
ou  des  services  rendus  par  ces  grands  hommes , 
quefurentsdùs  lè  rapport  de  Futilité  publique ,  les 
ouvrages,  tout  dignes  qu'ils  sont  d'admiration, 
de  Timagoras  ou  de  Praxitèle  !  Mais  la  gloire  » 
d'abord  exclusivement  attachée  à  la  guerre  ou  à 

(149)   Voir  Dém,  Gouv.  Je  U  rip.  pag.   126;  contre  Arr'su 
pag.  757.  Lschtne,  Cour*  pag.  4f7*  ^''^^  vumî  ia  page45S. 
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Fadministration  publique ,  avoit  passé  des  campt 
dans  les  ateliers  ;  Phidias  et  Zeuxis  occupoient 
toutes  les  pensées  des  hommes  dont  les  ancêtres 
avoient  combattu  sous  Miltiade  et  reçu  deslrâ  de 
Solon.  Les  arts  ne  donnèrent  peut-être  pas  moins 
de  gloire  y  ni  une  gloire  moins  durable  ;  mais  ils  en 
donnèrent  une  autre,  une  glpireplus  dangereuse 
pour  les  mœurs  et  la  liberté.  Des  salles  de  biini 
de  festin  »  d*amusement ,  occupoient  le  talent 
long-temps  consacré  à  représenter  les  dieux  et 
les  héros ,  à  bâtir  des  temples  et  des  portiques. 
Aux  drapeaux  des  Perses  dont  ces  temples  se 
décoroient  après  les  journées  de  Marathon,  de 
Salamine  et  de  Platée ,  avoient  succédé  de  plus 
belles  statues ,  des  ouvrages  d'art  moins  grossiers  ; 
mais  point  de  souvenirs  d'une  victoire  nouvelle. 
Les  frontières  de  l'Attique  étoient  mal  gardées , 
mal  en  état  d'être  défendues,  quand  la  guerre 
du  Péloponnèse  commença.   Peut-être  eût-elle 
été  moins  longue ,  eût-elle  fini  par  moins  dç  dé- 
sastres, si  Athènes  eût  consacré  à  des  soldats  ce 
qu'elle  dépensoit  pour  des  artistes^  Les  arts  j 
amenoient  beaucoup  d'argent  ;  on  venoit  y  ache- 
ter les  ouvrages  des  peintres ,  des  sculpteurs , 
des  manufacturiers  habiles.  Mais  aussi  le  luxe 
en  emportoit  beaucoup;  car  on  alloit  acheter  su 
loin  ,  pour  Thabillement,  la  parure,  quelquefoh 
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même    pour   la    ubie,   des   objets  chèrement 
payés  (150).  Les  citoyens  qui  offiroient  au  peuple 
des  spectacles  plus  briilans ,  recevoient  de  hautes 
marques  de  sa  satisfiurtion  et  de  sa  gratitude.  Les 
choréges  avoient  des  prix ,  comme  les  généraux 
des  récompenses.  Les  lutteurs ,  les  athlètes ,  joi- 
gnirent aussi  une  couronne  au  don  pécuniaire 
qu'ils  avoient  toujours  reçu  (■  5  i)*  On  ne  roit 
pas  que  les  hommes  les  plus  recommandables  par 
leur  science  et  par  leur  sagesse  àdent  jamab  obte- 
nu des  couronnes  (i  52).  Athènes  avoit  commencé 
par  une  citadelle  ;  elle  finissoit  par  des  théâtres, 
ii  ces  théâtres  étoient  restés  comme  les  avoient 
lis  Eschyle»  Sophocle  et  Euripide,  la  religion 
et  Tordre  public ,  l'amour  de  la  patrie  et  de  là 
liberté ,  en  eussent  également  béni  et  admiré  les 
nobles  impressions  sur  le  cœur  des  Athéniens. 
Mais  y  pendant  que  ces  trois  grands  poètes  tiroient 
des  traditions  historiques  tant  dlnstrucdon  pour 
les  hommes  et  pour  les  peuples,  un  art  non 
moins  digne  d'admiration  par  le  génie  qu'il  sup- 
pose et  les  leçons  qu'il  peut  donner,  s*égaroit 
et  s'aviiissoit  par  le  mépris  des  mœurs  et  de  la 
vérité.  "Uindiffèrence  du  peuple  et  de  ses  magis* 


(150)    Voir  Xcn.  R^.  d'Ath,  pag.  696  et  697. 
(1 J 1)  Voir  ci-dessus ,  chap.  XV ,  pag.  17J. 
(  1 5  2  )  Voir  Isocr.  Panég,  pag.  4 1 . 
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trats  alla  même  sur  ce  point  jusqu'à  Foubli  de 
tous  les  devoirs  qu'imposent  les  droits  de  chacun 
à  la  surveillance  et  à  la  protection  de  l'administra* 
tion  publique,  La  licence  des  poètes  comiques 
fut  long-temps  sans  bornes  et  sans  frein.  Cette 
licence  de  la  presse  dont  on  se  plaint  quelque- 
fois chez  les  peuples  modernes ,  qu'étoit-elle  au- 
près de  cette  licence  du. théâtre,  répandant  an 
Jiasardet  sur  tous  y  avec  une  impudence  approu- 
vée,  le  mensonge  et  la  calomnie! 

Quand  on.  insulte  impunément  snrun  théâtre 
public  les  sages  et  les. magistrats.  Tordre  et  la 
justice  sont  loin  du  peuple. qui  croit,  en  le  per- 
mettant ,  donner  une  preuve  de  sa  force.  Souvent 
même  ce  peuple  qui  livrera  sans,  pitié  les  hommes 
les  plus  dignes  de  son  respect  aux  insolentes  rail- 
leries d'un  démagogue  ou  d'un  poète,  ce  peuple 
à  qui  l'on  dira  que  sans  ce  scandale  il  n'y  auroit 
plus  de  liberté,  réprimera  les  censures  qu'on  vou- 
droit  se  permettre  envers  lui-même.  De  quelles 
précautions,  de  quels  détours,  Euripide  n'avoit- 
il  pas  été  obligé  de  faire  usage,  un  quart  de  siècle 
au  plus  avant  Aristophane,  pour  faire  entendre 
quelques  vérités  au  peuple  d'Athènes  !  Cest  un 
Thébain  qui  parle  ,  et  il  parle  d'Argos  (  155). 


( I  ; })  Supplidtttfs ,  V.  4 1 2,  6cc.  p^oir  aussi  Ouste,  v.  900  etsuiv. 
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Les  f^tes  eurent  aussi  leur  corruption.  Il  fàl-  ommptHmu  u 
loic  quitter  fréquemment  ses  travaux  ordinaireis*  ^^ 
et  se  distraire  de  ses  devoirs  ;  car  elles  étoient 
très-nombreuses.  Aucune  des  cités  helléniques 
n*eut  autant  de  fîtes  à  célébrer  *  qu'Athènes, 
L'administration  publique»  l'administraltion  de  la 
justice  principalement ,  souflfroient  de  cette  mul- 
tiplicité (  I  {4  )  î  ^t  néanmoins  on  les  multiplia 
encore.  On  en  changea  aussi  Tesprit  et  Tobjet. 
L'introduction  des  fêtes  nouvelles  et  le  mépris 
des  anciennes  étoient  donnés  par  Isocrate  pour 
un  signe  de  la  décadence  d'Athènes.  Malgré  leur 
nombre ,  la  bassesse  en  inventa  de  nouvelles  en- 
core pour  flatter  un  roi  qu'on  craignoit»  Phi- 
lippe fils  de  Démétrius.  On  lui  consacra  des 
fêtes;  on  lui  érigea  des  statues;  on  institua  pour 
lui  des  prêtres  et  des  sacrifices;  on  accorda  les 
mêmes  honneurs  k  tous  ses  ancêtres.  Ce  culie 
subsista  jusqu'au  moment  où  d'autres  bassesses 
le  firent  détruire.  Se  croyant  forts  de  l'appui  des 
Romains  y  les  Athéniens  abattirent  les  monumens 
dédiés  à  ce  roi  »  déclarèrent  impurs  les  lieux'  où 
on  les  avoit  élevés  »  et  remplacèrent  les  cérémo- 
nies de  ses  fêtes  par  des  imprécations  contre 


(1)0   I  i ir  Xcn. Rcf.  d\Uh.  pag.  69 j ,  et d-dc&sus , pag.  374 
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lui  y  contre  ses  enfans,  ses  troupes  de  terre  et 
de  mer,  enfin  contre  tdtit  ce  qui  portoit  le  nom 
de  Macédonien.  Les  hommages  étoient  alois 
pour  Rome  victorieuse ,  et  pour  Attale  ^  mi  de 
ses  alliés  (155)*  Une  couronne  avoit  été  décernée 
à  Fassassin  de  Philippe  père  d'Alexandre. 

S.  X. 

De  quelques  autres  Causes  morales  ^  et  plus  farû- 
eulièrement  des  Changemens  survenus  dans  VhS" 
truction  publique. 

iirs  ouseï  ce  Vainement  on  couvre  de  lois  les  murs  des 
portiques 9  disoit  Isocrate  (i$6);  ce  n'est  point 
par  des  décrets,  c'est  par  des  prindpes  de  justice 
fortement  emprdnts  dans  les  coeurs ,  qu'un  état 
est  bien  gouverné.  »  Des  principes  ainsi  imprimés 
deviennent  en  effet  les  mœurs  d'un  peuple. 
Athènes  avoit  essayé ,  plus  anciennement,  de  les 
inculquer  k  ses  jeunes  citoyens.  Dracon  et  Solon 
essayèrent  aussi  de  fonder  par  les  institutions 
données  à  fenfànce  le  bonheur  d'une  vie  utile 
pour  les  autres  et  pour  soi  (  1  57).  Mais  Féduca- 
tion  elle-même  ne  put  résister  à  l'impétuosité 

(i  55)  Deux  cents  ans  avant  J.  C.  Tite-Lîv.  xxxi ,  S*  44  ^ 
sntv. 

(156)  Aréop.^z^  148. 

(1 57)  Ci-dessus ,  chap.  XVI ,  pag.  185  etsuhf. 
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des  sentimens  que  firent  naître  les  luttes  entre  fa 
tyrannie  et  la  liberté,  la  demande  et  fa  promul-i 
gation  de  lois  nouvelles ,  le  changement  sou-^ 
dain  opéré  ,  détruit,  opéré  encore,  de  la  forme 
du  gouvernement  et  des  magistratures  politiques  p 
et,  bientôt  après,  des  succès  presque  inattendus 
contre  des  étrangers  puissans  qui  oseroient  atta- 
quer la  Grèce. 

Mais  ce  changement  dans  la  situation  poli- 
tique d'Athènes ,  cette  gloire  militaire  si  grande 
et  si  justement  acquise ,  la  prépondérance  qu'elfe 
lui  donna  parmi  les  nations  helléniques ,  dévoient 
produire  dans  ses  institutions  quelques  effets  qui 
deviendroient  eux-mêmes  les  causes  d'un  ébran- 
lement plus  ou  moins  rapide,  suivant  la  nature 
des  objets  ou  l'impulsion  des  événemens  ,  et  » 
par-là  même,  les  causes  acdves  d'une  décadence 
plus  ou  moins  prolongée.  Essayons  de  les  in^ 
diquer. 

Et  d'abord  pour  l'éducation  et  les  études  qui    chingemc 
la  suivent  ou  en  sont  le  complément.  Iio"ii"d^"wfi 

L'éducation  doit  concourir  au  but  que  la  société 
se  propose  :  elle  doit  tendre  à  l'afTermir  par  ses  le- 
çons. Elle  prépare  les  hommes,  les  citoyens , elle 
doit  les  préparer  à  ce  qu'ils  doivent  faire  toute 
leur  vie ,  à  leur  premier  devoir.  Si  elle  instruit  à 
la  guerre  ceux  qui  doivent  vivre  pai&iblcment 
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dans  un  état  fbible  et  borné  »  si  elle  forme  à  rin- 
dépendance  ceux  qui  doivent  condauellenienc 
obéir,  ou  à  une  soumission  aveugle  et  sans 
examen  ceux  qui  doivent  concourir  à  Texerdce 
des  pouvoirs  publics ,  elle  est  également  al^urde 
et  funeste* 

Les  ouvrages  d*Homère  étoient  le  premier  livre 
qu'on  donnoit  aux  enfans.  Ainsi  Favoient  voulu 
les  législateurs  eux-mêmes.  Le  patriotisme  de 
tous  les  Grecs  étoit  aisément  enflammé  par  les 
beaux  \ers  de  ce  grand  homme  ;  la  gloire  guer- 
rière  également.  Il  avoit  d'avance  donné  aux 
Grecs  une  mesure  de  pouvoir  militaire  ou  poli- 
tique qu'ils  étoient  loin  d'avoir  encore.  Leur 
imagination ,  frappée  aussi ,  dès  le  premier  ige  i 
des  fictions  les  plus  poétiques  que  le  génie  de 
rhomme  ait  enfantées  ,  resta  perpétuellement 
susceptible  de  ces  impressions ,  non  sans  quelque 
influence  sur  leurs  talens  et  sur  leurs  mœurs. 
Aucun  écrivain  ne  contribua  plus  qu'Homère  k 
multiplier  et  afïèrmir  l'amour  de  la  patrie.  L'amour 
de  la  famille  précède  toute  civilisation.  Il  existe 
chez  des  hommes  qui  ne  sont  pas  encore  réunis: 
mais  9  quand  ils  ont  formé  entre  eux  une  asso^ 
ciauon  civile  ou  politique,  l'amour  de  la  famille, 
qui  conserve  et  concentre  Féducation  domes- 
tique ,  seroit  insuffisant  si  une  éducation  gêné- 
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nie  ou  publique  n'avoit  la  patrie  pour  base  et 
]k>ùrlien;  il  faut  une  terre  commune,  des  ins- 
titutions communes  »  pour  fonder  la  patrie. 

Uaflfection  qu'elle  doit  inspirer  fut  toujours  dm  koict  im^ 
noblement  excitée  k  Atliènes»  par  lesinsdtutions,  Jlîi^^J.'îrSt^ 
par  les  mœurs ,  par  les  communications  rapides  n*^- 
et  durables  d'un  sentiment  universel  »  par  Famour 
de  (a  liberté,  par  Famour  même  de  la  gloire.  Une 
éducation  publique  avoit  été  établie  par  les  lois. 
Des  gymnases  y  recevoient  et  y  instruisoient 
Tenfànce.  On  ne  voit  pas  qu'aucune  instruction 
politique  y  f&t  donnée  9  dans  les  années  mêmes  où 
Ton  alloit  passer  de  Fadolescence  k  la  jeunesse. 
L'éducation  étoit  sur-tout  militaire.  D'autres  com- 
bats même  que  ceux  dont  le  but  étoit  la  défense  de 
la  patrie  ,  y  essayoient  la  force  et  y  excitoient  Fé- 
mutation.  Des  jeux  solennels  ofTroient  dans  plu- 
sieurs états  la  réunion  de  beaucoup  d'habitans  des 
régions  voisines,  qui  venoîent  y  disputer  des  prix 
auxquels  une  grande  gloire  étoit  attachée  (i  ;8). 
Quelques  écoles  se  formèrent  aussi  à  Athènes, 
mais  sans  être  des  institutions  publiques.  Tout 
républicain  qu'il  étoit ,  le  gouvernement  Hivorisoit 

(158)  Euripide  rcgrcuoit  l'emploi  d'une  force  si  inutile  à 
la  pitrie ,  et  t'Iutarque  accusoit  les  athlètes  d*ivoir  détruit  la 
valeur  en  occupant  ceux  qui  se  scroient  honorés  comme  guer- 
riers. Voir  les  Aîi'm,  tic  rAcad.  I ,  p»g.  ^  1 8, 
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peu  ces  doctrines  morales  que  lui-même  cepen- 
daiu  auroit  eu  quelquefois  besoin  d'entendre 
et  d'adopter.  Nous  savons  comment  mourut 
Socrate  (159). 

L'éducation  publique  finit  elle-même  par  n» 
cevoir  les  impressions  nées  de  la  décadence  dei 
mœurs»  et  peut-être  »  sous  quelques  rapports»  par 
en  faciliter  le  mouvement.  II  avoit  fàlla  des  loii 
morales  pour  les  gymnases  ;  plus  d'un  genre  de 
corruption  menaçoit  l'adolescence.  D'autre  part, 
les  doctrines  des  écoles  n'étoient  pas  toujours 
celles  du  devoir.  La  philosophie  étoit  descendue 
de  ces  hautes  régions  où  Socrate  l'avoit  placée 
pour  le  bonheur  des  hommes.  L'amour  delà  jus- 
tice et  de  la  vertu  »  l'avantage  constant  que  Ton 
trouve  à  les  pratiquer»  étoient  les  fondemenset 
Tobjet  de  ses  leçons.  L'imagination  de  Platon 
n'altéra  pas»  en  les  animant  par  des  peintures 
plus  vives  »  les  préceptes  de  son  maître.  La  sim- 
plicité et  la  pureté  de  la  doctrine  s'altérèrent  quand 
elle  fut  livrée  aux  discussions  des  écoles»  aux 
contradictions  de  la  vanité.  On  voulut  être  autre; 
on  ne  fut  que  bizarre  et  faux.  Plus  on  cherchoit 
h  iiùloigner  des  vérités  primitives  que  Socrate 
avoit  rappelées  et  consacrées  par  son  enseignc- 


( I  )'^)  lu  ciiftuitc  Ariàtotc. 
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ment,  plus  on  marchoit  dans  les  routes  du 
sophisme  et  de  Terreur.  Les  sophistes  sont  un 
plus  grand  malheur  encore  pour  la  philosophie 
que  les  rhéteurs  pour  l'éloquence  :  les  riiéteurs 
du  moins,  en  Toutrant  ou  la  dénaturant,  en  con- 
servent les  règles  et  les  enseignent;  ce  qu'ib 
disent  reste  bon,  quoiqu'on  ne  puisse  donner  lo 
même  éloge  à  ce  qu'ils  font.  L'esprit  public  s^éga- 
roit  comme  Tesprit  des  professeurs  nouveaux  de 
la  philosophie.  Démocrite  eut  ses  admirateurs  et 
ses  disciples.  Des  écoles  rivales  enseignèrent  avec 
un  succès  presque  égal  des  doctrines  contraires. 
La  richesse  même  et  le  luxe  eurent  parmi  les 
philosophes  des  apologistes  et  des  flatteurs. 

Le  changement  de  musique  dans  Téducation  Erretsdc<ni«^a« 
en  produisit  un  grand  dans  les  succès  guer- ■'*^'*  *'**"**^* 
riers,  si  l'on  en  croit  Platon  {i6o)  :  elle  étoit 
mâle,  elle  devint  efféminée;  ils  avoient  vaincu, 
ils  furent  soumis.  Le  théâtre,  iong-temps  l'école 
du  devoir,  étoit  devenu  Técole  de  la  mollesse  et 
de  la  volupté;  on  s'y  occupoitde  plaisirs  frivoles, 
au  lieu  d'animer  le  patriotisme  et  d'exciter  à  com- 
battre. Les  arts,  perfectionnés,  mais  corrompus , 
n'en  exprimoient  qu'avec  plus  de  force  les  im- 


(160)   ytfir  le  ll.c  et  le  llK^  iiv.  des  Lçis,  et  Arist.  Vlll, 
chap.  vu. 
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pressions  qu'ils  vouloietit  transmettre  aux  autres. 
Mais  ces  impressions  n'étoient  pas  celles  qn^a- 
Toient  dft  recevoir  les  Athéniens  moins  édairés 
•n  trouvant  sur  les  places  publiques ,  sur  les  che- 
mins, devant  le  seuil  de  leurs  maisons  ^  cespienei 
grossières  sur  lesquelles  étoient  inscrits  les  pré- 
ceptes moraux ,  règles  nécessaires  des  hommes 
dans  tous  les  siècles  et  sous  tous  les  gouverne- 
mens(i6i)« 
vituâê  éê      Les  souvenirs  étoient  plus  puissans  encore  que 
iioiff.        j^^  préceptes*  Ils  invitoient  k  obtenir  la  gloire  mé- 
ritée par  des  services  que  Téducation  rappeloît  et 
que  conservoit  la  mémoire  publique.  Les  pro- 
fesseurs en  ornoient  les  leçons  des  écoles ,  comme 
les  orateurs  les  discours  qu'ils  prononçoient  dans 
les  assemblées  du  peuple.  On  ne  voit  pas  que 
l'éloquence  ait  été  lobjet  d'une  étude  particulière 
dans  les  gymnases  ;  cependant  il  est  difficile  de 
croire  que,  sous  une  telle  forme  de  gouverne- 
ment, une  étude  si  importante  pour  tous  les  ci- 
toyens ait  été  oubliée  au  milieu  des  travaux  de 
l'enfance.  Dans  ces  gymnases  même ,  la  statue 
de  Mercure  étoît  placée  à  côté  de  celle  d'Hercule, 
l'éloquence  auprès  de  la  force. 


(i6i)  ynir  Tlïiiryclidc ,  VI,  S-  ^7  i  et  Laur,    tom.  VIMc 
Croiiov.  pag.  (172). 
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Les  discussions  des  tribunaux  et  les  délibéra* 
tions  publiques  dévoient  en  être  cependant  la 
véritable  école.  Les  |eunes  citoyens  admis  dans 
les  assemblées  du  peuple,  y  dévoient  écouter 
Abord.  Solon  avpit  modéré  par  ses  lois  Timpa- 
tience  naturelle  à  la  jeunesse  de  se  livrer  à  ces 
honorables  combats.  Une  intention  si  sage  ne  fut 
pas  étrangère  sans  doute  aux  règles  qu  il  établit 
concernant  les  orateurs ,  et  plus  particulièrement 
à  la  disposition  qui  prescrivoit  de  les  entendre 
dans  Tordre  de  leur  âge.  Craignant  que  des  idées 
sans  méditation  ou  une  confiance  présomptueuse 
ne  remplaçassent  cette  science  des  lois»  qu  on  ne 
peut  supposer  au  hasard  dans  ceux  qui  commen* 
cent  h  Tétudier  ,  il  voulut  que  d  abord  on  con- 
sultât  Inexpérience  et  la  vieillesse  (i6a). 

Nous  navons  rien  dit  des  idées  religieuses  n*r»pptt«ito 
appliquées  h  l'éducation  des  Athéniens.  Tout res-  irc^iKidon. 
piroit,  dans  les  institutions  de  ce  peuple,  Famour 
et  le  respect  pour  les  dieux.  Les  qualifications 
qu'on  leur  donnoit  étoient  toutes  des  témoin* 
gnages  de  confiance  et  de  reconnoissance  pour 
la  protection  qu'ils  accordoient  ^  la  cité.  On  'ne 
séparoit  pas  la  religion  de  la  patrie  dans  les  le- 
vons qu'on  donnoit  à  l'enfance  :  la  même  peine 

(i  61)   l  Wr  c:-vic$$u$ ,  tom.  VI .  pag.  a  19  et  a  jo. 
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frappoit  les  traîtres  et  les  sacrilèges  (163).  Les 
écoles  qu'on  fréquentoit  au  sortir  des  gymnases, 
furent  presque  toujours  fidèles  à  cette  doctrine. 
Socrate  même ,  quoiqu'on  ait  affirmé  lecontrûie, 
neparoîc  pas  s'en  être  éloigné  wcVst  Socrate  qui  a 
dit  :  ce  Le  nom  de  sage  ne  convient  qu'à  Dieu;  les 
hommes  ne  peuvent  être  appelés  que  philosophes, 
ou  amis  de  la  sagesse  (i64).  » 

Mais  les  idées  religieuses  n'avoient  pas  la  force 
nécessaire  pour  retenir  les  mœurs.  Le  nombre 
des  victimes  étoit  plus  considérable;  la  célébra- 
tion des  fêtes ,  plus  brillante  ;  on  y  accouroit  en 
plus  grand  nombre  et  de  plus  loin  :  mais  les 
affections  pieuses  et  les  croyances  qui  les  pro- 
tègent s'étoient  affoibiies  ;  la  corruption  avoit 
pénétré  jusque  dans  les  cérémonies  les  plus 
solennelles  et  les  plus  augustes.  L'amour  de  la 
patrie  n'en  soutenoit  plus  les  dieux.  Les  mœurs 
fières  de  la  liberté  étoient  devenues  les  moeurs 
complaisantes  et  licencieuses  d'hommes  soumis  it 
la  domination  d'un  prince  étranger.  Les  flatteurs 
avoient  passé  de  la  cour  du  peuple  à  !a  cour  du 
nouveau  maître.  Phocion  seul  apparoit  dans  ces 
siècles  de  décadence.  Aristide  obtint  la  vénéra- 


(1^3)   Voir  Xcn.  HcIL  l ,  pa<:;.  451, 
(164)  Platon  ,  P/ie,f.  tom.  111 ,  pag.  278. 
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tion  publique  quand  les  actions  qui  la  méritoient 
se  retrouvoient  encore  fréquemment  à  Athènes  ; 
Phodon  ,  quand  ses  contemporains  avoient  per> 
du  cette  noble  empreinte  ;  la  vertu  de  Phocton 
n*étoit  entourée  que  des  débris  de  la  vertu  des 
autres  ;  c*étoit  la  pyramide  au  milieu  des  déserts. 

S.  XL 

C^mbiiu  lis  Causes  ii  âkaiitKi  Junnt  favorisées 
par  la  conduiie  politique  et  morale  et  Périclis. 

Le  commerce  dut  k  Périclès  plus  d*activité  ; 
les  arts,  la  plus  grande  gloire  où  ils  soient  jamais 
parvenus;  Padministration  intérieure»  moins  d*agi- 
tations  politiques.  Mais  ces  honorables  résultats 
lie  furent  pas  toujours  produits  par  un  amour 
sincère  de  la  patrie  :  le  désir  d'obtenir  et  de  con- 
server  une  domination  longue  et  paisible  lui 
inspira  les  mesures  les  plus  (vopres  à  Tafifèrmir  ;et 
parmi  les  moyens  dont  on  pouvoit  faire  usage , 
il  préféra  d'envoyer  dans  des  colonies  un  grand 
nombre  de  citoyens  (165)  >  et  de  donner  aux 
autres  des  plaisirs  nouveaux  qui  ne  seroient  pas 
sans  gloire  ]x>ur  Athènes.  Les  amis  des  arts  celé* 
breront  h  jamais  un  gouvernement  si  digne  de 
leur  reconnoissance  :  mais,  dans  cet  ouvrage,  c'est 


(  1 6 0   l 'i^.T  Plut.  VnkL  $.  3  i. 


528  HISTOIRE   DE  LA   LÉGISLATION. 

SOUS  d*autres  rapports  que  nous  devons  considé- 
rer Périclès  ;  c'est  sous  les  rapports  de  la  légbla- 
tjon  et  de  cette  morale  publique  qui  ne.  peut  en 
être  séparée  sans  danger  pour  Tétat.Les  meil* 
leures  lois  ne  peuvent  résister  k  ces  frottemeni 
assidus  et  continuels  qui  en  usent  secrètement 
la  puissance.  L'influence  des  mœurs  est  souvent 
plus  forte  que  le  commandement  des  lois. 

Toutes  les  causes  de  décadence  qui  menaçoient 
Athènes ,  Périclès  les  fevorisa  ;  il  en  précipita  le 
mouvement. 

Solon  avoit  honoré  le  travail  ;  il  en  avoit  ait 
le  gardien  des  mœurs  et  du  repos  public  (166)  : 
Périclès  en  dispensa  ;  le  travail  devint  inutile,  dès 
qu'on  fut  payé  pour  assister  même  à  des  spec- 
tacles. 

Solon  avoit  voulu  que  les  fonctions  publiques 
fussent  gratuites,  qu'aucun  autre  sentiment  que 
l'amour  de  la  patrie  n'excitât  à  les  remplir,  qu'on 
ne  pût  les  désirer  par  d'indignes  motifs  :  Périclès 
assigna  des  salaires  à  chaque  fonction  ;  devenu 
éligible  pour  tout ,  le  peuple  fut  encore  salarié 
pour  tout.  Athènes  ne  pouvoit  avoir  une  plus 
complète  démocratie.  Une  erreur  funeste  avoit 


(166)  ^V/rti -dessus,  chap.  XIV,JJ.  izSft  suit',  ;  chap.  XX", 
pag.  44V- 
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entraîné  Aristide  :  une  faute  restoit  à  faire ,  faute 
dont  les  résultats  ne  dévoient  pas  être  moins  fu- 
nestes; Périclès  la  fit  (\6y). 

Solon  avoit  placé  TAréopage  au  milieu  de 
la  constitution  d'Athènes ,  pour  y  trouver  des 
gardiens  perpétuels  et  courageux  des  lois  don- 
nées et  des  mœurs  publiques.  Périclès  lui  ôta  un 
pouvoir  que  justifioit  si  bien  le  noble  usage  qu'en 
faisoient  ces  vénérables  magistrats.  II  vouloit  dis- 
poser à  son  gré  des  revenus  publics;  il  craignit 
une  surveillance  active  et  honorée  (168).  L'Aréo- 
page étoit  nommé  à  perpétuité  ;  seul ,  de  tous 
les  corps  de  Tétat ,  il  trouvoit  dans  sa  durée  une 
indépendance  plus  sûre  :  ne  pouvant  ou  n'osant 
le  rendre  temporaire  y  Périclès  diminua  ses  attrî« 
butions  et  altéra  sa  puissance  (1^9).  Sans  res- 
pect pour  une  expérience  consacrée  par  le  temps , 
dans  l'intérêt  uniquement  d'une  ambition  qui 
craignoit  d'être  contredite  en  étant  surveillée ,  il 
dépouilI.T  le  tribunal  le  plus  auguste  du  plus  utile 
des  pouvoirs  dans  fa  crise  morale  où  Athènes  se 
trouvoit  placée  par  ses  communications  nou- 
velles et  l'accroissement  de  ses  richesses.  II  avoit 


(1^7)   yoir  notre  tome  VI,  tliap.  VI,  pag.  171   et  289; 
chap.  VIII,  pai;.  ^45. 

(  1  <>8)   loir  ci-dcssiis ,  cîup.  IV  ,  tom.  VI ,  pag.  a  1  a« 
{i6^)  lùU.  Cl  Plut.  VU  de  Périclès ,  S.  1». 
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commencé  sa  carrière  politique  par  faire  banmr 
le  fils  de  Miltiade ,  Cimon,  qui  ezerçoit  avant  lui 
la  plus  grande  influence  à  Athènes  (  1 70)  ;  et 
quand  Thucydide ,  dans  la  suite ,  fut  devenu  le 
chef  de  l'opinion  contraire  à  celle  que  Péridès 
adoptoity  Fostracisme  vint  aussi  éloigner  Thucy- 
dide de  sa  patrie  (171)- 

Les  rivaux  que  Péridès  pouvoit  craindre  dans 
Tadministration  publique ,  ne  furent  pas  les  seuls 
qu'il  fît  ou  laissa  poursuivre  ;  il  crut  devoir  au 
besoin  d'amuser  les  Athéniens  et  aux  avantages 
qu'il  en  espéroit,  de  tolérer,  de  protéger  même 
les  écrivains  qui ,  dans  des  ouvrages  licencieux, 
insultoient  à  la  vertu.  Un  poète  osa  livrer  So- 
crate  à  la  risée  du  peuple  ;  on  le  souffrit.  Et 
le  théâtre  retentit  bientôt  de  calomnies  autorisées 
contre  les  sages ,  contre  les  magistrats ,  calomnies 
qui  finirent  par  atteindre  Péridès  lui-même;  et 
pendant  qu'on  permettoit  d'insulter  publique- 
ment un  des  plus  grands  philosophes  d'Athènes 
et  de  ses  plus  courageux  dtoyens,  Aspasie, 
par  rimpunité  de  ses  leçons  et  le  succès  de  ses 
exemples ,  ajoutoit  k  la  corruption  des  moeurs  ;  des 
écoles  de  courtisanes  s'élevoient  sous  sa  direc- 


(170)  Plut.  VUde  Periclès.i,  i8. 

(171)  ilnd.  S.   tj. 
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tion  9  à  coté  de  celles  oii  Platon  étoit  venu  re- 
cueillir les  sages  maximes  de  son  maître  (172). 

Le  luxe,  né  depuis  un  demi-siècle ,  faisoit  tous 
les  jours  des  irruptions  nouvelles.   Périclès  lui 
oflfrit  quelques  issues  de  plus  par  ces  arts  qu'il 
favorisa  et  dont  les  succès  détournoient  Patten- 
tion  des  Athéniens  de  Faccroissement   de  son 
pouvoir.  Il  transportoit ,  en  même  temps,  aux 
jeux  et  aux  fêtes ,  un  argent  nécessaire  aux  pre- 
miers [besoins  de  Téut.  Périclès  afiêrmit  son  au- 
torité ,  comme  Pisistrate  avoit  établi  la  sienne  » 
en  multipliant  les  libéralités  envers  le  peuple. 
Ces  libéralités ,  elles  étoient  prises  sur  le  trésor 
public  (173).  Il  étoit  épuisé,  quand  la  guerre  du 
Péloponnèse  commença.   On  a  dit  que  ce  fut 
pour  être  dispensé  de  rendre  ses  comptes,  que 
Périclès  entreprit  cette  guerre  (  1 74)  ;  Tai  peine 
à  le  croire.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en 
doute,  c'est  que  les  passions  s'irritèrent,  qu'un 
grand  nombre  de  citoyens  y  périrent,  que  l'esprit 
guerrier  se  trouva  affoibli  quand  il  étoit  devenu 
plus  nécessaire ,  qu'il  fallut  prendre  ailleurs  des 
soldats  et  élever  au  droit  de  cité  des  hommes  qui 
n'étoient  pas  nés  dans  la  patrie,  que  les  moeurs 

(17a)  Plut.  Vie  iU  Périclès,  %.Co. 

(173)  Voir  Thucydide ,  n  ,  S-  «  j  ^'  ^«"V. 

(174)  Dîod.  XII ,  S.  ijetsuiv. 
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privées  n'altérèrent  et  infectèrent  feu  moeurs  pu« 
Miques ,  que  les  progrès  dé  la  corruption  furent 
grands  et  rapides. 

Ce  ne  sont  pas  les  ateliers  de$  statuaires  ni 
les  écoles  deg  sophistes  qu!  sauvent  un  peuple 
menacé;  ce  sont  les  guerriers,  ou  lés  homme% 
d^état  qui  les  dirigent  ou  préparent  leur  force  en 
préparant  leurs  moyens  de  vaincre.  Dans  un  pays 
qui  a  Fjesoin  de  tou»  ses  citoyens  pour  se  défendre, 
quand  d'autres  goûts  viennent  remplacer  Tétude 
et  les  travaux  de  Fart  de»  combats,  la  défaite  s'ap- 
proche, la  conquête  est  là. 

Et  ce  fut  précisément  dans  le  moment  oit  plu* 
sieurs  peuples  alloient  se  liguer  contre  Athènes,  où 
la  guerre  ùuAi  excitée  parle  désir  mutuel  de  la  pré- 
pondérance |K>litique  entre  des  états  rivaux,  que 
s'ébranloit  le  patriotisme  et  que  ne  ralentissoit 
le  courage.  Périclès,  qui  vit  arriver  Forage,  ne  fit 
même  rien  pour  le  prévenir,  il  semhloit  alors 
plu5i  occupé  de  conserver  sa  domination  que  de 
sauver  sa  patrie.  En  amollissant  les  Athéniens, 
Périclèfl  avoit  préparé  les  succès  de  Lysandre. 
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[  A  ]  Pag.  i6 ,  chap.  xii. 
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cv  HiSCHiNE,  fils  d'Atromèce^  de  Cothoce,  a  cité     Acied-Moi 
devant Tarclion te, Ctcjtphon,fiU  de  Laosihéne, d'Ana-  p^p^'p^» 
phly sce ,  pour  avoir  propose  un  décret  contraire  aux  lois,  thène. 
Ce  décret  porte  qu*on  accordera  à  Démosthène»  fils  de 
Démosthène,  de  Péanée»  une  couronne  d'or,  qui  sera 
prociamce  sur  le  théâtre,  aux  grandes  fêtes  de  BacchuSi 
ie  jour  des  nouvelles  tragédies  ;  que  le   peuple  cou- 
ronne Démosthène,  fils  de  Démosthéne,  de  Péanée, 
â  cause  de  sa  vertu  et  de  sa  fermeté  courageuse,  i 
cause  du  zèle  dont  il  est  animé  sans  cesse  pour  les  Grecs 
en  général  et  pour  les  Athéniens  en  particulier,  ec 
encore  parce  que ,  toujours  ardent  pour  les  intérêts 
de  la  république,  il  continue  à  la  servir  par  ses  actions 
et  par  ses  discours.—  Ce  décret  est  faux  et  contraire 
aux  lois  dans  toutes  ses  parties  :  car  les  lois  défendent 
d^abord  d'insérer  des  faussetés  dans  les  actes  publics, 
et,  ensuite,  de  couronner  un  comptable;  or  Démos* 
théne  ctoit  chargé  de  la  réparation  des  murs  et  des 
dépenses  du  théâtre.  11  est  ordonné  par  les  mêmes 
lois  de  proclamer  la  couronne,  non  sur  le  théâtre,  aux 
fêtes  de  Bacchus,  le  jour    des  nouvelles   tragédies, 
mais  dans  la  salle  du  sénat,  si  c'est  le  sénat  qui  la 
décerne  ;  si  c'est  le  peuple  >  dans  le  Pnyx ,  à  Tassem» 
blée   du  peuple.  Conclusions,  cinquante  talens.  Se 
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sont  joinfi  à  r«ccuiat!on  Céphisophon  ,  fili  de  C^i- 
sophon,  de  Rhamnuie;  Cléon,  fib  de  CléoDide 
Cothoce.  » 

Cec  acte  est  dam  le  dUcourt  de  Démoithène  lai- 
mCmei  pag.  481*  On  commence  par  y  indiquer  le 
jour  du  mois  et  le  nom  de  Tarchonte  éponyme. 

[  B  ]  Pag.  8j ,  chap.  xiii. 

Tout  le  monde  sait  aujourd^ui  ce  que  cVtoit  que 
rottraciime»  d*où  il  tiroit  ion  nom^  i  quels  délits  ou 
plutôt  à  quelles  vertus  il  fut  ordinairement  appliqué. 
L'époque  de  son  institution  n*est  pas  certaine.  H^tit  le 
doute  où  des  opinions  divenes  peuvent  placer  »  la  pré- 
férence me  semble  due  aux  présomptions  politiques  qoî 
naissent  de  l*état  du  gouvernement  et  de.  sa  forme. 
L'ostracisme  n'a  pu  s'établir  sous  la  domination  des 
Pisistratides  ;  des  hommes  parvenus  à  la  tyrannie  n'as- 
semblent pas  les  citoyens  pour  délibérer  sur  le  bannis- 
sement des  hommes  qu'ils  craignent.  Il  est  plus  naturel 
de  croire  que  l'ostracisme  commença  après  l'affranchis- 
sement d'Athènes ,  temps  où  les  passions  républicaines 
dévoient  être  dans  toute  leur  effervescence,  et  par  con< 
séquent  les  inquiétudes  sur  cette  liberté  que  le  peuple 
venoit  de  reconquérir. 

Une  infamie  légale  et  la  confiscation  des  biens 
étoient  appliquées  au  bannissement  ordinaire  :  aucune 
de  ces  deux  dispositions  ne  s'appliqua  atiix  citoyens 
éloignés  par  l'ostracisme;  ils  conservoient  dans  leurexîl 
la  jouissance  de  leurs  biens.  Voir  Plut.  Vied'AristUe, 
S.  17  ;  le  scholiastc  d'Aristophane,  sur  le  vers  941  à^^ 
Guêpes;  et  Suidas ,  au  mot  Ostracisme, 
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Vtxil  étoit  prononcé  pour  dix  ans; mais  il  n*euc 
pas  toujours  cette  durée.  Plus  d'une  fois  on  le  révoqua 
avant  Texplration  du  ternie  prescrit;  pour  Aristide 
et  Cimon  en  particulier,  comme  nous  l'apprenons  de 
Comélius-Népos»  Cim.  S*  3»  et  de  Pluurque,  Arist. 

S.  21. 

Le  condamné  devoit  partir  dans  les  dix  {ours  de  la 
prononciation  du  jugement.  (ScboL  d'Arist*  Chevaiim, 
versSji.) 

Six  mille  vouns  étoient  nécessaires  :  mais  falloit-il 
six  mille  suffrages  unanimes  pour  la  condamnation!  La 
majorité  dévoie  suffire  pour  l'opérer,  dés  que  les  six 
mille  votans  se  trouvoient  réunis.  Cela  est  conforme 
du  moins  à  toutes  les  autres  Institutions  judiciaires 
d'Athènes  ,  comme  à  toutes  ses  institutions  politiques. 
On  n'y  délibéra  jamais  autrement.  Si  l'on  exigeoit  pour 
l'ostracisme  un  plus  grand  nombre  de  citoyens  que 
dans  la  plupart  des  délibérations  ordinaires,  c'étoient  la 
nature  même  du  jugement  et  ses  efieu  qui  le  réda- 
xQoient  ainsi  :  il  falloit  priver  un  Athénien  de  ses  droits 
et  de  sa  patrie.  Nous  avons  rappelé  quelques  autres 
cas  où  la  haute  importance  de  la  décision  à  prendre 
avoit  fait  ordonner  aussi  la  participation  de  six  mille 
citoyens. 

Montesquieu  a  cm  pouvoir  louer  l'ostracisme.  {£$» 
prît  dis  lots,  liv.  xxvi,  chap.  xvil  ;  liv.  xxix»  chap.  VII.) 
11  veut  qu'on  l'examine  par  les  régies  de  la  loi  poli- 
tique »  et  non  par  les  régies  de  la  loi  civile.  J'admets 
le  principe  de  ne  pas  juger  l'un  par  Tautre;  mab  je 
n'admets  pas  qu'on  puisse  aller  jusqu'à  ôter  par  la  loi 
politique  >  sans  accusation  précise  et  sans  un  examen 
attentif  et  prolongé^  tous  les  <lfoits  qu'étabUi  cette  loi 
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elle -même  y  et  que  la  loi  civile  assure  également  et 
essentiellement  à  tous  ;  )e  n'admets  pat  une  loi  poli- 
tique qui  bannit  sans  jugement ,  qui  condamne  lai» 
énoncer  un  crime.  De  fausses  craintes,  les  craintes  de 
quelques  rivaux  d'ambiiion,  ne  suffisent  pas  pour  justi- 
fier y  sans  faits  positifs ,  un  tel  bannissement  hors  delà 
patrie  f  une  si  longue  privation  de  tous  les  droits  de  ci- 
toyen. Croyoit-on  que  i'écat  seroit  plus  tranquille  qoand 
Aristide  seroit  absent  ;  qu'il  courroit  moins  de  dangen 
quand  il  n'auroit  plus  Thémistocle pour  ie  défendre! 
Loin  que  l'ostracisme  aiFoiblit  une  prépondérance  de 
pouvoir,  ie  rival  vainqueur  la  possédoit  avec  phs  de 
force  et  moins  d'obstacles.  Voyez  ce  que  devînt  Péri- 
clés  quand  il  eut  fait  bannir  le  citoyen  dont  il  en- 
vioit  la  considération  et  dont  il  redoutoit  i'inflnena. 

Cher  au  peuple  et  assez  fréquent  tant  qu'il  n'éloigoi 
que  d'honorables  citoyens ,  l'ostracisme  sembl^^'aviiir 
en  devenant  moins  injuste*  Les  Athéniens  Tougireni 
de  traiter  Hyperbolus  comme  ils  avoient  traité  Anstide, 
Voir  Plut.  Vie  de  JVicias,  S-  21  ;  et  Thucydide,  VIU, 
S,  73.  La  nature  et  ie  caractère  de  cette  peine  ne 
pouvoient  être  mieux  dévoilés  qu'ils  ne  le  furent  par 
son  abolition. 

On  peut  voir,  sur  cet  objet,  la  Politique  d'Aristote, 
liv.  III,  ch.  XIII ;  Meursius,  Att,  Lection.y  ^  ch. xvili; 
Sam.  Petit,  iv,  tit.  9,  S-  3;  Potier,  i,  chap.  xxv;les 
Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
tom.  XII, pag.  145  et  suiv,y  et  la  Dissertation  historique 
et  politique  de  M,  Legrand  de  Laleu  sur  l'ostracisme 
€t  li  pétalisme^ 
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[  C  ]  Pag.  ///,  chap.  xtv. 

Voicî  le  prix  de  quelques  denrées  principales  à  di-     Sur  le  pri>  iitt 
verses  époques,  dans  les  marchés  d'Athènes.  ^''''»  '*  **•  ^"•*- 

Vers  le  milieu  du  quatrième  siècle  avant  Yèm  chré-  '^^ 
tienne ,  le  prix  ordinaire  d'une  médimne  de  blé  étoit  de 
cinq  drachmes  [quatre  francs  dix  sous  environ  de  notre 
monnoie].  Démosthène  parle  d'un  moment  de  disette 
(  contre  Phonnion ,  pag.  946  )  qui  le  fît  monter  à  un  prix 
beaucoup  plus  élevé;  mais,  comme  il  le  remarque  lui- 
même,  la  cherté  étoit  extrême  alors.  C'est  de  médimne 
.que  parle  l'orateur,  et  non  pas  de  boisseaux ,  comme  le 
dit  Âugcr;  la  médimne  formoit  un  peu  plus  de, quatre 
des  boisseaux  français.  Voir  Goguet ,  Dissertation  sur  Us 
mesures  grecques  ^  tome  VI,  pag.  88.  Le  nouveau  tra- 
ducteur de  Smith  dit  également  que  la  médimne  étoit 
la  moitié  de  notre  hectolitre  ;  c'est  le  même  calcul  ou 
le  même  résultat ,  sous  d'autres  mots.  (  Richesse  des 
nations,  tome  V,  pag.  4^5') 

Le  prix  ordinaire  d'un  bœuf,  à  la  même  époque» 
étoit  de  quatre-vingts  drachmes  [soixante-douze  francs 
environ];  celui  d'un  mouton,  de  seize  drachmes  [de 
quatorze  à  quinze  francs];  celui  d'un  agneau,  de  dix 
drachmes  [ou  neuf  francs]. 

Barthélémy,  qui  le  rappelle,  chap.  XX  ,  t.  IIj  pag.  3741 
y  ajoute  dans  ses  notes,  pag.  565  ,  que,  soixante  ans 
auparavant,  la  journée  d'un  manœuvre  valoit  trois 
oboles  [ou  neuf  de  nos  sous];  un  cheval  de  course, 
douze  cents  drachmes  [mille  quatre-vingts  francs]  ;  un 
manteau,  vingt  drachmes  [ou  dix-huit  francs];  une 
chaussure»  huit  drachmes  [ou  sept  francs  quatre  sous]. 
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Cef  évaluatlonf  font  priscf  daof  Aris tophaoc  »  qui  in- 
dique auMÎ  froff  drachmcf  comoie  la  valeur  d'un  porc 
On  petit  élever  quelques  dontet  à  cet  égard  fur  Tesacti' 
tude  rigouretife  d'un  poète  comique  9  à  qui  die  n'en 
pas  même  demandée*  11  est  difficile  cependant  de  ne 
pas  coMidércr  ce  qu'il  dit  comme  étant  au  nmas  oie 
approximation  tréf-ordinaire. 

Aristophane  vivoît  dans  le  cinquième  tiède  aviat 
Jéfuf-Cbriit«  Solon  avoit  donné  ses  lois  au  cumnca* 
cément  du  sixième.  Une  d'elles  peut  faire  croire  qu'on 
bœuf,  au  temps  de  ce  législateur,  ne  coutoit  que  cinq 
drachmes,  (Pluurque  y  $.  44*  ) 

LysiaSy  dans  un  discours  prononcé  Tan  410  avant 
Fère  chrétienne ,  se  plaint  qu'un  tnteor  eût  porté  i 
srize  drachmes  [  quatorze  francs  et  huit  sous  ]  k  prix 
d'un  agneau  acheté  pour  les  fêtes  de  Bacchns,  dont  il 
comptoit  moitié  à  ses  papilles.  (Contre  Diogiton,^.'i^i 
de  l'édition  d'Auger,  tom«  IL)  Il  venoit  de  reprocher 
i  Diogiton ,  comme  un  eicés  d'impudence ,  d'avoir 
compté  cinq  oboles  par  jour  pour  la  nourrifore  de 
deux  garçons  et  une  fille*  Isée,  qui  fut  diKiple  de 
Lysias  et  maître  de  Démosthêne,  donne,  dans  ses  dis- 
cours sur  l'héritage  d'Agnias ,  la  valeur  deplusieuredes 
maisons  qui  le  composoient  :  une  d'eliêi  n'est  estimée 
que  cinq  cents  drachmes  [quatre  cent  cinquante  de  nos 
francs].  Socrate  (  Xénoph.  Èconom.  pag.  822)  n'esti- 
moit  pas  davantage  la  sienne,  en  y  ajoutant  tout  ce 
qu'elle  contenoit;  et  quoiqu'il  y  ait  ici  évidemment 
une  de  ces  ironies  qui  permettent  un  peu  d'eiagérz- 
tion  philosophique  9  on  voit  toujours  que  la  maison 
n'étoit  pas  d'un  haut  prix.  Lysias  encore,  dans  un  di^ 
cours  prononcé  vingt  ans  après  le  premier,  sur  les  bieos 
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confisqués  d*un  citoyen  nommé  Aristophane tiftit^ntt 
comme  pea  ordinaire  un  ameublement  de  la  valeur  de 
mille  drachmes  [neuf  cents  francs]  (pag.  1  ;4)* 

PlutarquCi  dans  son  traité  sur  la  tranquiUhi  de  Famé 
(tom,  II,  pag.  470)1  raconte  qu*un  ami  de  Socrate 
•e  plaignoit  à  lu!  de  la  cherté  des  vivres  à  Athènes  :  le 
vin  de  Chioy  coûtolt  une  mine;  une  robe  de  pourpre, 
trois  mines;  une  petite  mesure  de  miel,  cinq  drachmes. 
Socrate  le  prend  et  le  mène  chez  un  marchand  de  farine, 
chez  un  marchand  d*oIives,chezun  vendeur  d'habits; 
on  pouvoit  avoir  une  tunique  pour  dix  drachmes,  et 
pour  un  très-bas  prix  aussi  de  la  farine  et  des  olives. 
Vous  voyez,  dit  Socrate  à  son  ami ,  qu'on  ne  vit  pas 
chèrement  à  Athènes. 

Pour  une  obole,  dans  le  cinquième  siècle,  on  avoit 
trois  cotyles  de  vin.  Voir  Meurs,  fbrr.  Att»  chap.  IV. 
Koir  encore  ce  que  dit  Démosthène ,  ronrre  Phénippe, 
pag.  1025  et  1027,  sur  la  valeur  de  Torge  et  du  vin. 
II  faut  lire  aussi  une  note  du  tome  V  du  Voyage 
d'Anacharsis ,  pag.  527. 

[  D  ]  Pûg.  ij6,  chap.  XV. 

<c  Sous  Tarchonte  Eutyclès ,  le  vingt-neuvième  jour      D<net  1 
du  mois  de  Pyat^epsion,  pendant  la  présidence  de  la  p^^'  ^^^^ 
tribu  (Enéide,  Ctésiphon,  fils  de  Laosthène,  d*Ana-  o^^ihèM 
phlyste,  a  dit:  Attendu  que  Démosthène,  fils  de  Dé- 
mosthène,  de  Péai^ée,  chargé  de  la  réparation  des 
murs,  a  dépensé  trois  talens  de  son  bien,  dont  il  a 
fait  présent  au  peuple;  que,  lorsqu'il  avoft  l'adminis- 
tration des  deniers  du  théâtre,  il  a  généreusement 
ajouté  cent  mines  pour  les  sacrifices  à  la  somme  tirée 
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de  tontes  les  tribus  :  il  a  semblé  bon  au  sénat  et  lo 
peuple  d'Athènes  de  donner  des  éloges  à  Démosthcne, 
fils  de  Démosthéne ,  de  Péanée,  1  cause  de  sa  vertu 
et  de  sa  fermeté  courageuse ,  à  cause  du  zélé  dont  ii 
est  animé  sans  cesse  pour  le  peuple  d'Athènes;  de  loi 
décerner  une  couronne  d'or ,  qui  sera  proclamée  sur  le 
théâtre  aux  fêtes  de  Bacchus  dans  le  temps  des  nouvelles 
uagédies ,  et  de  charger  l'agonothète  du  soin  de  la  pro- 
clamation. »  (  Démosthéne  ,  sur  la  Couronne,  p.  492') 

[  E  ]  Pag.  20 jp  chap.  XV l. 

cf  en  faveur      Le  séuat  et  le  peuple  d'Athènes  ont  rendu  le  décret 

KWK.         fnîvant  : 

tt  Attendu  qu'Hippocrate  de  Cos,  médecin, ina 
d'Esculape,  a  manifesté  le  plus  grand  intérêt  pour  la 
conservation  des  Grecs ,  quand  les  barbares  leur  ont 
apporté  la  peste;  qu'envoyant  ses  disciples  dans  les 
lieux  où  elle  existoit,  il  y  a  fait  connoitre  des  remèdes 
dont  l'usage  en  garantissoit^ou  assuroit  leurguérison  ; 
attendu  qu'il  a  publié  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  sur  la 
médecine  9  voulant  qu'il  y  eût  un  grand  nombre  de 
médecins  en  état  4e  conserver  ou  de  rendre  la  santé  ; 
attendu  que  le  roi  de  Perse  lui  a  offert  de  grands 
honneurs  et  les  plus  riches  présens^  et  qu'Hippocrate 
les  a  dédaignés  parce  que  ce  roi  est  l'ennemi  des  Grecs  : 
Le  peuple  d'Athènes,  voulant  montrer  le  prix  qu'il 
mit  toujours  à  ce  qui  est  utile  aux  Grecs ,  voulant  de 
plus  donner  à  Hippocrate  une  récompense  digne  des 
services  qu'il  a  rendus,  décrète  qu'Hippocrate  sera 
initié  aux  grands  mystères,  comme  le  fut  Hercule,  fili 
dcjupiter.il  recevra  une  couronne  d'or,  et  un  he'raut 
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proclimera  ce  don  dam  lei  grandes  Panathënéei.  Les 
cnfans  néi  à  Coi  pourront  paiser  leur  première  feuneise 
i  Athènes  »  comme  les  enfans  mêmes  des  Athéniens  i 
par  considération  pour  le  pays  qui  a  produit  un  tel 
homme.  Le  droit  de  cité  est  accordé  à  HIppocrate» 
et  il  sera  nourri,  pendant  toute  sa  vie»  dans  le 
Prytanée.  » 

[  F  ]  Pag.  2  0jf,  ihap.  xvi. 

Les  noms   de  tous  les   hommes  qui  illustrèrent     Seieneeii 
Athènes,  se  trouvent,  siècle  par  siècle,  avec  le  carac-  '^^"'•vwifi 
tère  ou  le  genre  de  leurs  travaux ,  dans  les  tables  don-  „|"*„ 
ne'es  par  l'auteur  du  Voyage  iVAnacharsU  ,  tome  VII , 
pag.  19  etsuiv»!  des  Grecs  distingués  dans  les  sciences 
et  dans  les  arts,  depuis  les  temps  voisins  de  la  guerre  de 
Troie  jusqu'au  siècle  d'Alexandre  inclusivement.  On 
peut  voir  aussi  la  plupart  des  vies  écrites  par  Diogène 
Laërce ,  et  ce  qu'il  dit  en  parlant  de  Platon  spéciale- 
ment ,  de  Xéiiophdn  et  d^Aristote,  de  tous  les  disciples 
de  ces  grands  hommes. 

Pline  attribue  aux  Athéniens  beaucoup  d'inventions 
qui  pourroient  être  plus  anciennei.  Elles  s'appliquent, 
en  général,  k  l'agriculture  et  aux  arts  mécaniques.  Au 
milieu  de  ces  découvertes  si  nécessaires  et  si  utiles  pour 
les  besoins  de  la  vie,  il  en  joint  qui  ont  également 
une  haute  imporatnce,  mais  qui  sont  loin  de  ressem- 
bler aux  premières  par  leur  nature  et  leur  objet , 
comme  les  confédérations,  la  démocratie,  (e  premier 
)ogement  h  mort,  &c.  On  ne  peut  même  se  défendre 
de  quelque  étonnement  en  trouvant  dans  lemême'para- 
graphe  une  semblable  association.  (S.  56  du  liv.  iv.) 
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Parmi  les  grands  hommes  qui  ont  illustré  Athènet, 
la  plupart  sans  doute  n'y  étoient  pas  nés.  Aristote  étoit 
Macédonien  ;  Thaïes ,  de  Milet  ;  Simonide ,  de  Ccos  ; 
Hérodote ,  d'Halicarnasse  ;  Hipppcrate  et  Apelie ,  de 
Cos  ;Tîmothée  et  Pindare ,  de  Thèbes  ;  Zeuxis^  d'Héra- 
clée;  Pythéas ,  de  Marseille  ;  Heraclite  et  Parrhastosi 
d*Éphése;  Anacréon  ,  de  Téos;  &c.  L'Attique  néan« 
moins  fut  la  patrie  d'un  grand  nombre  :  Solon,  Tyrtée, 
Onomacrite,  Socrate,  Platon ,  Eschyle,  Sophocle, 
Euripide»  Périclès,  Phidias,  Aristophane,  Thucydide, 
Lysias,Eschine,  Xénophon ,  Isocrate ,  Poiyclès ,  Pnxî- 
tèle,  Lycurgue,  Démosthène,  Ménandre,  Épîcore, 
Démétrius  de  Phalére ,  &c.  ;  et  tous  leurs  grands  guer- 
riers encore ,  leurs  grands  hommes  d*état ,  Miltiade, 
Thémistocle,  Aristide ,  Cimon ,  Iphicrate,  Chabriasi 
Timothée,  Phocion, 

[  G  ]  Pûg.  2JJ,  chap.  XVII. 

muftctures.  Lc  premier  discours  de  Démosthène  fut  prononcé 
et  produit  ^^j^jyg  yjj  jg  5Ç3  tutcurs.  Il  sV  plaint  de  malvena- 
tiens  commises,  et  présente  avec  quelque  AéuA  /a 
fortune  dont  son  père  jouissoit.  Mon  père,  dit-il,  a 
laissé  deux  manufactures,  toutes  deux  assez  considé- 
rables. Il  y  avoit  dans  Tune  trente-deux  ou  trente-trob 
esclaves  fourbisseurs ,  dont  les  uns  étoient  estiméi 
cinq  ou  six  mines  [de  quatre  cent  cinquante  à  cinq 
cent  quarante  francs  ]  ;  les  autres,  au  moins  trois  mines 
[deux  cent  soixante-dix  francs  environ].  Ilsdonnoîenc 
par  an  un  revenu  de  trente  mines  [  deux  mille  sept 
cents  francs],  tous  frais  déduits.  Dans  Pautre  manufac- 
ture étoient  vingt  esclaves,  ouvriers  en  iits^  que  non 
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père  avoU  reçut  pour  gage  d*unc  créance  de  quarante 
mines  ;  ces  esclaves  produlsoient  net  douze  mines  [mille 
quatre-vingts  francs].  Il  a  de  plus  laissé  de  Tivoire  et 
du  fer  pour  être  travaillés ,  et  du  bois  pour  des  lits. 
Ces  objets  écoient  estimés  environ  quatre-vingts  mines 
[sept  mille  deux  cents  francs  ].  Il  avoit  acheté  pour 
soixante  -dix  mines  de  noix  de  galle  etd*airafti.  Il  avoit 
placé  soixante-dix  mines  sur  le  vaisseau  de  Xuthus, 
deqx  mille  quatre  cents  drachmes  à  la  banque  de  Pasion  » 
six  cents  à  celle  de  Pylade,  mille  six  cents  chez  Dé- 
mocèle»  fils  de  Démon.  Mille  six  cents  drachmes  fai* 
soient  seize  mines ,  ou  mille  quatre  cent  quarante  de 
nos  francs;  et  les  soixante-dix  mines  placées  sur  le 
vaisseau  de  Xuthus,  six  mille  trois  cents  francs. 

On  ne  pouvoit  laisser  oisifs  des  esclaves.  Un  travail 
quelconque  devoit  nécessairement  leur  être  imposé. 
Dcmosthone  reproche  à  Midias  d*en  avoir  pour  le 
suivre  quand  il  venoit  dans  la  place  publique ,  et 
Ulpien*  son  commentateur,  exagérant  encore  la  folle 
vanité  de  Midias,  le  compare  À  un  tyran  qui  marchoit 
entouré  de  satellites.  (Démosthénc  ,  pag.  628;  Ulpien, 
pag.  683.) 

Le  porc  de  Lysias  n*étoit  pas  no  à  Athènes.  Étant 
venu  s*y  fixer,  il  y  avoit  établi  une  manufacture 
considérable  dont  êtê  fils  étoient  en  possession ,  à 
répoque  des  trente  tyrans.  Ceux-ci  s*en  emparèrent,  et 
vendirent  tant  les  matières  qu'on  y  avoit  fabriquées 
que  les  ouvriers  1  qui  Ton  devoit  cette  fabrication. 
Ces  ouvriers  étoient  des  esclaves,  et  au  nombre  de 
cent  vingt.  Des  boucliers d*or,  d'argent,  d'airain,  sont 
indiqués  par  Lysias  comme  l'objet  principal  de  la  ma- 
nufacture. (Contre  Eratosthhit,  pag.  120  et  suiv.^ 
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Xénophon ,  dans  son  ouvrage  lor  ramëlioration  dei 
revenas  d'Athènes  ,  présente  plusieurs  observations 
sur  le  produit  qu*on  tiroit  du  travail  des  esclaves  et 
sur  le  produit  plus  grand  que  Ton  auroit  pu  en  obtenir. 
(Pag.  925  et  suiv.) 

Long-temps  même  avant^que  Tindustrie  eût  hjt 
beaucou|^  de  progtès  à  Athènes  »  Solon  avoit  assuré 
les  droits  de  citoyen  aux  étrangers  qui  viendroient  j 
exercer  un  art  ou  un  métier.  K(>/r  Plutarque  ,  SoUa^ 
S*  50 ,  et  ci-dessus  »  chap.  m ,  pag.  177. 

[  H  ]  Pag.  2pi ,  2pj  et  2p(f,  chap.  xix. 

Indications  Sur  les  différeus  ordres  de  soldats,  les  divisions  et 
!hén*icnn«d«  '^*  subdivisious  dc  l'armée,  leur  destination  spéciale, 
t  de  mer*  les  étendards  ,  les  signaux ,  les  armes  et  les  machines 
guerrières,  &c.,  voir  Pollux  >  Il ,  chap.  x  ;  Potter,  ni| 
chap.  m  et  suiv, ,  et  le  résume  exact  de  Lambert  Bos, 
part.  III,  chap.  Il,  IV  et  suiv.  On  peut  consulter 
aussi  le  chapitre  X  du  Voyage  d'Anacharsis  ^  et  les 
Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles'lettres , 
lom.  XLV  ,  pag.  242  et  suiv. 

Beaucoup  d'éclaircissemens  sont  recueillis  aussi  dans 
le  chapitre  IX  de  Pollux,  livre  VIII  ,  sur  les  troupes 
de  mer  des  Athéniens ,  sur  leur  organisation ,  sur  leurs 
vaisseaux,  &c.  On  peut  voir  encore  ce  que  dit  Thu- 
cydide, III ,  S.  17  >  de  la  marine  d'Athènes,  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponnèse. 
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[  I  ]  Pag.  }i6  tt  ^ly ,  chap.  xx. 

Sar  les  hommages  offerts  et  les  temples  consacrés  »    sar  it  rai»  4m 
•oh  à  Athènes,  soit  dans  les  bourgs  de  l'Attique»  à  durérenNtaMHiite 
Saturne,  à  Pluton,   à  Vulcaln,  à  Pan,  E»culape,  J^^^^^ 
Hercule,  Castor  et  Pollux ,  l'Amour,  &c.,  voir,  outre 
les  paragraphes  cités  pag.  325 ,  les  $$.  i,  8,  14  ,28, 
30,  32,  37,  38  et  44  du  livre  \^^  de  Pausanlas. 

Le  voir  aussi,  %%.  1,2,3,  8>  i4>  i^»  '9»  ^2,  23, 
^>3«  »  33»  37»3^>4o,  4' >  43»  44»  pour  les  temples, 
les  autels,  les  statues,  consacrés  à  Junon,  1  Rhée,  à 
Gérés,  à  Proserpme,à  Diane,  Vénus,  Thémis,  BeU 
looe,  Latone  ,  Lucine  ,  aux  Muses,  et  &  quelques 
antres  déesses;  et  sur  Cérès  encore,  voit  notre  chap.  xxi , 
pages  383  €t  suiv.  Athénée  fait  mention,  liv.  VII» 
$•  21 ,  d*un  monument  élevé  par  les  Athéniens  à  Hécate 
Trigianthine,  surnom  tiré  du  poisson  même,  Tflyhm 
[le  surmulet],  qui  lui  étoit  consacré. 

Sur  le  culte  rendu  à  Thésée,  ses  temples  et  ses  sacri- 
fices, w/rPlutarque,  Thésée f  SS-4»  45  »  4^9  Diodore 
de  Sicile,  iv,  SS*  62  et  63  ;  Pausanias,  i ,  SS*  i?»  22  ; 
X,  S*  1 1  ;  et  le  chap.  xv  de  Meursius ,  Atticœ  Lectlones, 
liv.  V.  Voir  aussi ,  sur  les  feies  qu*on  lui  consacra,  le 
chapitre  XXI  de  cette  Histoire. 

Codrus  eut  pareillement  les  honneurs  divins. 
(  Lycurgue,  contre Léocrate^  pag.  1 59.)  Voir  S.  Augustin, 
Citéde  Dieu  ,  liv.  XVIII ,  chap.  XIX. 

Voir  aussi  la  note  suivante. 

On  ne  voit  pas  que  les  Athéniens  aient  divinisé 
les  étrangers  qui  leur  apportèrent  la  civilisation  et  des 
lois.  Thésée  eut  des  temples;  Cécrops  n'en  eut  pas* 

7*  35 
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[  K  ]  Pag,  «/,  ckap,  XX. 

t>€  ^^mH  A-     Lj  grande  prêtreffe  de  Minerve  étoit  toiifonn  priie 
iiio^^iicui».  ^^^^^  1^  Étéobucadei.  Vcyii  Hirpocmcf on ,  à  cenof, 

et  EKhine,  Pré^neaHons  de  l'ambêtsadi,  ptg*  4i'« 
i*'or«tcor  Lycurgue  éioft  de  cette  famille* 

Ltê  Eomolpidei  et  lei  Cérjrcei  ie  trammenofcet 
^visi  bérédifairement  le  tacerdoca  de  Céréa.  Pinii- 
niât  nout  dit ,  1,  S*  38  >  comment  il  Icor  fut  accoidi 
à  perpétuité*  Il  parolt  que  let  Céryces  éioient  la  mime 
famille  que  let  Eumolpidei  ;  Céryx  fut  un  àt9  U» 
d'Eumolpe. 

Lef  Lycomédei,  autre  famille  diitingnéo,  avoémt 
Kuif  le  droit  de  clianter  quelques  hymnes  k  Chh.  Vêir 
Pauianiai,  i,  S'  ^»  et  Mcurtiuty/lllir^r  Lutàêmp  11  # 
cbap.  XiX* 

Le  code  religieux  ne  renfermoit  pat  aeviement  dci 
loif  écrite!  ;  il  en  eit  qui  ne  le  furent  pat*  Les  Eomol- 
pidet  lenli  lei  lavoient  et  te  les  transmettofent  ib  en 
déclaroient  les  disposition!  quand  on  s'adressoic  k  eux 
pour  le!  connoitre.  Voir  le  chap.  XX i  ,  pag.  386. 

[  L  ]   Pag.  jjfSf  chap.  xx. 
^^t^*^^u%k\\\k'      Lfi  lermeni   éf oient  nombreux  à  Atbênf!.  No»! 

in  avon!  rappelé  phuieur!^  nou!  les  avons  même  àw- 
nés  qucl(|uefbi!  dans  louce  leur  étendue  et  avrc 
le!  formule!  coniacrte!.  VoW  ci-des!tt! ,  tom.  VI , 
chap.  11,  pag.  145;  chap.  VI,  pag.  26$  et  283;  cbap.  vil» 
pag.  309;  th<ip.  viii,  pag.  369  et  395;  et  tome  VII, 
chap.  Xii ,  pag.  19,  33,  41  et  49  ;  chap.  xvii,  p.  227* 
Le!ermrfU  du  chapitre  vil  est  celui  que  le!  Aihcnicni 
pritoient  en  devenant  éphébc!;  celui  du  chapitre  vni» 


ÉCLAIRCISSEMENS,  547 

pig.  395  >  le  ferment  des  héllaitei.  Le  açrineiit  prêté 
avant  de  combattre  à  Platée  ne  le  fiii  pat  uniquement 
par  les  Athéniens;  tous  les  Grecs  armés  contre  Mar» 
donius  le  prêtèrent.  Il  portolt:*  Je  ne  préférerai  point 
la  vie  à  la  liberté;  )e  n'abandonnerai  met  généraux 
ni  vivans  ni  morts;  Raccorderai  la  sépulture  à  tous  les 
alliés  qui  auront  péri  dans  le  combat.  Après  avoir 
vaincu  les  barbares»  )e  ne  détruirai  aucune  ville  qui 
aura  contribué  i  leur  défidte.  Je  ne  relèverai  ancun 
des  temples  qu'ils  auront  brûlés  ou  renversés  ;  mais  \t 
les  laisserai  dans  Téut  où  ils  sont»  pour  servir  à  U 
postérité  de  monument  de  Timpiété  des  barbares.  » 
Voir  Lycurgue»  c^ftrrf  Lhcrate ,  pag.  158»  et  Diodore 
de  Sicile»  XI,  $•  29.  Je  me  suis  servi  de  la  traduction 
de  Larcher  dans  ses  notes  sur  le  iX.*  livre  d'H^ 
rodote  »  tome  VI  »  pag.  96.  C'est  le  serment  tel  que 
le  présente  Diodore.  L'orateur  Lycurgue»  au  lieu  de» 
J!r  ne  dhm^i  aucune  vilU  qui  auru  cùniriM  à  Uur 
dffitite,  dit  ;  Je  ne  détruirai  aucune  vilU  qui  mura  cent* 
taitu  pour  la  Grèce,  eije  déiruirai  touies  cetles  qui  ont 
pris  Us  intérêts  des  barbares. 

Le  serment  d*oubli  ou  d^amnisde  fait  après  la  do* 
mination  des  trente  tyrans  ne  porte  que  la  promesse 
de  ne  conserver  aucun  ressentiment»  ni  de  sol-même» 
ni  à  nnstigation  d'un  autre»  les  trente  tyrans  et  leurs 
dix  successeurs  exceptés;  de  ne  recevoir  aucune  accusa* 
lion  ni  dénonciation  pour  le  passé»  et  de  juger  confbr* 
mément  aux  lois  relies.  (  Andocide»  Discours  sur  Us 
Mystères^  pag.  ix) 

[  M  ]  Fdg.  jjf  ci  jj6,  ckap.  XX  et  xxi.        aum  m 
Ce  chant  nous  a  été  conservé  par  Athénée,  liv.  XV  ^ArituciiM 
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du  Banquet  des  savons,  S*  ij*  Je  le  cite  d'après  la 
traduction  de  la  Nauze  (Mémoires  de  V Académie  des 
inscriptions  et  belles'lettres ,  tom.  IX,  pag.  937)»  comme 
l'a  fiiit  l'auteur  du  Voyage  d^Anacharsis  dank  une  dei 
notti  du  tome  I.*''  de  ce  bel  ouvrage  : 

(c  Je  porterai  mon  épée  couverte  de  fêaillet  de 
myrte ,  comme  firent  Harmodius  et  Aristogiton  quand 
ils  tuèrent  le  tyran ,  et  qu'ils  établirent  dans  Athènes 
l'égalité  des  lois. 

»  Cher  Harmodius  9  vous  n'êtes  point  encore  mort: 
on  dit  que  vous  êtes  dans  les  îles  des  bienheureux, 
où  sont  Achille  aut  pieds  légers ,  et  Dioméde,  ce 
vaillant  fils  de  Tydée. 

t  »  Je  porterai  mon  épée  couverte  de  feuilles  de 
myrte,  comme  firent  Harmodius  et  Aristogiton  lors- 
qu'ils tuèrent  le  tyran  Hipparque ,  dans  le  temps  des 
Panathénées. 

»  Que  votre  gloire  soit  éternelle ,  cher  l^rmodins, 
cher  Aristogiton,  parce  que  vous  avez  tué  le  tyran, 
et  établi  dans  Athènes  l'égalité  des  lois.  » 

Cicéron  rappelle  ce  chant  athénien  et  les  chants 
semblables  des  autres  peuples  de  la  Grèce,  dans  $on 
discours  pour  Milon ,  J.  29. 

Hésychius  attribue  à  Callistrate  le  chant  composé 
en  rhonneur  d'Harmodius  et  d' Aristogiton.  Le  voir 
au  mot  Harmodius» 

[  N  ]  Pag.  374  et  suiv. ,  chap.  xxi. 

les  fêtes  Meursiiis  a  donné  sur  les  fêtes  grecques  un  traite 
auquel  nous  renvoyons  pour  tous  les  détails  qui  ne 
peuvent  appartenir  à  une  histoire  de  la  législation. 
Casiellanus  doit  être  aussi  consulté,  ainsi  que  d'autres 
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^crivâini  dont  Gronoviui  a  recaeilli  les  ouvrages.  Un 
Mémoire  de  Larcher»  tom.  XLVIIl  des  Alemorrts  et 
V Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres,  peut  servir 
de  supplément  aux  ouvrages  de  ceux  qui  avoient  traité 
ce  su)et  avant  lui.  Voir  aussi  V Archéologie  grecque  db 
Porter,  lîv.  11,  cliap.  xx. 

Les  détails  de  quelques*iines  de  ces  fêtes/  des  Pa- 
nathénées et  des  Bacclianales  en  particulier  »  on^  été 
offerts  avec  autant  de  vérité  que  de  talent  par  Taiu- 
teur  du  Voyage  d*Anacharsis ,  chap.  xxiv. 

Celles  que  nous  avons  rappelées  pour  Minerve ,  ne 
furent  pas  les  seules  consacrées  à  cett^  déesse  :  d*autres 
<  sont  rappelées  par  les  écrivains  dont  Gronovius  a 
recueilli  les  travaux,  tom.  VU,  pag.  534,  J50,  jja, 
579,  618,  680,  694»  724  et  826.  Et  pour  Bacchus, 
on  peut  voir,  au  même  tome  VII|  pag.  jôi,  5661 
623 ,  683  ,  736,  83 1  y  ce  qui  est  dit  des  Ascolies  et  des 
Oschophories ,  les  fêtes  des  outres  et  des  branches. 

Le  dernier  traité  public  par  Gronovius  sur  les 
ietes  des  Grecs,  celui  de  Jonston»  pag.  873  et  suiv., 
est  comme  le  sommaire  des  fêtes  célébrées  pour  les 
différentes  divinités  ainsi  que  pour  les  héros  et  les 
héroïnes  qu'Athènes  croyoit  devoir  Iionoren  Fasoldus 
et  Meursius  avoient  aussi  offert  quelques  détails  sur 
des  fêtes  consacrées  à  des  héros.  Voir  les  pag.  582  ^ 
762,851  et  8j6. 

Diodore  suppose,  liv.  i,  $.  96,  que  les  fêtes  athé- 
niennes n*étoient  que  les  fê^tcs  d'Egypte.  Voir  Hérodote, 
II,  S«  50  et  suiv.;  Plutarque,  d'Isis  et  Osiris,  pag.  354 
eisuiv,;  et  Lambert  Bos,  i,chap.  il. 

On  peut  voir  aussi  sur  le  culte  et  les  mystères 
d*Éleusis ,  sur  les  initiations  et  les  cérémonies  succès- 
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tivcf  des  neaf  fcrmrt  qa'eilct  daroiciit  p  lè  traité  de 
Mtnniiii ,  tome  VU  AtMAntkiuiUsgncques,  lemémolie 
de  Bottgiliivine,  tomt  XXI  du  recueil  de  TAcidémie 
det  itttcripcioiii  et  bdlei^Iettret ,  Tonvrage  do  baron  de 
Sainte^Cioix  nir  la  Mysûres  du  paganitmu  ou  lafdh 
gicn  sioHi  dis  anciens  peupla  f  et  le  LXVlii.*  chaphre 
da  Voyage  i'Amachams.  Sor  Tépoque  de  leur  câé- 
hntiMi,  es  partinilier  ^  voir  Us  Afysehts  du  pagéh 
mswu,  lect.  Y  »  art.  i.*' 
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